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I» 11 É  r  A C E

Dcux ouvrages de M. D an vin  o iil été Irad u ils  en 

fra n g a is ; les observations con sid erables q u ’ ils ren- 

ferm en t, les vu es im portantes qui y  sont exposées 

su r  un des p lu s  liau ls problém es des sciences na- 

lu re lle s , ont cu u n  graud re len lissem en l; ct, á 

q uelque opinion q u ’on appartienne, on nc sau rait 

m dconnaítre leu r va leu r.

L ’ ouvrage dont je  public la traduction a sans 

doule une m oindre portée, car il n ’élu d ic  q u ’une 

seule l'amille végélale, au  seul poinl d e v u e d e s p h é -  

nom énes qui assurenL la fécondalion . Néanm oins, 

j’ai pen sé que des recherclies pou rsu iv ies avec pa- 

lience, p en d an l p lu s icu rs  a lin ees, par un observa-
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teu r comm e M. Darwin, s u r u n g r o u p e  d ’e tre s  aussi 

rem arq u ab le  que  celu i des O rchidées, el s u r  u n  

acte physio logique aussi capital que celui de la 

fécondation, in té resse ra ien t les p ersounes q u i se 

livrent a l’é tude  de l ’hislo ire n a lu re lle . Nous avons 

vu l ’ém in en t n a lu ra lis te  an g la is, d an s ses au tres 

ouvrages, faire  u n e  large p lace a l’in te rp réta liou  

des fails, ra iso n n er e t ju g e r  en philosophe, for- 

m uler des hypotbéses q u e  l ’on p e u t c o m b a tiré , 

m ais donl on lie sau rail n ie r la g ra n d e u r ;  il sera 

ju s te  de l ’appréc ier aussi dans u n  volum e ou, sans 

p e rd re  ses au tres  m en te s , il se m ontre  p lu s  p a rli-  

cu liérem enl o b se rv ateu r exact et ingén ieux  expé- 

r im en ta teu r.

Ce livre n ’est pas d’a illeurs aussi spccia l q u ’on 

p ourra it le ci'oire au  p rem ier ab o rd ; les faits qu i 

y sont consignes out u n  in té ré t general, c a r  ils  

to u ch en t a l ’organisalion llórale dans sa p lu s  h au te  

express io n ; ils m e tten t en lu m ié re  le ro le m erveil- 

leux des insectos d an s la propagation des p lan te s; 

ils  v iennen t a l’appui de cette  doctrine  q u e  le croi- 

sem ent inclividuel e s tu n e  loi genérale  de la  na ture. 

M. D anvin a sígnale dans d ivers m ém oires des 

laits ten d an t á la iném e conclusión, observes su r

P B K F Itt .  ni

d 'a u tre s  p lan te s ; m ais nu lle  p a r t il n ’en a réu n i 

un  p lu s g ran d  nom bre  el de p lu s décisifs.

Je su is  h eu reux  d’e x p rim er m a reconnaissance 

envers M. Faivre, doven de la Faculté  des sciences 

de Lyon, dans le laborato ire  duquel j ’ai p u  vérifier 

un  cerla in  n om bre  des descrip tions données dans 

cct ouvrage, e t qui m ’a aidé de ses b ienveillan ls 

conseils. Je rem ercie  égalem ent M. D arw in d u  bou 

accueil q u ’il a fait a m a trad u c lio n , et des notes 

précieuses donl il a bien  voulu l ’en i'ich ir. Ces notes 

resumenL les rech ereh es faites, p a r  luí ou d ’au lre s  

nalu ra lis tes, su r  la fécondation  des O rchidées, pos- 

térieu rem en t a la p u b lica lio n  de son ouvrage, et 

inelten t ce travail au  u iveau des découvertes ré ­

cenles de la science.

L .  I I  í: HOLLE.
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L’objet de ce travail esl de m o n tre r que les pro­
cedes qu i servent á la fertilisation  des Orchidées son l 
aussi variés et presque aussi parfa its que les plus 
beaux m écanism es du régne  an im al; et, en second 
lieu , q u ’ils on t pour objet p rop re  la fécondation de 
chaqué fleu r p a r le  pollen d ’u n e a u tre  fleur. Dans mon 
ouvrage su r l’Origine des cspéces, je  me suis borne 
a donner des raisons genérales á l ’appui de mon opi- 
n ion que tout é tre  o rg an isé , sans d o u te d ’aprcs une 
loi un iverselle  de la n a tu re ,  dem ande á é tre  acciden- 
tellem ent croisó avec u n  au tre  indiv idu, ou, en d ’au- 
tres term es, q u ’un  herm aphrodite  ne  se féconde pas 
lui-m ém e indéfm im ent. On n i’a bldmé d’ém ettre  cette 
doctrine  sans en donner des preuves suffisanles, ce 
que no p e rm e tta it pas la m ediocre é tendue  de mon



ouvrage. Je désire  done m o n tre r que je  n ’ai pas parlé
sans ayo iré tud ié  les details.

J ’ai été  am ené á p u b lie r ce p e tittra ité sé p a ré m e n l, 
parce q u ’il est devenu tro p  gros pour é tre  réu n i au 
reste  de m es travaux su r le m ém e su je t. Comme les 
Orcb idees sont un iversellem ent adm ises parm i les 
formes vegetales les plus é.tranges e t les plus déviées 
du type p rim itif , les faits que je  publie  m ain tenau t 
conduiron t peu t-é tre  quelques observateurs á p ré te r 
une p lus grande a tten tion  á la physiologie de nos es- 
péces indigénes ; l’étude des nom breux  phénom énes 
rem arquables qu ’elles p résen ten t élévera le régne 
vegetal tout en tie r dans l 'e s tim e  de beaucoup de 
gens. Je erains cependant que les déta ils q u ’exige ce 
su je t ne so ient trop  m inu tieux  e t tro p  complexes 
pour qui n ’au ra it pas un  goüt prononcé pour l ’histoire 
na tu re lle . Ce tra ite  m ’en donnan t l’occasion, je  m ’ef- 
forcerai aussi do m o n tre r  que l ’étude des corps or- 
ganisés offre un  in té ré t égal, e t á l’observateu r plei- 
nem en t convaincu que des lois coordonnées régissent 
la s tru c tu re  de chaqué é tre , et au  n a tu ra lis te  qui voit 
dans les plus petits déta ils de s tru c tu re  le résu lta t 
de l ’action directe du C réateur.

Je dois d iré d’avance que C hristian  K onrad Spren- 
gel, dans son curieux e t im p o rtan t travail : Das ent- 
deckte Geheimniss der N atur, publié en 1795, a donné 
un  excellent ap erfu  des fonctions des d ifférents or- 
ganes chez les O rch id ées; en e ffe t, il connaissail 
bien la place q u ’occupe le s tig m a te ; il avait reeonnu 
que les insectes sont nécessaires pour en lever les

'2 I N T B O D U C T I O N .

m asses po llin iques, en ouvrant la poclie du rostellum  
el a tte ignan t les glandes v isqueuses q u ’elle renferm e. 
Mais il passa sous silence beaucoup de faits curieux, 
sans doute parce q u ’il croyait que chaqué stigm ate 
reco it généralem ent lep o llen  de sa p ropre  fleur. De 
m ém e, Sprengel a en pa rtie  d écrit la s tru c tu re  des 
Epipactis ; m ais, á propos du  L istera, il a com pléte- 
m en t m éconnu le rem arquab le  phénom ene qui ca- 
ractérise  ce genre  et qui a été si hien  d écrit pa r le 
docteur Hooker, dans les PhilosopIdeal Transactiona, 
18o4. Le docteur Hooker a donné des dessins et une 
descrip tion  exacte et com plete de la s tru c tu re  et du 
jeu  des o rganes; m ais n ’ayant pas ten u  com pte du 
role des in s e c te s , il n ’a pas en tié rem en t com- 
p ris  le résu lta t. Robert B ro w n 1, dans u n  mé- 
m oire célébre publié, dans les Linnse.an Transactions, 
exprim a l ’opinion que la p lupart des Orchidées exi- 
gent pour fructifier l ’in te rv en tio n  des insectes; mais 
il ajouta que la fe rtilité  de tous les ovaires d’une 
grappe serrée , fa it fréquem m ent observé, est difficile 
á concilier avec cette idée. Nous verrons b ientó t que 
ce doute est sans fondem ent. P lusieurs au tres au teu rs 
on t aussi exposé des faits ou exprim é des opinions 
su r la nécessité de l’in te rven tion  des insectes dans la 
fertilisation  des Orchidées.

J’au ra i, dans ce travail, le p la isir d’exprim er ma 
vive reconnaissance envers p lu sieu rs  personnes qui, 
avec une  inépu isab le  obligeance, m ’ont envoyé des
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1 Linnsean Transactiona, 1855, vol. XVI, p. 704.



plantes fraíches, sans le secours desquelles ces recher- 
clies auraien t été im possibles. La peine  q u ’on t prise 
quelques-uns de mes b ienveillants auxiliaires a été non 
co m m u n e; je  u ’ai jam ais exprim é un désir, demandé 
u n  secours ou u n  renseignem en t, q u ’on n em e les ait 
accordés aussi larges e t aussi généreux que possible.

II m e paraít u t i le ,  dans l ’in té ré t des personnes 
com plétem ent é trangéres á la bo tan ique qu i pour- 
ra ie n t lire  ce tra ite , d ’expliquer le sens des m ots dont 
je  ferai le plus fréquen t usage. Dans la p lu p art des 
f le u rs , les étam ines ou organcs m ales entourent 
comme d’un  anneau  u n  ou p lusieu rs  organes fe- 
m elles, q u ’on nom m eearpelles. Dans tou tes les Orchi­
dées o rd inaires , il n ’y a qu ’u n e  é tam ine , e t elle se 
soudeau  carpelle pour í'orm er la colonne. Les étam ines 
se com posent d’un fdet servant de support á une  an- 
th ére  (ce füet m anque souvent dans les Orchidées 
d ’A ngleterre); dans l ’an th é re  se trouve le pollen, élé- 
m en t m ále et fé co n d a te u r. L’a n th c re  se divise en 
deux loges, trés-distinctes chez la p lu p art des Orchi­
dées, e t qu i se inb len t m ém e dans quelques espéces 
form er deux an tbéres s é p a ré e s . Chez toutes les 
p lantes o rd inaires le pollen consiste en une  poussiére 
fine e t g ranúlense  ; m ais chez beaucoup d’Orchidées, 
les grains sont unis en m-asses, qui on t souvent pour 
support un  trés-curieux  append ice , le caudicule; 
nous l ’expliquerons dans la su ite  avec p lus de dé- 
lails. Les masses de pollen, avec leu rs  caudicules et 
au tres appendices, ont re<;u le nom  de pollinies. 

liigoureusem ent, il y a  chez les Orcliidées trois car-

i I N T R 0 D U C T 1 0 N .

pelles soudés. Au som m et de ce verticille  femelle est 
une surface a n té rieu re , molle et visqueuse, consti- 
tu an t le stigm ate. Les deux stigm ates in férieurs sont 
souvent si com plétem ent soudés, q u ’ils ne sem blen! 
en form er qu ’u n  seul. Dans 1’act.e de la fécondation, 
de longs tubes ém is p a r les grains de pollen pénétren t 
dans le stigm ate e tco n d u isen t le conten u desgrainsjus- 
q u ’auxovu les,jeunes graines ren fe rm éesd an sl’ovaire.

Des tro is stigm ates qui doivent exister, celui du car­
pelle su p érieu r seul est m odiflé en u n  organe extraor- 
d inaire  nom m é rostellum  qui, dans beaucoup de cas, 
est tou t á fait d ifférent d’uu vrai stigm ate. Ce rostel- 
lum  est rem pli ou form é d ’une m aticre v isqueuse, et 
dans u n  trés-grand nom bre d ’Orchidées les masses 
polliniques sont fortem ent attachées á une portion  de 
sa m em brane  extérieure , destinée, com m e les masses 
de pollen, á étre enlevée par les insertes. Cette por­
tion qui sera transportée  consiste généralem ent chez 
les Orchidées d’A ngleterre en une  petite  piéce m em - 
braneuse, portan t sous elle une couche ou baile de 
m atiére  visqueuse que je  nom m erai duque visqueux; 
m a is ,d an s beaucoup d'O rchidées exo tiques,e lle  est si 
grande et si im p o rtan te , qu ’une de ses parties doit, 
comm e dans le p rem ier cas, s’appeler le d isque vis­
queux, l’a u tre  p ren an t le nom de pédicelle du rostel- 
Ium ; c’est alors au som m et de ce pédicelle que sont 
fixées les m asses polliniques. Le pédicelle., prolonge- 
m ent du rostellum  su r lequel, chez beaucoup d ’Or­
chidées é trangéres, les pollinies sont lixées, parail 
avoir été généralem ent confondu , sous le nom de

I .N 'T R O D U C T IO N . 5



caudicule, avec le vrai caudicule des m asses pollini- 
ques; ces deux organes sont p o u rtan l lout á fa it diffé- 
ren ts  de n a lu re  et d’origine. On nom m e quelquefois 
bursicule, fobea ou poche', la partie  du roste llum  qui 
n ’est pas enlevée et qui en tou re  la m atiére  visqueuse. 
Mais il m e parait plus convenable de re je te r  tous ces 
term es, d ’appeler lout le stigm ate  m odifié rostellum, 
sauí' á a jou ter parfois un  ad jectif pour d é te rm in e r sa 
fo rm e , e t de nom m er la portion  de cet organe qui 
adhére  aux pollinies et est enlevée avecelles, le din que 
visqueux, disque quelquefois m uni d’un  pédicelle.

Enfin, on nom m e sépales les tro is divisions exté- 
r ieu res  de la íleur, ct leu r réunion form e le cá lice ; 
m ais au lieu d’é tre  vertes, comm e dans la p lu p a rt des 
au tres fleurs, elles sont généralem ent colorees comme 
les tro is picces in té rieu re s  ou pétales. Un des pétales, 
qui est o rd inairem en t au bas de la íleu r, est plus dé- 
veloppé que les au tres e t revét souven t les form es les 
plus b izarres; on l ’appelle levre in fé rieu re  ou label- 
lum . 11 sécréte lo néctar, liq u e u r qu i a tt ire  les in ­
sectos, e t souvent i] est m uni á cet effet d ’un  long 
n ecta ire  en forme d ’éperon.

1 Dans les jfrm cipaux tra ites de botanique francais, on appelle le d is- 
ciue visqueux rctin a ck  et le roste llum  bursicule. (Trad.)
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A m on avis, les Orchidées anglaises peuvent étrc  
réparties en trois g roupes, e t dans la p lu p art des cas 
cette classification esl n a tu re lle ; toutefois, j en ex- 
clus nu tre  Cypripedium  indigéne, don t la fleur a deux 
an th é res , e t que je  nc connais poin t. Le p rem ier de 
ces tro is groupes est celui des O phrydées; chez ces 
p lan tes, les pollinies son t pourvues á le u r  extrém ité 
in férieu re  d ’un  caudicule a ttaché  des l’o rig ine  á un  
disque visqueux ; l’an th é re  est placée au-dessus du 
roste llum . A ce groupe appartien n en t la p lu p art de 

nos Orchidées com m unes.



Commengons pa r le genre  Grcliis. PeuL-étre le lec- 
teu r trouvera-t-il les détails suivants difíiciles á com- 

p r e n d re , m ais je  peux l’a ssu re r  que s’il a la pa.- 
tience de lire  ce p rem ie r a r tic le , il n ’au ra  pas 

de peine á com prendre ceux qui su ivent. Les 
ligures c i- jo in te s  (fig. 1) m o n tre n t la  position 
relative des p rincipaux organes dans la fleur de 
VOrchis mascula. Les sépales e t les pétales sont 

enlevés, á l ’exception du labellum  et de son nec- 
ta ire . Le nectaire  se voit seu lem enl de cóté (n ,  
fig. A ) ; car son large  orífice est to u t á fa it caché 
su r la fleur qu ’on voit de face (B). Le stigm ate (s) 

est bilobé e t consiste en  deux stigm ates presque 
en tié rem en t so u d é s; il est au-dessous d ’u n  ros- 

tellum  (r) en form e de poche. L’a n th é re  (a, fig. A 
et B) consiste en deux loges larg em en t séparées, 
s’ouvran t en avant p a r u n e  fente  lo n g itu d in a le ; dans 
chacune d’elles se trouve u n e  m asse de pollen  ou 
pollinie.

La figure C rep résen te  u n e  pollinie re tirée  d’une 
des deux loges de l ’an th é re . Elle consiste en une 
grande  q u an tité  de g ra ins de pollen groupés e n p a -  
quets cuneiform es (voy. la fig. F, dans laquelle  ces 
paquets sont fortem ent séparés), que re lien t des filsex- 
cessivem ent m inees et élastiques. Ces íils se réun is- 
sen t á 1 ex trém ité  in férieu re  de chaqué po llin ie, et 
form ent ainsi (c, C) un  caudicule é lastique et d ro it. 
L ex trém ité  du caudicule est ferm em ent a tta ch é ea u

8  O B tía iS  M ASCÜ LA.

disque visqueux (d, C) qu i consiste, comm e on p e u tle  
voir su r une coupe (fig. E), en une pe tite  piéce mem- 
b raneuse, á contour ovalaire, p o rtan t sous sa face in ­
férieure  une baile de m atiére  visqueuse. Chaqué pol­
linie a son disque propre, et les bailes de m atiére  vis­
queuse sont enferm ées l ’une e t l’a u tre  (fig. D) dans le 

ro ste llum .
Le rostellum  est u n e  saillie p resque sphérique, 

légérem ent aigué (r, fig. A et B), suspendue au-dessus 
des deux stigm ates soudés; il m érite  d ’étre d écrit 
avec soin, car chaqué délail de sa s tru c tu re  est d ’une 
haute im portance. La figure E rep résen te  une  coupe 
de l ’un  des disques et. de l’une des bailes v isqueuses; 
et su r  la face an té rieu re  de la fleur (fig. D), on voit 
les deux disques visqueux dans le rostellum . Cette 
dern iére  figure (D) est probablem cnt la plus p ropre  á 
expliquer la s tru c tu re  du rostellum ; m ais on doit re- 
m arq u er que la lévre an té rieu re  y est considérable- 
m ent abaissée. La partie  in férieu re  de l ’an thére  est 
un ie  á la p a rtie  postérieure  du roste llum , comm e 
l’indique la figure B. Dans les p rem ieres périodes de 
son développem ent, le  rostellum  se compose d’un 
am as de cellules polygonales, pleines d ’une m atiére  
b ru n á tre , puis b ien tó t ces cellules se fondent en deux 
bailes d ’u n esu b stan ce  dem i-fluide, ex trém em ent vis­
queuse e t hom ogéne. Ces m asses visqueuses sont un 
peu allongées, p resque planes á leu r som m et, mais 
convexes en dessous. Elles sont parfa item ent libres

STR U C T U R E . 9



O R C I I I S  M A S  G U L A

O R C H I S  M A S C U L A

a. ANTHÉBE. n. NECTAIRE.
J*. ROSTELLUM. p *  POLLINIE OU MASSE POLI.INIQUE.
S. STIGMATE. C. CAÜDICÜLE DE LA POLLINIE.
I . I.ABELLUM. d .  DISQÜE VISQUEUX DE LA POLL1NIE.

A. Vue 1 atórale de la Ileur : tous les sépales et pétales sont enlevés, sauf le 
labellum ; on a coupé seulement la moitié du labellura et de la partie pos- 
térieu re  du nectaire.

li. Face antérieure de la íleur : les pétales et sépales sont enlevés, sau fle  la- 
bellum.

C. Une pollinie ou masse pollinique, comprenant les groupes de grains de 
pollen, le caudicule et le disque \isqueux.

D. Les disques et les caudicules des deux pollinies, yu s  par devant, dans le 
rostellum dont la lévre est abaissée.

E. Coupe du rostellum, montrant le disque qui y est renfermé, et le caudicule 
d’une pollinie.

F. Groupes de grains de pollen ; les fils élastiques qui les réunissent son 
distendus. (Copié su r Bauer.)



dans le roste llu m , car elles b a ignen t de toute part 
dans u n  ílu ide, excepté en a r r ié re , oú chaqué baile 

adhére fo rtem ent á un  disque, p e tite  portion  de la 
m em brane ex térieure  du roste llum . Les extrém ités 
des deux caudicules sont fe rm em ent liées á ces deux 

petits disques m em braneux.
La m em brane qui form e to u te  la surface extérieure 

du  rostellum  est d’abord con tinué; m ais des que la 

íleur est ouverte, au plus léger contact elle se rom pt 

transversalem ent su ivant une  ligne sinueuse, en  avant 
des loges de l ’a n th é re  e t de la p e tite  créte  ou repli 
m em braneux (voy. fig. D) qui s’étend en tre  elles. Cette 

ru p tu re  n ’a lté re  pas la form e du ro ste llum , mais 

elle convertit sa pa rtie  an té rieu re  en u n e  lévre qu ’on 
peut facilem ent abaisser. On voit cette  lévre consi- 
d érab lem ent abaissée dans la  figure D, el la figure B 
en m ontre  le bord . Quand la lévre  est tout á fait 
abaissée, les deux bailes de m atiére  visqueuse sont á 
découvert. Gráce á l ’é lasticité  de sa p a rtie  postérieure, 

jo u an t le role de ch arn iére , la lévre  ou poche qui 
vient de se form er, dés q u ’elle n ’est pas a b a ttu e  par 

la pression, se releve et recouvre de nouveau les deux 
halles gluantes.

Je ne  peux pas affirm er que la m em brane  exté­
rieu re  du roste llum  ne se rom pe jam ais spontané- 
m e n t ; sans nu l doute, elle se dispose á la ru p tu re  en 

devenant trés-faib le suivant cerlaines lig n es; m ais 
j ’ai vu quelquefois le fait se p rodu ire  á la suite du
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contact le  p lus lég er, si léger m ém e qu’á mon avis 
ce tac te  n ’est pas pu rem en tm écan ique, mais pourrait, 
faute d ’un m eilleu r term e, é tre  appelé vital. P lus 
lo in , nous trouverons des cas dans lesquels le plus 

léger contact ou l ’action de la vapeur de chloroform e 
suffisent pour fa ire  rom pre  la m em brane ex térieure  
du roste llum , suivant certaines lignes définies.

Au m om ent ou le roste llum  se rom pt transversale­
m ent en avant, il est probable  (bien que je  n ’aie pu 
m ’assu re r de ce fait á cause de la position des orga- 
nes) qu ’il se rom pt de m ém e en a rrié re  su ivant deux 
lignes ovalaires, ce qu i sépare du  reste  de sa surface 
ex térieure  e t m et en liberté  les deux petits disques 
m em braneux, auxquels sont attachés extérieurem ent 
les deux caudicules e t in té rieu rem en t les deux bailes 
de m atiére  visqueuse. Les points de ru p tu res  devien- 
n en t ainsi trés-com plexes, m ais p o u rtan t ils son t 

s lric tem en t déterm inés.
Comme les loges de l ’an thére  s’ouvren t en avant, 

de la base au som m et, m ém e avant l ’épanouissem ent 

de la fleur, dés que le roste llum , á la su ite  de la plus 
légére secousse, s’est convenablem entrom pu, sa lévre 
p eu t a isém ent s’abaisser ; les deux petits disques 
m em braneux étan t déjá séparés, les deux pollinies 
deviennent alors absolum ent lib re s ,m a is  sont encore 
couchées cote a cote dans leu rs prem ieres places. 
Ainsi les paquets de pollen e t leu rs  caudicules restent 

dans les loges de l’a n tlié re ; les disques font encore
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partie  de la face postérieure du  rostellum  , m ais en 

sont iso lé s ; les bailes de m atié re  v isqueuse sont en- 
core cachees dans la cavilé de ce d e rn ie r  organe.

Voyons m ain tenan t com m ent fonctionne un  méca- 

nism e si complexe. Supposons q u ’u n  insecto s’abatte 

su r le labellum , vestibu le  d é la  fleur trés-p ropreá  le 
sou ten ir, et qu ’il in tro d u ise  sa té te  dans la chambre 

(voy. fig. I, vue latéra le  A, vue de face B) au fond de 

laquelle se cache le stigm ate  (s), dans l ’espoir d’at- 
teindre  avee sa trom pe l ’extrém ité  du necta ire , ou, 

ce qu i rend  égalem ent com pte du  fait, qu ’on fasse 

péné trer trés-doucem ent dans le n ecta ire  u n  crayon 
liuem ent taillé  en poin te. Comme le roste llum , qui a 

la form e d’une  poche, fait saillie  dans l ’étro ite  en- 
trée du nectaire , il est presque im possible d’intro- 
du ire  un  objet dans ce canal, sans le loucher. La 
m em brane du rostellum  se rom pt alors suivant les 

lignes convenables e t sa lóvreou poche s’abaisse trés- 

a is é m e n t; cela fait, une  ou deux des bailes visqueuses 
a tte ind ra  presque in faillib lem ent le corps qui vient 
de s’in tro d u ire . Telle est la viscosité de ces bailes 
q u ’elles s’a ttach en t fo rtem ent á to u t ce q u ’elles tou- 
chent. Do p lus, la m atiére  v isqueuse a la propriété 
chim ique spéciale de se p ren d re  en u n e  m asse séche 
e t d u re , comm e le c im ent, aprés quelques m inutes. 
Les loges de l ’an thére  é tan t ouvertes le long de leur 
face an té rieu re , quand  l ’insecte  re tire  sa téte , ou 
lorsqu’on re tire  le crayon, les deux pollin ies (ou seu-
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lem ent 1’une d’elles) sont cn tra inées et fo rtem ent 
un iesá  l ’objet, au-dessus duquel elles s’élévent comme 
de petits co rn e ts; on peu t le voir su r la figure 2 (A).
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A, Masse pollinique d’O. raascula, venant d’étre attachée au crayon. — B. Id., 
aprés l’abaissement.

11 est trés-nécessaire que la forcé d ’adhésion du cim ent 
soit grande, comme nous allons le voir de s u i te ; en 
effet, si les pollinies s’aba tten t, soit de cóté, soit en 
a rrié re , elles ne p o u rron t jam ais fertiliser une íleur. 
Par suite de la position qu’elles avaient dans leurs 
loges, elles divergent u n  peu lo rsqu’elles sont fixées 
á un  objet. Supposons m ain ten an t que n o tre  insecte 
s’envole e t se pose su ru n e  au tre  íleu r, ou qu ’on insére 
le crayon (A, fig. 2) avec la pollinie qui lu i est atta- 
chée , dans le m ém e ou dans u n  au tre  nectaire ; 
en je ta n t les yeux su r le dessin (fig. 1, A), on se 
convaincra que la pollinie ferm em ent attachée sera 
to u t sim plem ent poussée contre ou dans son ancienne 
place, l ’une  des loges de l’an thére . Com m ent done



po u rra-t-e lle féconderla  fleur? Gráce á unm erveilleux 

artífice. Bien que la surface  visquouse reste  immo- 

bile et adhéren te , le d isque m em braneux auquel est 

fixé le caudicule, disque p e tit e t insign ifian t en ap- 
p a ren ce , est doué d ’un rem arquab le  pouvoir de 
contraetion (ce m ouvem ent sera d é c rit plus bas 

avec plus de d é ta ils ) gráce auquel la po llin ie  s’a- 
baisse en décrivan t un  are  d ’environ 90° toujours 

dans la m ém e d ircc tion , vers la poin te du  crayon 
ou de la tro m p e ; ce qu i a lieu , en m oyenne, dans 
l ’espace de tren te  secondes. La figure  2 m ontre 
en B la position que prond la pollinie aprés ce 
m ouvem enl. On peut voir en co n su ltan t le dessin 
(fig. 1 , A) qu ’aprés ce m ouvem ent (et u n  espace de 

lem ps qui aura  perm is á l’in secte  de voler su r un 
au tre  fleur), si le crayon est in tro d u it dans le nectaire, 

le g ro s b o u td e la  po llin iev iendra  frap p er précisém ent 
la surface du stigm ate.

Ici, de nouveau, la n a tu re  m et en jeu  u n  ingénieux 
m écanism e, depuis longtem ps sígnale par Robert 
Brown'. Le stigm ate n ’est pas assez visqueux pour pou­

voir, au  c o n ta d  de la po llin ie, la dé tacher tout en- 
tiére  de la te te  de l ’insecte ou du crayon ; m a is i l l ’est 
assez pour b rise r les fils e lastiques (fig. 1, F) qui 
re lien t en tre  eux le sp aq u e lsd e  gra ins de pollen, dont 
q uelques-uns re s ten t á sa surface . II su it de lá qu ’une
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' Tmmactiom of íhe Linnxan Society, vol. XVI, p . 731.

pollinie attachée au  crayon ou á l ’insecte pourra  étre  
transportée su r p lusieu rs  stigm ates et les fécondera 
tous. J ’ai vu des pollinies d ’Orcbis pyram idalis adhé- 
ran t á la trom pe d’un p a p illo n ; les caudicules y res- 
ta ien tseu ls , tous les paquets de pollen  avant été collés 
aux stigm ates des fleurs que l ’insecte avail successi- 
vem ent visitées.

Je dois encore m en tio n n er un  ou deux points se- 
condaires. Les bailes de m atié re  v isqueusc situées 
dans la poclie du rostellum  b a ignen t dans u n  fluide; 
ceci est trés-im p o rtan t, car, comme je  l ’ai déjá dit, 
la m atié re  visqueusc d u rc it aprés u n e  exposition á 
l’a ir de trés-courte  d u rée . J’ai re tiré  ces bailes de 
leurs poches, et j ’ai vu q u ’en  quelques m inutes ellos 
p e rd en t en tié rem en t leu r forcé adhésive. En ouLre, 
les pe tits  disques m em braneux dont le m ouvem ent, 
cause de celui des pollinies, est si rigoureuseinen t in ­
dispensable pour la fertilisation  de la fleur, sonliixés 
á la face su p é rie u re e t postérieure  du roste llum , sont 
com plétem ent enveloppéset par su ite  re sten t hum ides 
dans la base des loges de l ’an th é re  ; et ceci est trés- 
nécessaire, car il suffit d’une exposition á l ’air d’en ­
viron tren te  secondes, pour que le m ouvem ent d’abais- 
sem ent se produise; m ais tan t que  le disque est hu- 
m ide, la pollinie reste  pre te  á ag ir dés qu’elle au ra  été 
transportée  p a r un  insecte.

Eníin, j ’ai m o n tré  qu’aprés avoir été abaissée, la 
lévr e se  redresse  et reprertd  sa position prim itivo, ce
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qui est trés-u tile  ; en effet, si cela n ’avait pas lieu, et 
q u ’u n  insecte, aprés avoir abaissé la lévre, manquát 
d ’enlever les bailes visqueuses, ou s ’il n ’en enlevait 
q u ’une seule, dans le p rem ier cas, les deux bailes, et 

dans le second, l’u n e  d ’e lle s ,d em eu re ra ien t exposces 
á l ’a ir ;  elles p e rd ra ien t done b ien tó t toute leu r forcé 
adhésive, e t les pollin ies dev iendraien t absolument 
inú tiles. II est hors de doute q ue , souvent, dans plu- 

sieu rs espéces d ’Orchis, les in sectes n ’enlévent á la 
fois qu ’une seule pollinie; il est m ém e probable qu’il 
en est généralem ent a insi, car dans un  épi les fleurs 
les plus basses et les plus ancienneinen t écloses ont 
presque tou jours leu rs  deux pollin ies enlevées, tandis 
que les fleurs plus jeunes situées im m édiatem ent au- 
dessous des boutons, ayant été  p lus rarem en tv isitées, 
n’en ont perdu  q u ’une seule. Dans un  épi d’Orchis 
m aculata je  n ’ai pas trouvé m oins de dix fleurs, sur- 

tout parm i les p lus élevées, qui n ’avaient perdu  q u ’une 
seule p o llin ie ; l ’a u tre  pollinie é la il a s a  p lace, la 
lévre du  rostellum  s’é tan t trés-b ien  redressée , et tout 
était p a rfa item en t disposé en vue de son prochain 
enlévem ent pa r q u e lque  insecte.

La descrip tion  que je  viens de donner de 1’action 
des organes chez l ’Orchis m ascula s ’applique égale- 
m en t aux 0 . m orio, fusca, m aculata et latifolia, et á 
1’Aceras an th ro p o p h o ra1. Ces espéces p résen ten t dans

1 8  0I1CIIIS H A 8CU LA.

1 Ce genre  est évidem m ent artificie!. L 'Aceras est un  vérilab le Orcliis,

la longueur du c au d icu le , la d irection  du nectaire, 
la form e et la position du stigm ate, des différences 
légéreset sans doute coordonnées, qu i ne m ériten t pas 
d ’é tre  exam inées en détail. Chez toutes, les pollinies, 
aprés leu r enlévem ent des loges de l ’an th é re , exécu- 
tent le curieux m ouvem ent d ’abaissem ent qui est si 
nécessaire pour les p lac e r, su r la tete de l’insecte, 
exactem ent de m aniere á ce q u ’elles v iennent frapper 
la surface du stigm ate dans une au tre  fleur. Chez 
1’Aceras, le caudicule est plus court que de coutum e, 
le nectaire est réd u it á deux pet¡tes dépressions ar- 
rondies, le s tigm ate esta llongé  dans le sens transver­
sal, les deux disques visqueux sont te llem en t rappro- 
chés dans le rostellum  , que leu rs bords em piéten t 
l’u n  su r l ’a u tre ; ce fa ite s td ig n e  d ’a tte n tio n ,c a rc ’est 
un  pas vers la soudure  com plete des disques, dont 
l ’O. p y ram id a lise tl’O. h irc in a  n o u so ffre n t l ’exemple. 
Malgré cela, les insectes n ’enlévent parfois qu’une 
seule pollin ie, m ais ce fait est plus ra re  chez l ’Aceras 
que chez les espéces précédentes.

Nous arrivons á VOrcliis ou Anacamptis pyram i- 
dalis, que p lusieurs bo tan istes rangent dans un  genre 
spécia l; c’est, parm i les espéces que j ’ai soum isos á 
m on exam en, une  des m ieux organisées. La position 
reí a ti ve des organes [fig. 5) d iffére  ici considérable-

seu lem ent son nec ta ire  est tré s -c o u rt. Le doc teu r W eddel a décrit (An­
uales des Sciences naturelles, 3e série , Bot.., t .  XVIII, p . fi) den o m b reu x  
liybrides, p rodu its  n a tu re llem en t en tre  cette espéce et VOrcliis galeata .
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m en t de ce q u ’elle est chez l ’O. m ascula et lesespéces 

voisines. Le stigm ate se compose de deux surfaces ar- 
rondies e tp a rfa item en t d islinctes (s, s, A) placees de 
chaqué cóté d ’un  roste llum  en form e de poche. Ce 
de rn ie r o rgane, au lieu de re s te r  u n  pcu au-dessus 
du  nec ta ire , est tellem ent déjete vers le has (voy. B, 

coupe latéra le  de la íleu r), q u ’il s’avance au-dessus de 
lu i c t ferm e en p a rtie  son orífice. Le vestibule qui 

conduit, au necta ire , form é par la colonne u n ie  aux 
bords du labe llum , est m oins vaste que chez l ’O. m as­
cula e t les espéces voisines. Le roste llum , en forme 

de poche, est c reusé  d’un  sillón  vcrs le m ilieu  de sa 
face in fé r ie u re ; il est plein d ’une  m atiére  íluide. II 

n ’y a q u ’un  seul d isque v isqueux (fig. C e t E), d é la  
form e d’une  selle, p o rtan t, su r  son cóté p resque  plat, 
les deux caudicules des pollinies ; les extrém ités tron- 

quées de ces caudicules ad h éren t fo rtem en t á sa sur- 
face su p érieu re . A vant la ru p tu re  de la m em branedu  
roste llum , le disque en form e dese lle , on p eu t le voir 
sans peine , fait p a rtie  de la su rface  con tinué de cet 
o rgane. Les m em branes qu i fo rm en t la base des 

loges de l ’an th é re , s e re p lia n t largernent au-dessus du 
disque, le couvrent en partie  et lu i conservent sa frai- 
cheur, ce qui est d’une grande im portance. La mem- 
b ran e  supérieure  du disque se com pose de p lusieurs 
couches de petites cellu les, e l par conséquent son 
épaisseur estassez g rande; elle est endu itc  en dessous 

d’une conche de m atiére  trés-adhésive, qui s’élabore

2 0  O R CH IS  P Y R A H IÜ A L IS .

dans le rostellum . Ce disque u n iq u e, en form e de 
selle, correspond exactem ent aux deux disques mem- 
braneux  séparés, petits et ovales, auxquels sont íixés 
les caudicules chez l ’O. m ascula e t les espéces voi­
s in e s: ici, deux disques p rim itivem en t distinets se 
sont com plétem ent soudés.

Quand la íleu r s’ouvre et que le  rostellum , soit 
spontanem ent, so it á la su ite  d ’u n  c o n ta d  (j’ignore 
lequel des deux est vrai) s’est rom pu suivant des li- 

gnes sym étriques, il sufíit de le toucher aussi légére- 
m en t que possible, pour abaisser la lévre, portion in ­
férieure  e t bilobée de sa m em brane  extérieure qui 
s’avance dans l ’orifice du nectaire . Lorsque la lévre 

s’est abaissée, la surface in fé rieu re  et visqueuse du 
disque, bien que restan!, dans sa position prem iére , 
est á découvert, et il est presque su r qu ’elle s’atta- 
chera á l ’objet qu ’elle touclie. Un cheveu d’hom m e 

in trodu it dans le nectaire  est assezroide pour abaisser 
la lévre, et la surface visqueuse de la selle s’a ttaehé 
á lu i. N eanm oins, si la lévre est trop légérem ent tou- 
chée, elle se redresse et recouvre de nouveau le bord 
in fé rieu r de la selle.

Pour bien  ju g e rd e la p a rfa ite  adap tation  d e sp a rtí es, 
011 peut couper l ’ex trém itéd u  n ecta ire  et in sé rer une 
soie de porc dans l ’ouvertu re  ainsi fa ite, c’est-á-dire 
dans une d irec tion  inverse de celle que la n a tu re  
s’est proposé de faire  su ivre  aux papillons, quand ils 
engagent leu r trom pe dans la íleu r; on peut ainsi
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a .  AjrniÉKE. r .  r o s te llü m . c ré te -g u id e  du labellum .
SS. STIGMATE, l .  LABELLUM. » .  NECTAIRE.

A. Fleur vueen face : les sépales et les pétales sont enlevés, sauf le labellum. 
— B. Fleur vue de cóté : les sépales et pétales sont enlevés; le labellum est 
lendu en deux dans le sens de sa longueur; l’uno des parois de la partie 
supérieure du nectaire est coupée. — C. Les deux pollinies, atlachées au 
disque visqueux en formo de selle. — D. Le disque ayant exéeuté son pre­
m ier mouvement sans saisir aucun objet. — E. Le disque vu d’cn liaut, 
aplati de forcé, avec une de ses pollinies enlevées; on voit l’abaisscment 
qui résulte du second acte de contraction. — F. Pollinie retirée par une 
aiguille qu’on ,a introduite dans le nectaire, aprés que par son prem ier 
mouvement elle a embrassé l'aiguille. — G. La méme pollinie, aprés le 
second mouvement d’abaissement et de contraction.



percer o u d é ch ire r  a isém ent le ro s te llu m , sansjam ais 

a tte in d re  ou en a tte ignan t ra rem en t la  selle. Aussitót 
que la selle, s ’a tta e h a n tá  laso ie , est enlevée avec ses 

pollinies, la lévre in fé rieu re  s’enrou le  rapidem ent 

de dehors en dedans, e t laisse ro rif ie e  du nectaire 

p lus largem ent ouvert q u ’il ne  l ’é ta it d ’abord. Cet 
acte est-il réellem ent u tile  aux petits papillons qui 

v isiten t si fréqueinm ent ces fleu rs , e t pa r suite 
á la p lante elle-m ém e? Je ne p ré ten d s pas l ’af- 
íirm er.

Enfin, le labellum  est m uni de deux crétes proém i- 
nentes fig. A el B), inclinées en bas vers le centre 
et s’é ta lan t au dehors comm e P o u v ertu re  d ’u n  piége. 
Ces crétes sont trés-propres á d irig e r to u t corps sou- 
ple, u n  cheveu ou u n  crin  pa r exem ple, v e rs l’entrée 

étroite e ta rro n d ie  du n ecta ire  qu i, b ien  que déjápeu 
spacieuse, est encore en partie  ferm ée par le ros­
te llu m . Ces crétes, e n tre lesq u e lle sg lissen t les trompes 
des insectes, peuvent é tre  co m paréesau  p e tit instru- 

m en td o n t o n se  sert parfois pour gu ider un  fil dans 
le m inee trou  d’une  aiguille.

Voyons m ain ten an t com m ent ag issen tces organes. 
Qu’un papillon engage sa trom pe (et nous allons voir 
de suite com bien fréqueinm ent les lép idoptéres visi­

ten t ses fleurs) en tre  les deux crétes-guides du  label­
lum , ou q u ’on insére dans ce passage u n e  soie trés- 
fine, l ’objet sera sürem ent conduit á l ’é tro ite  entrée 
du necta ire , et ne pourra  guére  m an q u e r d’abais-
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ser la lévre du ro s te llu m ; cela fait, la soie entre 
en contact avec la surface in férieu re  d u  disque en 
form e de selle qui est suspendu á l ’en trée  du nec­
ta ire , surface g lu a n te e t qui v ient d ’é tre  m ise á nu . 
Si 011 re tire  la soie, on re tire  avec elle la selle e t les 
pollin ies qu i lu i sont a ttachées. Bresque inslan tané- 
m en t, dés que la selle est exposée á l ’a ir, il se pro- 
du it un  m ouvem ent rap ide ; les deux ailes du  disque 
se reco u rb en t en dedans et em brassen t la soie. En 
en lev an tles  pollinies p a r leu rs  caudicules á l'a ide  
d ’une paire  d ep in ces , de te lleso rte  que la selle n ’a it 
rien  á em brasser, j ’ai vu ses deux bouts se recourber 

assez en dedans p o u r ven ir se toucher l ’un  l ’au tre , 
su ivant m es observations, en n eu f secondes (voy. la 
fig. D), et aprés n e u f  au tres secondes, le m ouvem ent 
con tinuan t, la selle p r it  l ’apparence d ’une  halle com­
pacte. J ’ai exam iné les trom pes de p lusieu rs papillons, 
auxquelles é ta ien t a ttachées des pollin ies de cet Or- 
chis ; elles é ta ien t si m enúes que les bouts de la  selle 

se ren co n tra ien t ju s te  sous elles. Un n a tu ra lis te  qui 
m ’envoya u n  papillon avec quelques pollin ies a tta ­
chées á sa trom pe, e tq u i ignorait ce m ouvem ent, fu t 

trés-n a tu re llem en t am ené á cette  conclusión surpre- 
nan te , que l ’insecte avait été assez ad ro it pour percer 

le cen tre  m ém e de la g lande visqueuse de quelquc 
Orchidée.

Sans doute, par cet enlacem ent rap ide, le disque 
s ’affe rm it su r la trom pe et m ain tien t les pollinies
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dressées, ce qui est tré s - im p o rtan t; toutefois le dur- 
c issem ent si p rom pt de la m atiére  v isqueuse suffirait 
probablem ent pour a tte ind re  ce b u t, e t l ’avantage 
réel ainsi obtenu est la divergence des pollinies. Les 
pollinies, attachées au  som m et ou cóté plat de la 

selle, sont d ’abord  dirigées d irec tem en t en h au t et 

presque paralléles Pune á T a u tr e ;  m ais des que ce 
cóté p la t s’en rou le  au to u r de la trom pe fine et cylin- 

drique de P insecte ou au to u r d’une soie de porc, les 
pollinies divergent forccm ent. Aussitót que la selle a 
em brassé la soie et que les pollinies d ivergen t, com- 

m ence u n  second m ouvem ent : com m e le p rem ier, il 
est exclusivem ent dü  á la con traction  du disque mem- 
braneux  qu i a la figure d ’une selle, e t sera p lus com- 
p létem ent décrit dans le septiém e ch ap itre . Ce mou­
vem ent est celui que nous avons constaté chez l’O. 

m ascula et les espéces voisines; les deux pollin ies d i­
vergentes, qui d’abord é ta ien t p e rp en d icu la re s  á l ’ai- 

guille  ou á la soie (voy. fig. F), décrivent un  are d’cn- 
viron 90° en s’abaissant vers le bou t de Paiguille 
(voy. fig. G), e tv ien n en t finalem ent s ’ab a ttre  dans la 
m ém e d irection  qu’elle. Trois fois j ’ai vu ce m ouve­
m ent s’effeetuer tren te  ou tren te-q u a tre  secondes 
aprés que les pollinies avaient été enlevées des 
loges de l ’a n th é re , et par conséquent quinze se­
condes aprés l ’enlacem ent du disque au to u r de la 
soie.

L’u tilité  de ce double m ouvem ent devient évidente

20 o n c n i s  p y r a h i d a l i s .

si Pon fait glisser une  soie p o rtan t des pollinies qui 
on t divergé et se son t abaissées, en tre  les crétes-guides 
du labellum , ju sq u e d a n s  le nectaire  de la m ém e ou 
d ’une  au tre  fleur (comparez les fig. A et G); on voit 
alors que  les ex tré in ités des pollinies on t pris exac- 
tem ent une  position telle  que Pune v ient frapper un 
des stigm ates, et q u ’au  m ém e in s tan l l ’au lre  s’ap- 
p lique su r celui du  cóté opposé. Les stigm ates sont 
assez visqueux pour b rise r  les fils élastiques qui 
re lien t les paquets de p o llen , et on p eu t vo ir, 
m ém e á l’ceil nu , quelques g ra ins d ’u n  vert som bre 
re tenus su r leu rs  surfaees blariches. J’ai m ontré  
eetle pelite  expérience á p lusieu rs p e rso n n es , et 
toutes ont exprim é la plus vive adm iration  pour la 
m an iére  m erveilleuse dont se l'ertilise cette Or- 
cbidée.

Comme il n ’est aueune  a u tre  p lan te , peut-étre  
m ém e aucun  an im al, chez qui les organes soient 
m ieux adaptés les uns aux antros, et qui dans son en- 
sem ble so it plus en harm onie  avec d ’au tres étres 
organisés trés-clo ignés dans l ’échelle de la na- 
tu re , il se ra it ju s te  que je  resum e en quelques mots 
les principaux tra its  de cette  harm onie. Les fleurs 
recevant tour á tour la visite des lépidoptéres d iurnes 
et celle des nocturnes, ce n ’est poin t, je  pense, un 
caprice de l ’im agination de cro ire  que leu r b rillan te  
livrée p ourp re  (qu’elle leu r soit ou non dortnée spé- 
cialem ent dans ce but) a ttire  ceux qui volent le jour,
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et que la forte odeur de ren ard  q u ’elles exhalent fait 
accourir les nocturnes. Le sépale et les deux pétales 
supérieu rs form ent un  capuchón qui protége l ’an- 
th é re  et les surfaces des stigm ates con tre  le m auvais 
tem ps. Un labellum  n a ítu n lo n g  nectaire  chargé d’at- 
tire r les papillons, et, comm e des raisons que nous 
allons b ien tó t donner ten d e n t á le p rouvcr, le n éctar 
est logé de telle m aniere qu’il ne p eu t é tre  aspiré 
q u ’avec len teu r (ce qu i est tout d ifférent dans plu- 
sieu rs fleurs ap p arten an t á d’au tre s  trib u s), a fin q u e  
la m atiére  visqueuse fo rm an t la p a rtie  in férieu re  de la 

selle a it le tem ps de devenir, gráce á sa cu rieu sep ro - 
p rié té  ehim ique, d u re , séche et ad h éren te . 11 suffit 
d’in trodu ire  une  soie de porc fine e t flexible dans 
l’oriflce ouvert en tre  les crétes inclinées du  lab e llu m , 
pour se convaincre q u ’elles guidont la soie ou la 
trom pe et l’em péchent effectivem ent de descendre 
obliquem ent dans le nectaire . Cette disposition est 
d’u n e  im portance  ev iden te; car, si la trom pe en tra it 

ob liquem ent, le d isque en form e de selle s’attache- 
ra it ob liquem en t á elle, et, aprés les m ouvem ents 
combinés des pollinies, celles-ci ne s’app liquera ien t 
pas exactem ent su r les deux surfaces la té ra les du 

stigm ate.
Yoyons m ain ten an t le roste llum  qui ferm e en partie  

l ’en trée  du necta ire , sem blable á u n  piége placé su r 
le passage de l ’oiseau ; piége si com pliqué, si parfait, 
se rom pant su ivan t des ligues sym étriques pour

2 8  O RCH IS P Y R A M ID A L IS .

fo rm er en liau t le disque en form e de selle, en bas la 
lévre de la p oche; enfin cette lévre si facile á abaisser, 
que la trom pe d’un papillon peu t á peine m anquer de 
découvrir le d isque visqueux et de s’a tta ch e r á lu i ; 
si cependant elle ne le découvre pas, la lévre, qu i est 
élastique, se redresse, couvro de nouveau et conserve 
fraiche la surface g luan te  du  disque. Yoyons la m a­
tiére  visqueuse qui est dans le ro ste llu m , n ’ad h éran t 
q u ’á la selle et en tource  de fluide, afín qu’elle ne 
durcisse  pas avant l ’enlévem ent du d isq u e ; puis la 
face .supérieure do la selle avec les caudicules qu i lu i 
sont attacliés, égalem ent préservée de la dessiccation 
par la base des loges de l ’a n th é re ,  ju sq u ’á ce q u ’é- 
ta n t enlevée, elle com m ence au ssitó t son curieux 
m ouvem ent d ’enlacem ent et fasse ainsi d iverger les 
po llin ies; v icn te n su lte  le second m ouvem ent qu i les 
abaisse, c t eos m ouvem ent com binés ont exactem ent 
pour ré su lta t de p e rm e ttre  que los bouts des pollinies 
v iennent frapper les deux surfaces du  stigm ate. Ces 
surfaces ne sont pas assez visqueuses pour l ir e r  á 
elles, en l’a rrach an t á la trom pe de l ’in secte , une  
pollinie tout en tié re , m ais elles le sont assez pour 
rom pre les ñ ls é lastiques e t s’em parer de quelques 
paquets de pollen, en en laissan t u n  g ran d  nom bre 
pour d’au tres fleurs.

II fant observer que, bien que l ’insecte m ette  pro* 
bablem ent un  tem ps considérable á asp irer le n éctar 
de chaqué íleur, cependant le m ouvem ent abaisseur

FÉCON DATION. 2 9



des pollinies ne coinm ence pas (je le sais pa r une cx- 
périence) avant qu ’elles ne so ient to u t a l’a il enlevées 
de leu rs lo g e s ; ce m ouvem ent ne sera pas achevé, 
et les pollinies ne  seron t pas pré tes á couvrir les sur- 
faces du stigm ate, avant q u ’une dem i-m inute ne se 
soit ccou lée ; ce qui donnera largem ent au  papillon 
le tem ps de voler sur une  au tre  p lan te , afín que l’u- 
nion a it lieu en tre  deux individus d istincts. Signa- 
lons enfin la m erveilleuse p roduction  des tubes pol- 
lin iq u es, leu r m arche á trav ers le tissu du stig- 
m ate e t les m y s té re sd e la  gcrm ination , phénom énes 
com m uns d ’a illeu rs  á toutes les p lantes phanéro- 

games *.
L’Orchis u stu la la  \  sem blable á p lusieurs égards á 

l ’Orchis pyram idalis, en d ifiere  sous d ’au tres po in ts 
de vue. Son labellum  est creusé- d ’un  profond c a n a l ; 
ce canal, lenan t lieu  des crétes-guides d e l ’O. pyram i­
dalis, conduit au  pe tit et trian g u la ire  orífice d ’un 
court nectaire . A.u-dessus de l ’angle su p érieu r du 
triang le  s ’avance le rostellum , dont la poche est un  
p e u a ig u é  en dessous. Par suite de cette  position du

1 [R écem m ent, le  p rofesseur T reviranus a contírm é (Bolanüche Zei-  
litng, 18G5, p . 241) m es observations su r  Y Orchis ou Anacamptis 'pyra­
midalis, et ne  d ifiere  de moi que su r  u n  ou deux poin ts secondaires. En 
A ngleterre, d 'a u tre s  observateurs o n t confirm é m es observalions su r 
ce tte  rem arquab le  espéce.] C. I)., m ai 1809.

2 Je  su is trés-obligé envers M. G. C hichester Oxenden, de Broome 
Park, qui m ’a fourni des échan tillons frais de cet Orchis, et avec une 
obligeance inépuisable, de nom hrcux échantillons de plan tes vivantes 
e t  des indications concernan t p lusieu rs de nos p lus ra re s  Orchidées.

5 0  OHCUIS U STU LA TA .

rostellum  tout auprés de l’en trée  du nec ta ire , il y a né- 
cessairem ent deuxstigm ates latéraux; m ais on peut re- 
m arq u e ric i une in té ressan te  gradation  : le stigm ate  

unique, m edian, á peine lobé, d e l’O. m aculata, devient 
bilobé chez l’O. m ascula et franchem en t double chez 

l ’O. py ram idalis; m ais il passe de l ’une á l’a u tre  de ces 
deux dern iéres form es, á l’aide d ’un e  form e in ter- 
m éd ia ire  : en effet, chez l’O. u s tu la ta , im m édiate- 
m ent au-dessous du ro s te llu m , se trouve une  créte 
étro ite  qui relie les deux stigm ates la té ra u x ; elle est 
form ée d ’u tricu les ou de tissu stigm atique, exacte- 
inent comm e eux, e t p résen te  ainsi clle-m ém e les ca- 
ractéres d ’un  vrai stigm ate. Les disques visqueux sont 
u n p c u  allongés. Les po llin ies exécutent le m ouve­
m ent o rd in aire  d ’abaissem ent, et en p ren an t cette 
position, afín d’é tre  prétes a frapper les deux stigm ates 
latéraux, s’écarten t un  peu l’u n e  de l ’au tre .

Je viens de décrire , telle que je  l 'a i vue su r des 
plantes fraiches, la s tru c tu re  de p lusieurs espéces 
anglaises du genre  Orchis. Toutes ces espéces exigent 
absolum ent pour fructifie r le concours des insectes. 
On le com prend, car les pollinies sont te llem en t en- 
fouies dans les loges de l 'an th é re , et le d isque avec 
sa baile de m atiére visqueuse l ’est tellem ent dans la 
poche du  roste llum , q u ’un  coup ne sau ra it les fairc 
tom ber. Nolis avons vu aussi les procédés trés-variés 
pa r lesqucls, aprés quelques in stan ts , les pollinies 
p rennen t la position convenable pour frapper la sur-
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face du stigm ate , e t ce tte  étude m ontre  q u ’elles 
son t hab itue llem en t transportées d ’une fleur a une  
au tre . Mais, pour rn’assu re r de la nécessité  de l ’in- 

tervention  des insectes, j 'a i  m is un  pied  d ’Orchis 
morio sous u n e  cloche, avant q u ’aucune de ses polli­
nies n ’a it été enlevée, laissant á découvert trois pieds 
voisins de la m ém e espéce. Chaqué m atin  j ’exam inai 
ces de rn ie rs  e t constatai l’enlévem ent de quelques 
pollinies. A la íin 5 toutes fu ren t enlevées, sauf celles 

d ’une fleur située au bas d’u n  épi et d’u n e  ou deux 
fleurs au som m et de chaqué ép i, qu i n e  le fu ren t 
jam ais. Je regardai alors la p lan te  tre s -b ie n  por­
tan te  q u e j ’avais couverte d’une  cloche, e t, com m e de 
ju s te ,  toutes ses pollinies é ta ien t dans leurs loges. 
En répétan t cette expériencesurdes pieds d’O. m ascula, 

j ’obtins exactem ent le m ém e ré su lta t. Ceci m ontre  
que les épis placés sous la cloche, lo rsqu’ensu ite  ils 
fu ren t découverts, n ’avaien tpas perdu  leu rs  pollinies 
et par conséquent ne p rodu isíren t pas de iru its , 

tand is que les pieds voisins donnéren t beaucoup de 
g ra in e s ; de ce fait, je conclus aussi q u ’il existe sans 
doute u n  tem ps favorable á la fertilisation  pour 
chaqué espéce d’Orchis ; les insectes m etten t fin á 

leu rs visites dés que ce tem ps est passé et que la sé- 

crétion rég u lié rc  du néctar n ’a plus lieu.
Depuis vingt ans j ’observe les O rchidées, et je  n ’ai 

jam ais pu vo ir un  insecte v is ite ru n e  fleu r, excepté 
deux papillons qui a sp ira ien l le néctar d’un Orchis
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pyram idalis et d ’un Gymnadenia conopsea. Je suis sür 
que les aheilles v isilent quelquefois les O rch idées1, 
car le professeur Westwood m ’en a envoyé deux, 
l ’une de ru c h e  et l ’a u tre  sauvage, chargées de polli­
n ies; en  ou tre, M. F. Bond m ’apprend qu ’il a vu des 
pollinies attachées á des abeilles d ’une  au tre  espéce ; 

cependant, je  tiens presque pour certa in  que les Or­
chis com m uns en A ngleterre reQoivent ra rem en t la 
v isite des ab e ille s2. D’a u tre  p a rt, j ’ai ren con tré  dans

• M. Méniére (BulL. Soc. bot. de Frunce, t .  I, 1854, p. 570) d it avoir 
vu , dans la collection du docleur Guépin, des abeilles p rises á S auinur, 
avant, des pollinies d ’Orchidées a ttachées á  leu r  t é t e ; il raconte  q u ’une  
personne, qui élevait des abeilles p rés du ja rd in  de la fac u lté  de Tou- 
louse, se plaignit de ce q u ’elles revenaient du  ja rd in  avec la té te  co u - 
verte de petits  corps jau n es , donL elles ne pouvaient pas se d é b a r-  
rasser. Lee i m o n tre  combien les pollinies sont fo rtem en t attachées. 
J’ignore si dans ce cas les pollinies apparten aien t au  g en re  Orchis ou  á 
d’autres genres de la fam ille, que je  sais é tre  vísités p a r  les abeilles.

a [Aprés de nouvelles recherches, j e  recom íais q ue c 'est lá une e rre u r . 
On peu t, je  crois, sú rem en t ad n ie ttre  que les Orchidées á  tré s-lo n g s 
nectaires, telles que  1 'Orcliis (Anacamplis) pyramidalis, les Gymnadenia 
et les Plataníhera, sónt h ab itue llem en t fertilisées p a r des lépidoptéres, 
et que celles dont les nectaires o n t u n e  d im ensión plus o rd ina ire , sont 
fécondées p a r  des abeilles et des d ip té re s ; de so rte  qu ’il y a u n  rap p o rt 
en tre  la la rg e u r  du  nec ta ire  e t celie de la trom pe de I’insec te  qui lertilise  
la plan te. J  ai vu m ain ten an t VOrchis morio fertilisé  p a r diverses espéces 
d abeilles, no tam m ent p a r  l’abeille dom estique (Apis mellifica) que  j ’ai 
vue parfois p o rte r  de dix á seize m asses pollin iques, p a r  le Ilombus 
muscorum (il avait p lu sieu rs  m asses polliniques a ttachées á la surface 
nue qui est im m édiatem ent au-dessus de ses m andibules), p a r  YEucera 
longicomis (onze m asses polliniques é ta ien t íixées il sa téte) e t par 
1 Osmia rufa. Ces abeilles e t d ’autres hym énoptéres, m enlionnés dans cet 
ouvrage, m ’ont é té  nom m és p a r n o tre  p lu s  h au te  au to rité  en cette m a­
tiére. II. F red. Smit.li, du  M uséum brita im ique. —  Les d ip téres ont. été 
déterm inés p a r M. W alker, du  mém e étalilissem ent. Dans l ’Allem agne 
septentrionale, le doc teu r U. Müller, de L ippstadt, a trouvé des mas°ses
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des ouvrages d ’entom ologie quelques exemples de 
pollinies qu ’on avait va attachées á des papillons 
de nuit.M . F. Bond a eu la bonté de m ’envoyer un 

grand  nom bre de ces insectes dans cette  condition, 
en me perm ettan t d ’enlever les pollinies, au risque 
d ’ab im er les é ch a n tillo n s; c’é ta it chose to u t á fait 

nécessaire pour d é te rm in er les espéces auxquelles 
appartenaien t les pollinies. Chose s ingu lié re , toutes 
ces pollinies (á l ’exception d ’un p e tit nom bre d’entre 
elles qui appartena ien t aux O rchidées du genre Ila- 
benaria , d o n tje  vais bientó t parle r) é ta ien t celles de 

l ’O. pyram idalis. Yoici les nom s de v ing t-qua tre  lépi-

polliniques d ’Orchis m orio portees p a r des Bombas silvarum, lapidarius, 
confusas e.L pratorum. Le m ém e e t exceU ent observ a teu r a trouvé des 
pollinies d 'Orcliis latifolia attachées á un  Bombus ; m ais cet Orchis est 
aussi fréq u en lé  p a r  des d ip léres. Un de m es am is a exam iné l ’Orchis 
m ascu la , et vu p lu sieu rs  fleurs visitées p a r u n  Bombus, sans doute le 
Bombus muscorum. Mais je  suis su rp ris  de ce qu’on ait si ra rem en t vu 
des insectes visiter une espéce aussi com m une. Mon fils, M. Georges 
Darwin, qui s ’occupe d ’entom ologie, a c la irem en t expliqué le  mode de 
fertilisation de Y Orchis macúlala. II a  vu p lusieu rs  lois u n e  mouche 
(Etnpis lívida) in sé re r  sa trom pe dans le n ec ta ire , e t plus ta rd  j ’ai pu 
m oi-m ém e le constater. II a recueilli six m ouches de  cette  espéce, qui 
po rta ien t des pollinies a ttachées a leu rs  yeux sphériques, au niveau de 
la base des an tennes. Ces pollinies avaient exécuté  le  m ouvem ent d’a- 
baissem ent, e l se d irigeaien t para llé lem en t a la trom pe, u n  peu au - 
dessus d elle ; elles é taient p a r conséquent dans une  position excellente 
p o u r a tte in d re  le stigm ate. Une des m ouches po rta it six pollinies ainsi 
attachées, e t  u n e  au tre . en po rta it trois. Mon fils viL aussi u n e  mouche 
p lu s  petite et d’u n e  au tre  espéce (Empis pennipes) in sé re r  sa trompe 
dans le n e c ta ire ; m ais elle n e  p a ru t pas ag ir aussi bien et aussi rég u -  
liérem ent que la p rem ié re ; une  m ouche de cette  seconde espéce avait 
cinq pollinies, et une  au tre  en avait t ro i s ; e lles é ta ien t fixées á  la face 
dorsale convexe de leu r thorax .] C. D., m ai 18139.
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doptéres d 'espéces d ifférentes, qui portaien t attachées 
á leu r trom pe les pollinies de cet Orchis :

PIERIS BRASSIC.E. 
POLYOMMATUS ALEXIS. 
LYCCENA PULSAS.
ARGE GALATEA.
HESPERIA SYLVANUS. 
HESPERIA LINEA. 

SYRIGHTUDS ALVEOLUS. 
ANTHBOCERA FILIPENDULA. 
ANTBROCERA TniFOLlI1. 
LITHOSIA COMPLANA.

LECCANIA LITIIARGYRIA
(deux specimens).

CAHADRINA BLANDA

CARADRINA ALSINES. 
AGROTIS CATALEUCA. 
EUBOLIA MENSURARIA

(deux specimens).
1IEL10TIIIS MARG1NATA

(deux specimens).

EUCLIDIA GLYPHICA, 
XYLOPIIASIA SUBLDSTRIS

(deux specimens).
HADENA DENTINA. 
TOXOCAMI'A PASTINDM, 
MEI.ANIPPE 11IYARIA. 
SPILODES PALEAJ.IS. 
SPILODES CINCTAI.IS.
ACON TIA LUCTUOSA.

La grande m ajo rité  de ces papillons po rtaien t 
deux ou tro is  paires de po llin ies, in v ariab lem en t 
attachées á le u r  trom pe. L’Acontia en avait sept 
paires e t le C aradrina pas 
m oins de o n z e ! Les trom ­
pes de ces deux papillons 
avaient u n  aspect é trange, 
arborescent (fig. 4). Les d is­
ques en form e de selle adhé- 

ra ien t á la trom pe, rangés Fls' *■
°  Téte et trompe d’un Acontia luc- 

l’un  devant P au tre , avec une  tuosa, avec sept paires de pol- 
p , linies d’Orchis pyramidalis al—

sym etne  pa rfa ite  (comme cela tachées á la trompe, 

devait nécessairem ent é tre , pa r su ite  de la direction 
que les crétes-guides du labellum  avaient im prim ée á la 
trom pe), e t chaqué selle po rta it sa pa ire  de pollinies.

1 Je  dois a M. Parfitt l’exam en d’un  papillon de cette  espéce; le fait' 
est m entionné dans the EnlomologisL's weekly ¡ntelligencer, vol. II,p. 182, 
e t vol. III, p. 5 , 5 octobre 1857. Les pollinies fu re n t p rises p a r e rre u r  
pour celles d’un  Ophrys upifera. Le pollen, natu rellem en t jaune , était de- 
v enuvert; m aisay an t été lavé, pu is desséché,il rep rit sa couleur nórm ale.



1,’in fo rtu n é  C aradrina, avec sa trom pe a insi encom- 
brée, au ra it eu de la peine á a tte ind re  l ’extrém ité 
d ’un  nectaire e t se ra it b ien tó t m ort de faim . Ces 
deux papillons doivent avoir v isité  beaucoup plus des 
sept ou onze fleurs dont ils po rta ien t les depouilles, 
car les pollinies les plus anciennem ent attachées 
avaient perdu  beaucoup de pollen , m on tran t ainsi 
qu ’elles avaient déjá payé leu r t r ib u t  á p lus d un 

visqueux stigm ate.
Cette liste m on tre  aussi com bien d ’espéces de lépi- 

doptéres v is ite n tu n e  seuleespéce d’Orchis. L’Hadena 
fréquen te  aussi lesH abenarias. rio u te s  les Orchidées 

m unies de nectaires en form e d ’éperon sont sans 
doute visitées indifférem m ent pa r p lu sieu rs espéccs 
de papillons noctu rnes. Deux fois j ’ai vu le Gymna- 
denia conopsea, tran sp la n téá p lu s ie u rs  m illes du  lieu 

oú il vivait, avoir presque toutes ses pollin ies enle­
vées. M. M arshall, d ’E ly 1, a fa it la m ém e rem arque 
sur des pieds transp lan tés d’Orchis m aculata. Bien 
que je  ne puisse pas l ’affirm er, je  soupgonne que les 
Nceottiécs e tle s  Malaxidées, q u in ’on t pas de nectaires 
en form e de tub e , sont íréquen tées par des insectes 
d’un au tre  ordre. Le Listera est généralem entfertilisé  
par de pelils hym énoptéres, le Sp iran thes pa r des 
abeilles sanvages. SuivantM . M arshall, pas u n e  seulc

1 Gardener's Chronicle, 1801, p . 73 . La note  de M. Marshall est une 
réponse á quelques rem arq u es  que j'avais déjá publiées dans Gardeners 
Chronicle, IStíO, p . 5 28 .
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pollinie ne fu t enlevée su r quinze pieds d ’Ophrys 
m uscifera tran sp lan tés á Ely; un  Epipaclis latifolia 
p lanté dans m on ja rd in , n ’eu t pas un  m eilleu r sort 
p e n d an tu n  p rem ier été ; m ais l’éte su iv an t, six fleurs 

su r dix e u ren t leu rs pollinies enlevées pa r quelquc 
insecte. Ces fa its  paraissent in d iq u er que certaines 
Orchidées exigent, pour les fe rtilise r , des espéces 
déterm inées d ’insectes. Cependant, un  Malaxis palu ­
dosa, tran sp o rté  dans u n  m arais d istan t de deux 
m illes de celui oü il croissait, eu t im m édiatem ent la 
p lu p art de ses pollinies enlevées.

Le tab leau  su ivan t m ontre  q u e ,d an s u n  grand nom ­
bre de cas, les papillons accom plissent avec succés 
leu r oeuvre de fe rti l is a tio n ; m ais il ne d it pas d ’une 
m aniére  exacto dans com bien de cas ils réussissen t. 
En effet, j ’ai souvent trouvé presque  toutes les pol­
linies enlevées, m ais, en général, m es observations 
précises n ’on t porté  que su r des cas exceptionnels, 

comme on peu t en ju g e r  par les rem arques joint.es á 
cette  liste. De p lus, dans p lusieurs cas, les pollinies 
non enlevées appartena ien t aux fleurs les p lus hau tes, 

au-dessous d e sb o u to n s ; p lusieu rs d’en tre  elles ont 
sans doute été enlevées plus ta rd . Plus d’u n e  fois j ’ai 

trouvé les stigm ates couverts de pollen dans des fleurs 
qui n ’avaient pas encore perdu  leu rs po llin ies; elles 
avaien tdonc  regu lav isited es insectes. Dans beaucoup 
d’autres fleurs les pollinies avaient é té p rise s , mais 
aucun pollen n ’était encore déposé su r les stigm ates.



■ Le second lot d’Orchis m orio, dont il est question 

dans le tab leau , m on tre  q u e llen u is ib le  influence eut.
lo tem ps ex trém em ent froid e t h u m id e d e  1860 su r le 
nom bre des visites des insectes, et p a r  suile su r la 
fe rtilité  de cette  Orchidée. II ne  se p ro d u isit cette 
année q u ’un  trés-petit nom bre de graines.

J 'a i exam iné des épis d’Orcbis pyram idalis dans 

lesquels chaqué fleur épanouie avait ses pollinies en­
levées. Les quarau te-neuf fleurs in férieu res  d ’u n  épi 
que m ’envoya de Folkestone sir Charles Lyell, produi- 
s iren t quaran te-liu it helles capsules ; e t des soixante- 
n e u f fleurs in férieu res de tro is au tres  épis, sep tseu - 
lem ent n ’en p rodu isiren t pas.Ces faits m o n tre n td ’une 

m aniere  coucluante avcc quel succés les insectes s’ac- 
q u itlen t de leu r róle d’in te rm éd iaires m atrim oniaux.

Le tro is iém e lot d’Orchis pyram idalis croissait sur 
un  coteau escarpé, hcrbeux, s’avanganl au-dessus de 
la m er, prés de Torquay ; il n ’y avait lá n u l buisson, 
n u l abri pour l’insecte. Surpris du p e tit nom bre des 
pollinies qu i avaient été enlevées, b ien  que les épis 
fussent vieux et que p lusieurs des fleurs inférieures 
íu ssen t déjá flétries, je  cueillis, pour les com parer 

au x p rem ie rs , six au tres épis, dans deux vallonsbuis- 
sonneux et bien abrités, situés á un  dem i-m ille  de 
chaqué cóté du  coteau découvert; ces épis étaient 
certa inem en t p lusjeunes e ta u ra ie n t p robablem enteu  

dans la su ite  p lusieurs au tres pollinies enlevées, mais 
on voit com bien, m ém e alors, ils avaient été plus
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fréqueinm ent visites par les papillons, et par eonsé- 

qu eu t fertilisés, que ceux qu i hab ita ien t le rivage 
découvert. L’Ophrys abeille et l ’Orchis pyram idal 
ero issent, m élés ensem ble, su r p lu sieu rs points de 

l’A ngleterre ; il en é ta it a insi su r ce coteau, mais 
l ’Ophrys abeille, au lieu d ’é tre , comm e de couturae, 

le p lus ra re  des deux, é ta it beaucoup plus abondant 

que l ’Orchis pyram idal. Qui au ra it soupgonné qu’une 
des principales causes de cette différenco é ta it proba- 
b lem ent l’exposition de ce lieu  peu agréable  aux pa­
pillons e t, par su ite , peu favorable a la fertilisation 

do l ’Orcliis pyram idal, m ais n ’in lluan t en rien  sur 
cclle de l ’Ophrys abeille qu i, com m e nous le verrons 
plus loin, ne dépend pas des insectes?

J’ai exam iné p lusieurs épis d’Orchis latifo lia , et 

connaissant bien l ’état habituel de l’Orchis m acúlala, 
espéce Irés-voisine, je  fus su rp r is  d e v o ir , dans neuf 
épis presque fanés, combien peu de pollin ies avaient 

été  enlevées. Une fois cependant, j ’ai trouvé l’Orchis 
m aculata  encore p lus m al fertílisé ; sept épis portant 
tro is cent quinze fleurs n ’avaient p ro d u it que qua- 
ran te -n eu f capsules, ee qu i fait en m oyenne sept cap­
sules pour chacun  d ’e u x ; les p lan tes, fo rm an t de 
vastes groupes, é ta ien t rassem blées en plus graud 

nom bre q u e je n e l ’avais encore vu, e t j ’im agine que les 
papillons avaient trop de fleurs á sucer e t á f'ertiliser. 
Sur d ’au tres p lantes, cro issan t á peu de d istance decet 

en dro it, j ’ai trouvé p lus de tren te  capsules par épi.
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L’Orchis fusca p résen te  u n  exem ple p lus curieux 
de fertilisation im parfaite . J ’ai exam iné dix beaux 
épis provenant de deux localités du sud de Kent, que 
m ’avaient envoyés M. Oxenden e t M. Malden. La plu­
p art de leu rs fleurs com m engaient á se flé trir, e t le 
pollen é ta it m oisi, m ém e dans les p lus baú les ; de la 
nous pouvons sü rem en t conclure q u ’aucune pollinie 
n ’au ra it plus été  enlevée. Je n ’ai pu exam iner en en- 

tie r que deux épis, á cause de l ’é ta t trop avancé des 
fleurs, et le ré su lta t q u ’on peu t voir su r le tableau 
ci-dessous, fu t : c in quan te-quatre  fleurs avec leurs 
deux pollinies en place, e t h u it  seulem ent avec une 
ou deux pollinies enlevées. Nous voyons dans cet 
Orchis e t dans l ’Orchis latifo lia , qu i n ’avaient été  ni 

l 'u n  ni l ’au tre  suffisam m ent visités, que les fleurs 
ayant encore une pollinie é ta ien t plus nom breuses 
que celles qui les avaient perdues toutes deux. Parm i 

les fleurs ap p arten an t aux au tre s  épis d ’Orchis fusca, 
j ’en ai exam iné p lusieurs; le nom bre des pollinies en­
levées n ’v é ta it évidem m ent pas plus granrl que dans 
les deux épis dont le tableau fa it m ention. Les dix 
ép is réu n is  av aien teu  trois cent c inqu an te-h u it fleurs, 
m ais conform ém ent au pelit nom bre des pollinies 
enlevées, il ne s’é ta it développé que onze capsules, 
et cinq épis su r dix n ’en po rta ien t pas une s e u le ; 
deux au tres n ’en avaient q u ’u ne , et su r un  seul le 
nom bre s’élevait á q u a tre . Pour donner une preuve 
de ce que, comme je  l’ai déjá d it, on trouvé souvent
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im pregnes de pollen les stigm ates des fleurs dent les 

p ropres pollinies sont encore en place, j ’ajouterai 
que parm i les onze fleurs qui avaient p ro d u it des cap­
sules, cinq avaient encore leu rs deux pollinies en- 
fouies dans les loges de le u r  an th é re .

Ces faits font n a tu re llem en t n a itre  u n  soupgon : si 
l ’O. fusca est s ira re d a n s  laG rande-B retagne, n ’est-ce 
po in t parce qu ’il n ’a ttire  pas assez p u issam m en t nos 
insectes, et pa r su ite, ne donne pas assez deg raines?  
C. K. S pren g e l1 a rem arq u é  q u ’en A llem agne l ’O. 
m ilita ris  (consideré par Bentham  com m e une  varióte 

de l ’O. fusca) n’est aussi, bien q u ’á u n m o in d red eg ré , 
q u ’im parfa item en t fe rtilisé ; il a vu , en effet, cinq 
vieux épis, po rtan t ceut tren te -h u it fleu rs , ne produire 
que tren te  et une capsules, et il com pare cette espéce 
au Gymnademia conopsea, dont presque toutes les 
fleurs sont fertiles.

II me re s teá  tra i te r  un  su je t cu rieux , voisin du pré- 

cédent. L’existence d ’u n  n ecta ire  en forlne d’éperon, 
b ien  développé, sem ble im pliquer la sécrétion du néc­
ta r . Et p o u rtan t Sprengel, trés-consciencieux obser- 
vateur, aprés de m inutieuses recherches faites sur 
des fleurs d ’O latifolia e t d ’O. m orio , n ’a pu décou- 
v rir  u n e  seule goutte  de n é c ta r ;  Krünitz® n ’en a pas 
trouvé non plus, n i su r le labellum , ni dans le nec-

1 Das Entdeckte Geheimniss, e tc ., s. 404 .
2 Cilé p a r J. G. Kurr dans son Untersuchungen über die Bedeutung der 

Nelilarien, 1853, s. 28. Voy. aussi das Enídeckte Geheimniss, s. 405.
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taire  des 0 . m orio, fusca, m ilita ris , m aculata et lati- 
folia. Pour m oi, j ’ai é tud ié  les espéces déjá citées 
dans ceto u v rag e , c t j e n ’ai pu y trouver aucune  trace 
de n éc tar. J’ai exam iné, e n tre a u tre s , onze fleurs d ’O. 

m aculata, p rovenan t de d ifférentes plantes e t de dif- 
férents d istrie ts, e t prises su r chaqué épi dans les 
conditions les p lus favorables, sans jam ais voir m ém e 
aum icroscope le plus pe tit atóm e de n éctar. Spren­
gel appelle ces fleurs Scheinsaftbiumen, ou fleurs á 
faux n é c ta r; il suppose, car il savail bien que la fé- 
condaLiou ne peu t avoir lieu sans les visites des in­

sectes, que ces p lan tes doivent leu r existence á un  
systém esuivi de trom peries. On ne peu t pas c ro ire  á 
une aussi m onstrueuse  im posture , si l ’on pense au 
nom bre incalculable d’Orchidées qui o n td ñ  vivre pen- 
dan t d ’im m enses périodes d’années, e l á l ’in terven- 

tion indispensable d ’un insecte dans la naissance de 
chacune d’elles; si l’on pense aux dispositions spé- 
ciales d’oú l ’on doit conclure  qu’un insecte, aprés 
avoir visité une  fleur qui l ’au ra it trom pé, va p resque 
aussitó t s’a b a ttre  su r u n e  seconde fleur pour que 
l ’im prégnation  du stigm ate  a it lieu ; e tle  grand nom ­
bre  des pollinies a ttachées aux trom pes des papillons 
qui ont visité l’O. pyram idal nous donne de ce fait 
la preuve la plus décisive. Celui qui a jou tera it 
foi á une telle doctrine  abaissera it bien has les 
facullés instinctives de p lusieurs espéces de papillons.

Pour m ettre  á l ’épreuve leu r in stinc t, j ’ai fait

SÉCRÉTION D ü  N E C T A R . 4 5



la petite  expérienee su ivante, que j ’au rais dü insti- 
lu er su r u n e  p lus large échelle. J ’enlevai dans un 
épi d’O. pyram idalis quelques fleurs déjá ouvertes, 
puis je  coupaiversla  m oitié d e le u r  lo n g u eu rles  nec- 
taires de six fleurs voisines qui n ’é ta ien t pas encore 
écloses. Lorsque loutes les fleurs fu re n t presque flé- 
trie s , je  vis que su r quinze fleurs supérieu res dont le 
nectaire  c ta it in lac t, treize avaient perdu  leu rs polli- 
r i ie s ; deux seu lem en t les avaient encore dans les 
loges de leu r an th é re . Des six fleurs dont j ’avais m u­

tilé  les nectaires, trois avaient leurspo llin iesen levées 
et tro is les avaient encore en place. Ce ré su lta t sem­

ble in d iq u er que les pap illo n sn ’agissent pas sans queí 
que intelligence.

On peu t d ire  que la n a tu re  a ten té , m ais incomplé- 
tem en t, la m ém e expérience. En effet, M. B en tham ' 
a niontré que l ’O. pyram idalis p roduit pnrfois des 
fleurs m onstrueuses, dont le nec ta ire  est tan tó t nul, 
tnntót c o u r te t  im parfa it. S irC harlesL yell m ’a envoyé 
deFolkestone quelques épis q u ico m p ta ien t p lusieurs 
fleurs dans cet é ta t: j ’en ai vu six qu i n ’avaient pas 

le m oindre  vestige de nec ta ire , et leu rs  pollinies 
n  é ta ien t pas enlevées. Sur environ douze au tres fleurs 
ayant, soit u n  nectaire  a troph ié, soit u n  labellum  
anorm al dont les crétes-guides, ta n tó t fa isa ien td é - 
fau t, tan tó t é ta ien t déveioppées o u tre  m esure  et pre-
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1 Ilandbook o f  the Brilisli Flora, 1858, p. 501.

n a ien t un  aspect foliacé, u n e  seule avait ses pollinies 
enlevées ct l ’ovaire d ’unc a u tre  commenQait á se gon- 
fler. J’ai rem arq u é  que, dans les six p rem ieres fleurs 
et dans ces douze a u tre s , les disques en form e de 
selle étaient dans un  é ta tp a rfa it et en lagaient prom pte- 

m ent une aiguille , lorsque celle-ci é ta it convenable- 
m en t insérée. Les papillons avaient dépouillé de leurs 
pollinies et tres-b ien  fertilisé les fleurs norm ales que 
con tenaien t ces m ém es épis; tandis q u ’ils avaient 
négligé do v isiter leu rs  voisines m onstrueuses, ou, 
s’ils les avaient visitées, le dérangem ent survenu 
dans les rouages si com pliqués de la fleur avait mis 
obstacle á l ’enlévem ent des pollinies et em péché la 
féeondation.

Ces quelques observations me portéren t de plus en 
plus á croire que nos Orchidées com m unessecré ten t 
du n éctar, e t j e  résolus d ’exam iner rigoureusem ent 
l ’O. m orio. Des que plusieurs fleurs fu ren t ouvertes, 
je  rne m is á les passer en revue pendan t vingt-tro is 
jo u rs  consécutifs: je  les regardai aprés un  b rn lan t 
soleil, aprés la p lu ic , á toute  h e u re ; je  m is les épis 
dans l ’eau et je  fis su r eux de nouvelles enquétes a 
m in u it, et le m atin  su ivan t, de bonne h e u re ; j ’irri-  
tai les nectaires avee un crin , je  les soum is á l ’action 
de vapeurs ir r ita n te s ;  jo pris des fleurs dont les pol­
linies venaien t touL récem m ent d ’é tre  enlevées par 
les in sertes, ce dont j ’eus une  fois une preuve parti- 
cu liére en tro u v an t au fond du nectaire  quelques
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g ra in s d ’un pollen é tran g er1; enfin j ’observai des 

íleurs qui, p a r le u r  position daus l’épi, sem blaient 
destinées á p e rd re  b ien to t leu rs  pollin ies ; iríais je  nc 

vis jam ais q u ’un  n ecta ire  to u t á fait sec.
Ayant rem arqué  que, chez d ’au tres íleu rs, la sé- 

crétion du  n éctar com m ence et s’a rre te  en tres-peu 
de tem ps, je pensai que chez les Orchis elle se fait 
p eu l-é tre  au p rem ier point d u jo u r . En conséquence, 
comme l’O. pyram idalis est v isité  (on peu l e n ju g e r  
par la liste  placee p lu s hau t) par des papillons et 
quelques au tres  lépidoptéres d iu rnes (telles que l ’An- 
th rocera  et l’Acontia), j ’exam inai avec soin son nec­
taire, choisissanl, com m e je  viens de le d ire , des 

p lantes p rovenant de d ifférentes localités e t les íleurs 
les plus convenables; m ais les poin ts lu isan ts  de 
l’in té rieu r du n ecta ire  n ’éta ien t pas hum ectés de la 
m oindre  gouttelette. De lá nous pouvons sürem ént 
conclure  que jam ais , n i dans m on pays, n i  en Alle- 
m agne, les nectaires des Orchidées citées p lus hau t 
ne co n tien n en t de néctar.

En exam inan t les nectaires des 0 . m orio et macu- 
lata , et su rto u t de l ’O. pyram idalis, je  fus su rp ris  de 
voir com bien les m em branes in té rieu re  e t ex térieure  
du tube ou éperon son tséparées l ’une  do l ’a u tre ;  de

1  En m ouillan t e t en séparan t les  deux lam es de la tro m p e d ’un 
papillon, qui po rta it des pollinies d ’H abenaria a ttachées á sa te te , j ’ai 
trouvé daus l'eau u n  nom bre su rp re n a n t de g rain s  de pollen, qui appar- 
lenaienl a u n e  au tre  plante.
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m ém e, la s tru c tu re  délicate  de la m em brane intc- 
r ie u re q u e  Fon peut trés-aisém ent percer, et enfin la 
grande quantité  de fluido con tenu  en tre  ces deux 
m em branes, m ’é to n n éren t. Ce íluide est tellem ent 
abondant, qu ’ayant d’abord  sim plem ent coupé les ex- 
trém ités  des nectaires d ’u n  0 . pyram idalis, comm e je  
les p ressais fa ib lem en t su r la p laque de verre  d’un  
m icroscope, de larges gouttes de fluide exsudérent 
des extrém ités que je  venáis de couper, e t j ’en con- 
clus que les éperons con tenaien t certa incm en t du 
néctar. Mais lorsque je  faisais avec so in , sans exércer 
aucuue pression , une  fen te  le long de la surface su- 
périeu re, en re g ard an t dans le tube, je  trouvais la 
surface in té rieu re  p arfa item en t séche.

J’exam inai alors les nectaires du Gym nadenia co- 
nopsea (plante d o n tq u elq u es bo tan istes font un  véri- 
table Orchis) et de l’H abenaria bifolia, qu i sont tou- 
jou rs au  tiers ou aux deux tie rs  pleins de néctar. La 
m em brane in té rieu re  avait la m ém e s tru c tu re  que 
celle de l’O. py ram idal, é ta n t couverte de papilles; 
mais il y avait e n tre  elles une grande différence, car 
elle é ta it im m édiatem ent un ie  á la m em brane exté­
rieu re , au lieu d’en c tre  quelque peu séparée par un 
espace rem pli de íluide, comm e dans les espéces d’Or- 
ch isd é já  citées. Ceci m e co n d u itá su p p o se rq u e , chez 
ces d e rn ié res , les papillons p e rcen t la faible m em ­
brane qui tapisse in té rieu rem en t les nectaires, et as- 
p iren t le íluide qu i s’am asse abondam m ent en tre  les
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deux m em branes. Je n ’ignore pas que c’est lá une 

audacieuse  hypothése; c a r i l n ’y a p a s  encorc d’exem- 
p le de n éctar conlenu e n tre  les deux m em branes d’un 
nec ta ire1, ni de lépidoptéres p e r fo ra n te l’aide d e leu r 
trom pe si délicate, m ém e la plus faible m em brane*.

Nous avons vu com bien e t quels adm irab les rouages 
son t m is en jeu  p o u r la fe rtilisa tion  des Orchidées. 

Nous savons com bien il est im po rtan t que les polli-

1 Le cas qui s 'en  rappróofterait le  p lus, m ais p o u rtan t en  resterait 
d is t in d , es t celu i ríe quelques plan tes m onocotylédones (riécrit p a r  Ad. 
B rongniart dans les Bull. de la Soc. bol. de France, 1 . 1 ,1854, p. 75); 
la  sécrétion  de leu r  n éc ta r se fait en tre  les deux feuillets qui fo rm ent les 
cloisons de Fovaire; Mais ce n éc ta r  es t conduit au  d ehors p a r un  canal 
excréteu r, e l, au  poin t de vue m orpliologique, la  surface secretan te  est 
une  surface ex té rieu re .

a [J’ai rep ris  m es observations su r  les nectaires de quelques espéces 
com m unes, spécialem ent su r  ceux de YOrchis moño, pendan t que dif- 
férentes abeiiles visitaient conlinuellement ces f le u rs ; m ais je  n ’ai jam áis 
aproen  la p lu s  m inee g o u tte le tte  de néc ta r . — Chaqué alieille laissait 
pendan t u n  tem ps considerable sa trom pe engagée dans le nec ta ire , el 
anim ée d’un m ouvem ent continuel. J’ai vu u n  Empis se com portcr de 
m ém e su r ['Orelas maculata, e t j ’ai découvert p a r  hasard  su r  cetO rchis 
de petites taches b r u ñ e s , oñ des p iqúres avaient été faites a n té rie u - 
rem e n t. On peu t done sü rem en t accepter m on  hypothése, que les 
insecles p e rfo ren t le revéteinent in té r ie u r  du  nec ta ire  et asp iren t le 
flu ide con lenu  e n tre  les deux paro is de ce  lube. J ’ai d it dans le  texte 
que  cette  hypoLhése était hard ie , p arce qu’on  n e  connaissait aucun 
exem ple de lépidoptéres perfo ran t u n e  m em brane á l ’aide de leur 
tro m p e délicate : m ais j ’apprends m ain ten an t de III. R . T rim en, au teu r 
d un  excellent travail su r  les lép idoptéres du  cap de Bonne-Espérance, 
que  dans ce pavs les teignes e t les papillons font beaucoup de  m al aux 
péches e t aux p ru n es  en perQant leu r  peau su r  des po in ts qui n ’o n t subi 
aucune ru p tu re . Des faits qui seron t avances dans cet ouvrage, faits 
rela tifs  á des insectes qui ro n g en t le .labellum  chez diverses Orchidées 
exotiques, com portent l’idée que des insectes d ’E nrope perforent la 
paroi in te rn e  des necta ires.] C. D., m ai 1809.
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nics a ttachées á la té te  ou a la trom pe d’un  insecte, 
ne s’a b a tten t ni de cóté ni en a rrié re . Nous savons 
que la baile  de rnatiére visqueuse qu i te rm in e  en bas 
la pollinie devienl rap idem en t de plus en p lus vis­
queuse, se coagule e t d u rc it en  quelques m in u te s ; 

nous allons voir aussi que si les papillons éprouvent 
un  re ta rd  en a sp iran tla  liq u eu r du n ec ta ire , c’est u n  
avantage pour la p lan te , car alors le disque visqueux 
a le temps de se fixer in éb ran lab lem en t su r son véhi- 
cule. II est ccrta in  q u ’ils éprouveraient un  re ta rd , 
s’ils avaient á percer quelque po in t de la m em brane 

in té rieu re  du  n ecta ire  e t á pu iser le néctar dans les 
espaces in lerce llu la ires. L’avantageiqui en  ré su lte ra it 
est une  preuve á l ’appui de cette hypothése, que les 
nectaires des espéces d’Orchis citées plus h au t ne dc- 
v e rse n lp a s le  n éctar á l ’e x té rieu r, m ais le déposent 
dans des réservoirs in té rieu rs .

La sin g u lié re  observation qui su it confirm e encore 
m ieux cette vue. Je n ’ai vu les necta ires  con ten ir du 
néctar que chez cinq espéces anglaises d’Ophrydées, 
les Gym nadenia conopsea e t albida, les H abenaria b i­
folia e t ch lo ran tha  e t le Peristy lus (ou H abenaria) vi- 
rid is. Dans les q ua tre  prem ieres espéces, la surface  
visqueuse des disques des pollin ies, au  lieu d ’étre  
enfouie dans une  poche, e s tá  découvert: ceq u i mon- 
tre bien que la m atiére  visqueuse n ’a pas ici les 
memes propriétés chim iques que chez les véritables 
Orchis, e t ne d u rc it pas aussilú t q u ’elle est exposée
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á l ’a ir. Pour m ’cn a ssu re r d irec tem en t, j ’ai enlevé 

les pollinies des loges de l ’a n th é re , de sorte  que 
les surfaces supérieu re  e t in fé rieu re  des d isques fu- 
ren t, l’une e t l ’au tre , l ib re m en t exposées á l’a ir. Le 
d isque du Gym nadenia conopsea resta  g luun t pendant 
deux h eu res, celui de l’H abenaria  ch lo ran th a  pen­
dan t p lus de vingt-quatre h eu res. Dans le Peristylus 
v iridis, u n e  m em brane en form e de poehe recouvre 
le disque, inais elle est si m enue q u e  les botanistes 
ne font pas m ention  d ’elle. Lorsque j ’ai examiné 

cette espéce, je  ne  voyais pas eneore quelle  impor- 
tance il y a á connaitre  exactem ent la rap id ité  avee 
laquelle  d u rc it la m atiére  v isqueuse; m aisvo ici ce que 

j ’écrivis dans m es noles á cette  e p o q u e : le disque 
reste  visqueux p en d an t quelque tem ps, aprés qu ’üii 
l ’a re tiré  de sa petite  poche.

M aintenant le sens de ces faits est c la ir; si, comme 
cela est sans n u l doute, la m atiére  visqueuse des 
disques chez ces einq d e rn ié res  espéces est assez 
g luan te  pour pouvoir de su ite  so u d er fo rtem ent les 

pollinies aux insectes, e t si elle ne  devient pas rapi- 
dem ent de plus en plus v isqueuse e t d u re , il n ’est 
pas nécessaire que les papillons m etten t longtem psá 

aspirer le n éc ta r et soient obligés de percer su r quel- 
ques puints la paroi in te rn e  des nectaires ; aussi est- 
ce exclusivem ent dans ces cinq espéces que nous 
trouvons une am pie provisión de n éc tar amassée, 

pour l’usage des insectes, dans le tube  ouvert de ces
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organes. Ainsi, quand  la m atiére  v isqueuse dem ande 
quelques in stan ts  pour jo u er son role de c im ent, le 

n éc ta r est logé de telle  m an iére  que les papillons 
m etten t plus de tem ps á l’a tte in d re ; e t quand  cette 
m aliére  est tou t d’abord aussi g luan te  qu ’elle le sera 
jam ais, le n éc ta r  est to u t p re t á c tre  rap id em en t as­
piré : si cette double colncidence est accidentelle, 
c’est un  heu reu x  acciden t pour la  p la n te ; m ais si 

elle n ’est pas fo rtu ito , e t je  ne puis cro ire q u ’elle le 
soit, quelle  m erveilleuse h a rm o n ie 1!

1 [Depuis la publication d e  ce travail, les observalions suivantes ont 
é té publiées su r  des form es voisines de celles q u e  j ’ai é tudiées. M. J. 
Traheraie Moggridge a donné (Journal o f  Linnxan Socicty, vol. VIH, 
Botany, 1865, p. 256) des détails trés-ín léressan ts  su r  la  s tru c tu re  el le 
mode de ferlilisation  de VOrchis ou Aceras longibructeata. Comme d iez  
VOrchis pyramidalis, les deux pollin ies son t a ttachées á u n  seul e t 
m ém e d isque v isq u e u x ; m ais, co n tra irem en t á ce qui a lieu chez celte 
espéce, ap rés avoir é té  retirées des loges de l ’an th é re , elles convergenl 
Tune vers l’a u tre , puis obéissent au m ouvem ent d ’abaissem ent. Mais ce 
qu’il y a de p lus in té ressan t dans cette  espéce, c’est que les insectes 
puisent le n éc ta r  dans de petites cellules ouvertes, donnan t á la  surface 
du  labellum  l’apparence d’u n  gáteau de m iel. M. Moggridge a vu cette 
plan te fécondée par u n e  g rosse  abeille, le  Xylocopa violacea; il rapporte  
aussi quelques observations relatives h VOrchis hircina, et décrit la 
stru c tu re  et le m ode de fertilisation du  Serapias cordigcra, fécondé p a r 
une  au tre  abeille, le Ceralina albilabris. Chez ce Serapias, les deux 
pollinies sont attachées h u n  seul disque, ap rés le u r  e n lév em en t; elles 
sont d’abord inclinées en a rr ié re , m ais b ien tó t ap rés, elles se po rlen t en 
avant e t en bas de la m an iére  ó rd ina ire . Comme la cavité du  stigm ate 
est é lro ite , les pollinies sont guidées vers elle p a r deux créles.

M. Moggridge m ’a envoyé de l’Italie sep ten trionale  des plantes vivantes 
d ’Oi'chis ou Neotinea intacta, accorripagnées d ’excellents dessins et d’un 
exposé com plet de la s tru c tu re  de toutes les parties. II m ’apprend  que 
cette  espéce p ro d u it des g raines sans r in te rv en tio n  des insectes, cas 
ra re  cliez les Orchidées. Je  m e su is assuré  m oi-m ém e de la vérité  de ce
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ait eu couvrant uue p la n te ; p resque  toutes les fleurs fruc tilié ren t. Ceci 
t ie n t a ce que le  pollen esL ex trém em ent p eu  cohéren t, e t tom be sur 
le stigm ate. Cependant les fleurs son t pourvues d’u n  co u rt nectaire , et 
les pollinies ont de pe tits  disques v isq u eu x ; toutes ces parlies sont dis- 
posées de lelle so rle  que, si u n  insecte  les visitait, les m asses polliniques 
seraien t probablem ent enlevées, m ais avec m oins de succés que chez 
beaucoup d ’au tres Orchidées. Nous trouverons dans la su ite  u n  pelil 
nom bre d ’Orchidées qui p résen ten t des p a rticu la rités  d e  s tru c tu re  dis- 
posées á la  fois en  vue du  cro i^em ent e t  de la fécondation de chaqué 
fleur p a r  elle-m ém e.

Je peux consu lte r ici u n  M émoire de M. R. T rim en  (Journal o f  Lin- 
nxanSociety, vol. V il, Bolany, 18G5, p . 14-4) su r  le  m erveilleux I)isa 
grandiflora, du  cap de Bonne-Espérance. Cette espéce p résen te  quelques 
caracteres rem nrquables : a insi, les pollinies n ’exécu len l aucun mouve­
m ent spon tané  d ’abaissem ent, car le poids des m asses polliniques sul'fiL 
p o u r p lie r la caudicule e t lu i donner la courbure  sans laquelle la fécon- 
dation  n e  p o u rra it s ’o p é re r ; on  doit n o ter aussi que  le sépale postérieur 
secrete  du n éc tar, e t se prolonge en u n  éperon sem blable au nectaire. 
M. T rim en m ’apprend  q u ’il a vu un insecte  de l’o rd re  des diptéres, 
voisin des bom bylius, fréq u en ter ces f le u r s ; je  dois a jo u te r qu ’il m ’a 
envoyé la descrip tion  e t des spécim ens de d ifférentes au lres Orchidées 
d u s u d  d e l ’Afrique, confirm an t les conclusions genéra les auxquellesje  
m is  a rriv é.] C. 1»., m ai 1860.

CHA.PITRE II

Suite des Ophrydées. —  Ophrvs m ouche e t  a ra ig n ée. —  Ophrys abeille. 
en apparence o rganisé p o u r se fertilise r tou jours lui-m ém e, m ais avec 
des dispositions co n lra ires  favorables au cro isem ent. —  L’Orchis g re -  
n o u ille ; fécondation due á ce que deux parties  du  labe llum  sécré len t 
du n éctar. — Gym nadenia conopsea. —  G rand et petit Orchis p a p illo n ; 
leu rs dilférences et leu rs m odes de fertilisa tion . —  Exposé des divers 
m ouvem ents des pollinies.

Nous arrivons á ces genres d ’Ophrydées qui diffé- 
rent su rto u t des Orchis, parce que leu rs  deux rostel- 

lu m s1 en forme de poche son t d is tin c tsau  lieu d’étre 
soudés ensem ble. Commengons par le genre Ophrys. 

Dans 1’Ophrys muscifera ou Ophrys m ouche, le cau-

1 II n ’es t pas correct de p a rle r  de deux roste llum s, mais on m e p a r-  
donnera cette incorrection  á cause de ses avanlages. R igoureusem enl, le 
roste llum  est un  organe im pair, résu lta n t d ’u n e  m odification d u  stigm ate 
ou du  carpelle p o sté rieu r; ainsi, chez les Ophrys les deux poches e t l’espace 
qui les sépare form ent par leu r ensem ble le vrai roste llum . De m ém e, 
chez les Orcliis, j ’ai parlé  de l’o rg an een  form e de poche com m e s ’il était 
lout le roste llum , m ais en réalité  cette dénom ination s’app lique  aussi á 
la peLite c ré te  ou  rep li m em braneux  qui s’avance en tre  les bases des 
loges stam inales. Cede créle plissée ( quelquefois converlie en un  
sillón) répond au  sillón u n i qui s’étend en tre  les deux poches chez les 
Ophrys, e t, si elle est sa illan te  et plissée, e lle  le doit au rapprochem enl 
et á la fusión de ces deux poches. l ise ra  p lus com plétem ent question de 
cette m odification dans le septiém e chap itre .



d icu led e  la pollinie (B) est co u rb éd eu x  fois, presque 

á an g le  d ro it. La piéce m cm braneuse presque circu- 
la i r e ,  au cóté in fé rieu r de laquelle  est attachée la 

baile  de m atiére  v isqueuse, est d ’une d im ensión con-
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Fig. 5.

a .  ANTHÉRE. S. STIGMATE.
JT. ROSTELLUM. / .  LABELLUM.

A. Face antérieure de la fleur : les deux pétales supérieurs sont presque cy- 
lindriques et liliformes. Les deux rostellums se voient un peu en avant des 
bases des loges staininales, mais la riduction du dessin empíche de s'en 
rendre compte.

B. Une des pollinies retirde de sa loge et vue latéralement.

sidérab le; elle form e n e ttcm en t le som m et du  rostel- 
lum , au lieu de n ’en fo rm er, comm e chez les Orchis, 
que la surface postérieure  et su périeu re  ; par suite, 
dés que la íleur s’ouvre, l ’ex trém ité  du  caudicule  qui

lui est a ttachée, est exposée á l ’a ir . Comme on pou- 
vait s’y a tten d re  d ’aprés cela, le caudicule ne peu t 
p asex écu te r ce m ouvem ent d’abaissem ent qui carac- 
térise toutes les espéces d ’O rchis; car ce m ouvem ent 
se p rodu it tou jours q u an d  la m em brane  su p érieu re  
du disque est pour la p rem iére  fois exposée á l ’a i r 1. 
La baile visqueuse est en to u réed e  fluide, dans la poche 
form ée par la m oitié in fé rieu re  du roste llum  ; el ceci 
est nécessaire, c ar la m atiére  visqueuse se desséche 
rap idem ent á l ’a ir . La poche n ’e s tp a s  é la s tiq u ee t ne 
peut pas se re lever aprés l’-erilévem ent de la pollinie. 
Une telle élasticité  n ’a u ra it pas été  u tile , c ar ici cha­
qué d isque visqueux a une  poche spéciale ; chez les 
Orchis, a u co n tra ire , quand  une  pollinie a été enlevée, 
l’au tre  doit re ste r recouverte  afin d ’é tre  tou jours 
pré te  k s’acqu itte r de ses fonctions. II sem ble que la

1 [M. T.-1I. F a rre r , qu i a étiidié d e rn ié rem en t la fertilisalion  de diffé- 
rente§ p lantes, m ’a convaincu que je  m ’élais trom pé, et que les pollinies 
de cet Ophrys exécutent le m ouvem ent d ’abaissem ent. Quand l’a tm o s- 
p hére  est tré s -h u m id e , le  m ouvem ent es t len t. Mes rem arq u es  su r  les 
rapports  de d iverses p lan tes en tre  elles sont done ju sq u  a u n  cerla in  
degré confirm ées, m ais on ne  peu t d o u ter  que  le caudicule n a tu re lle -  
inent recourbé  n e jo u e  un ró le  im p o rtan t, en plapant la rnasse pollinique 
dans u n eposition  convenable pour q u e lle  frappe le stigm ate. C ontinuant 
á exam iner á l’occasion celte  espéce, je  n’ai jam ais  p u  voir les insectes 
visiter ses f le u rs ; m a i s j ’ai é té  am ené á soupejonner q u ’ils p iq u en t ou 
rongent les petites proém inences d’aspect m éta llique  qui ex isten t sous 
les disques visqueux e t se voient aussi chez les espéces voisines. J’;ii 
quelquefois aper?u  su r  ces proém inences de tré s -p e tite s  p iqüres, m ais 
sans pouvoir décider si elles é ta ien t l ’ceuvre des insec tes, ou si elles 
é taient dues a la  ru p lu re  sponlanée de q u e lq u es  cellu les supertic ie lles.]
C. I)., m ai 18ü9.
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nn tu re  soit économ e au po in t de s’ép arg n e rla  (lépense 
d’un peu d ’élasticité  superflue.

Les pollinies ne peuvent pas, com m e j ’en ai sou­
vent fait l ’expérience, é tre  expúlseos violem m ent de 
leu rs  cellules. II est c e rta in , com m e nous allons 

le vo ir de su ite , que quelques insectes visitent, 
quo ique ra rem en t, ces fleurs e t enlévent leurs pol- 
lin ies. Deux íois j ’ai trouvé le stigm ate  bien garni 
de pollen dans des fleurs qu i avaient encore leurs 
deux pollinies dans leu rs  cellu les; e t si j ’avais 

exam iné un  plus grand  nom bre de fleurs, j ’aurais, 
sans nu l doute, observé ce fa it plus souvent. Le label­
lum  allongé de l’Qphrys m ouche est un  bon lieu de 
repos pour les in sectes: á sa base, ju s te  au-dessous 
du  stigm ate, il présen te  une  dépression profonde qui 

rap p e lle le  nectaire  des O rch is; m ais je  n ’ai jamais 
trouvé aucune trace de néctar. En o u tre , bien que 
j ’aie souvent observé ces fleurs sans appnrence et sans 
parfum , je  n ’ai jam ais vu un  in secte  s’approcher 
d ’elles. De chaqué cóté de la base du labellum  se 
trouvé u n e  excroissance b rillan te , douée d’un éclat 
presque m étallique, sem blable á u n e  gouttelette  de 
flu id e ; si dans quelques cas jepouvais c ro ire  aux faux 

nectaires de Sprengel, ce serait dans celui-ci. Pour- 
quoi les insectes v isitent-ils ces fleurs? J e 'n e  peux 
ju sq u  á p résen t que lo con jecturer. Les deux poches 

qui recouvrent les d isques visqueux ne sont pas 
trés-éloignées l’une de l’au tre  e t s’avancent au-des-
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sus du stigm ate : un  objet doucem ent poussé en 
droite  ligne vers l ’une d’elles ( dans u n  Orchis il fau- 
d ra it q u ’il soit dirigé p lus bas) abaisse la poche, 
toucho la baile visqueuse e t s’a ttache  á elle , et la 
pollinie est faeilem ent enlevée.

La s tru c tu re  de la fleu r me conduit á penser que 

de petits insectes (comm e nous le verrons aussi á 
propos du Listera) m onten t le long du labellum  ju s- 
q u ’á sa base, e t q u ’in clinan t et re levan t tour á tour 
leu r té te , ils v iennent frapper u n e  d e sp o c h es; ils 
s’envolent alors su r une  au tre  íleu r avec u n e  pollinie 
attachée á leu r téte, et la , m ontan t de nouveau du 
som m et á la base du labellum , ils p o rten t la pollinie 
qui, grace á la double courbure  de son caudicule, 
vicnt frapper la surface g luan te  du stigm ate et y 
laisse du pollen. En e tu d ian t les espéces voisines, 
nous trouverons de bonnes raisons pour croire que, 

dans l’Ophrys m ouche, le double pli du caudicule 
rem place le m ouvem ent o rd in a ire  d’abaissem ent.

Les faits suivants m o n tre n tq u e  Ies insectes visitent 
les fleurs de l’Ophrys m ouche et en tran sp o rten t les 
pollinies, bien  que d’une  m aniere  insufflsan te . Pen- 
dan t quelques années avant 1858, j ’eus l ’occasion 
d’exarniner quelques fleu rs: j ’ai trouvé que su r cent 
deux d’en tre  elles, treize seu lem ent avaient une ou 
deux pollinies enlevées. A cette  époque j ’écriv isdans 
mes notes que la p lu p art de ces fleurs com m em jaienl 
á se flé tr ir; cependanl je  crois avoir com pris parm i



elles bon nom bre rte fleurs fraichem ent épanouies,
qui p eu t-é tre  ont été yisitées dans la su ite . C’estpour-
quoi je  p ré fé re n ’ajou ter foi qu ’aux observations sui-

vantes.
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Hombre des 
lleurs dom les 
deux pollinies 

ou I'une d’elles 
araicDl íté 

enleiées par 
les iusecles.

Sombre des 
Ocurs dom les 
deui pollinies 

resuienl 
dans leurs 
cellules.

En 1858, 17 plantes p o rta n t 57 f leu rs, c ro is -
50 27

E n 1858, 25 plantes portan t 65 lleurs, cro is­
san t sóparées les unes des a u tre s .................... 15 50

En 18G0, 17 plantes po rtan t 61 fleu rs. . . . 28 35

En 1861, 4  plan tes ayant 24 fleurs, p rovenant 
d u  sud de K ent. (Toutes les p récéden tes v i-  
vaien t dans le nord  du  m ém e co m té .) . . . 15 9

8 8 119

Ainsi, su r deux cent sept fleurs que j ’a iexam inées, 
il n ’y en avait pas la m oitié qui avaient regu la visite 
d e s in sec tes ; su r les quatre-v ing t-hu it fleurs visitées, 
tren te  e tu n e  n ’avaient perdu q u ’nne po llin ie. Comme 
les visites des insectes sont ind ispensab les á la fer- 
tilisation  de cet Ophrys, il est su rp re n an t (comme 
pour l ’Orchis fusca) que la n a tu re  ne  l ’a it pas rendu 
plus a ttrayan t pour ces petits an im aux . Le nom bre 
des capsules produites est m ém e proportionnelle- 
m ent m oindre queco lu i des fleurs v isitées. L’an 1861 
í'ut trés-favorable á l ’Ophrys m o uchedans cette  partie

du comió de Kent, et jam ais je  n ’ai vu fleu rir un  plus 
grand nom bre de ces p lan te s; j ’ai profité  de cette 
occasion pour en  observer onze, qui p o rta ien t qua- 
ran te -n eu f fleurs, m ais elles ne p rodu isiren t que sept 

capsules. Deux de ces p lantes p o rté ren t chacune deux 
capsules, trois a u tre s  en d o n n é ren t u n e , de sorte  
qu’il n ’y eu t pas m oins de six p lan tes qu i fu ren t tout 

á fait stériles! Que devons-nous conclure  de ces faits? 
Les conditions de vie so n t-e lle s  peu favorables á 
cette cspéce, bien que, cette  année , elle se .so it assez 
m ultipliée en certa in s endro its p o u r m érite r  d ’éire 

qualifiée de trés-eom m une? La p lan te  p o urra it-e lle  
n o u rr ir  p lus de g raines, e t serait-ce pour elle un 

avantage d ’é tre  plus féconde ? Pourquoi se couvre-t-elle 
de tan t de fleurs, s’il ne lu i est pas u tile  de p roduire  
plus de g raines ? Sans doute, il y a dans le m écanism e 
de sa vie quelque  chose que nous ne  pouvons sa isir. 
Nous allons b ien tó t voir quel rem arquab le  contraste 
existe, au p o in t de vue de la p roduction  des graines, 
entre  cette  espéce e t une  a u tre  du  m ém e genre, 
l’Ophrys apifera ou Ophrys abeille .

Ophrys aranifera, ou Ophrys a ra ig n ée . — J’ai pu, 
gráce á M. Oxenden, observer quelques épis de cette 
espéce ra re . Le caudicule (fig. A) s’éléve d ’abord per- 
pendiculairem ent au  d isque visqueux, pu is se courbe 
ou s’incline  en avant d é la  m ém e m an iére , m ais á un 
m oindre degré, que dans la d e rn ié re  espéce. Le point 
d’attache du caudicule avec la m em brane  du disque
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est caché dans les bases des loges s tam inales, et 
ainsi il r e s t e hum ide . Par su ite , des que les pollinies 
sont exposées á l ’a ir , lem ouvem en t o rd in a ire  d’abais- 
sem ent a lie u ,  e t ellos s’ab a lten t en décrivant á peu 

prés u n  a re  de 9 0 ”. P a r ce 
m ouvem ent les pollinies (je 
suppose q u ’elles se soient at- 

tachécs á la  tete d’u n  insecte)
n -* rjrennent exactem ent la posi-

Fig. e. \
tion eonvenable pour couvrir

OPlinYS ARANIFEBA. 1

a. poiiínic avant son abais- la surface du s tig m ate , qui
sement. egt s¡tu ¿ re la tivem ent aux

n. Pollinie aprés son abaisse-
ment. roste llum s, un  peu plus lias

dans cette fleur que dans celle de l ’Ophrys m ouche. 
Si l ’on com pare, su r la gravure qu i les rep résen te , 
une  pollinie d’Ophrys araignée aprés son m ouvem ent, 
avec une  pollinie d ’Ophrys m ouche qu i n’a pas la  fa­
cu lté  de se m ouvoir, il est im possible de d ou ter que 
la co urbure  rec tangu la ire  et p erm anen te  de la der- 

n ié re  ne serve pas au  m ém eu sag e  que le m ouvem ent

d’abaissem ent.
J’ai exam iné quatorze fleurs dO phrys araignée, 

parm i lesquclles quelques-unes com m encaient á se 

f l é t r i r ; aucune n ’avait pe rd u  ses deux po llin ies, ct 
trois se u lem en tn ’en avaien t plus q u ’u ne . Cette espéce 

p a ra it done, co m m el’Ophrys m ouche, n ’é tre  pas trés- 

i'réquem m ent v isilée pa r les insectes.
Les loges de l’an ih é re  s’o u vren t si largem en t,

OPHRVS ABEILLE. e l

que deux jiaires de pollinies voyageant dans une boitc 
t.ombéront de ces cav ités, e t s’a ttach é ren t á la fleur 
par leu rs  disques visqueux. II y a ici, com m e dans 
toute la n a tu re , u n e  g radation  év iden te; en effet, 
l’étendue considérable de l’ou verlu re  des loges sla- 
m inales n ’a pas d’uLilité pour cetle  espéce, m ais 
elle est de la plus h au te  im p o rtance , com m e nous 
allons le voir im m édia tem en t, dans l’espéce suivante, 
l’Ophrys abeille . De m ém e, l ’inflexion de l’ex trém ité  
su p érieu re  du caudicule vers le labe llum , sans la- 

quelle, chez les Ophrys m ouche et araignée, la pol­
lin ie  qu ’un insecto v ien t d’enlever e t de déposer au 

sein d’une nouvelle fleur ne p o u rra it frap p er le stig­
m ate, est exagérée dans l ’espéce su ivante, m ais pour 
servir á l ’accom plissem ent d’une  to u t au tre  vue, la 
fécondation d’une  fleur pa r elle-m éme*.

Ophrys apifera. —  Dans l ’Ophrys abeille , nous trou- 
vons des moyens de fe rtilisa tio n  to u t á fait spéciaux, 
si on le com pare aux au tre s  espéces du m ém e genre, 
et m ém e, au tan t que je  peux le savoir, á toutes les

1 [F. Delpino dil (Fecondazione nelle piante, e tc ., P írense, 18G7) 
avoir exam iné en I la lie  p lus de dix. m ille  indiv idus de ce tle  espéce, et 
constaté qu’elle fructilie  ra rem en t. Cet Ophrys ne sécréte  pas de néc ta r . 
Bien qu’il n ’ait jam ais  vu  d ’insecte su r  ces íleurs (sauf u n e  fois, une 
sauterelle  verte ), il sa it qu ’elles sont fécondées p a r  les insectes, ayant 
trouvé du  pollen s u r  les stigm ates d e  quelques-unes, alors que leurs 
pollinies é ta ien t eucore dans les lopes de l 'an th é re . Les pollinies ne 
tom bent jam ais spon taném ent. Le m ém e a u te u r  para it c ro ire  que j ’ad - 
m ets la fertilisalion d irecle  cliez cet O phrys; c’est une  e rre u r .]  C. D., 
mai 1869.
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au tre s  Orchidées. Pour les deux poches du  rostel- 
lu tn , les disques visqueux, la posilion du stigm ate, 
il ne d ifiere  p resque  pas des au tres  O phrys; mais 

j ’ai rem arq u é  avcc su rp rise  qu ’il n ’en est pas de 
m ém e p o u r l ’espace qui s’étend  en tre  les deux 
poches et pour la form e des m asses de pollen. Les 
caudicules des pollinies sont no tab lem ent longs,

Fig. 7.

o p n n t s  a p i f e h a  , o d  o p h r y s  a b e i l i -e .

a. ANTIJÉRE. U- LADELLüM.

A. Vue latérale déla fleur, le sépale et les deux pétales supérieurs étant en- 
levés. Une pollinie, d on tled isque  est encore dans le rostellum, est ílgurée 
au moment oíi elle tombe de sa lo g e ; l’autre, dont la chute est presque 
terminée, regar de déjá la surface cachee du stigmate.

B Pollinie dans la position qu’elle occupe dans sa loge.

m inees e t flexibles, au lieu  d’étre , com m e chez les 
au tres Ophrydées, assez form es pour se teñ ir dres- 
sés. Par su ite  de la form e des loges stam inales, 
ils sont foreém ent courbés en avanl á leu rs  extré-

m ités s u p é r ie u re s ; les m asses de pollen, dont la 

form e est celle d’une  poire, son t logées to u t á fa it en 
h au t e t précisém ent au -d essu s du stigm ate. Les 
loges de l ’a n th é re  s’ouvrent d ’elles-m ém es dés que la 

lleur est en tié rem en t épanouie, les gros bouts des 
pollinies s ’en dégagent et tom b en t, m ais les disques 
visqueux re s te n t tou jo u rs  dans leu rs  poches. Quel- 
que faible que so it le poids du  pollen , le caud icu le  
est si m inee e t devient b ien tó t si flexible, qu ’en  peu 

d’heures les pollin ies s’aba tten t ju sq u ’á pendre  lib re- 
m ent dans l ’a ir  (voy. la pollinie la plus basse dans la 

fig. A), exactem ent vis-á-vis de la su rface  du stig­
mate. Qu’u n  léger souffle, effleurant les pétales étalés 
de l ’Ophrys, v ienne alors éb ran ler leu rs  flexibles et 
élastiques su p p o rts, et presque im m édiatem ent elles 
frapperont le stigm ate : dés lors elles on t a tte in t leu r 
but et l ’im prégnation  a lieu . Pour m ’assu re r  que nu l 
antre  secours n ’in te rv en a it dans cet acte, bien que 
cette expérience fu t su p e rllu e , je  m is u n e  plante 
sous u n  filet, afín que le vent puisse ag ir su r elle sans 
qu’aucun insecte la visite : peu de jo u rs  aprés, les 
pollinies é ta ien t a ttachées aux stig m ates ; m ais su r 
un épi q u ’on laissait sous l ’eau dans une  cham bre 

tranquille , les po llin ies re s té re n t lib re s , suspendues 

en face du stigm ate.
Robert B ro w n 1 a rem arq u é  le p rem ier que  la struc-

1 Transact. Linn. Soc., vol. XVI, p . 740. B iw n  croyait á tort. que 
c’est lá  u n  carac té re  co m m u n  á lout le  genre  Ophrys. S u r  les qualre
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tu re  de l’Ophrys abeille est favorable á la fécondation 
d irecte . Si l ’on considere la longueur in u sitée  et. par- 
fa item en t calculée, la ténu ité  frappante  des caudi­
cules des pollinies ; si l’on rem arque  que les loges 
de l’an th é re  s’ouvren t d’e lle s-m ém es, e t que les 

m asses de pollen, en ve rtu  de leu r poids, tom ben t 
len tem en t ju sq u ’au n iveau exact de la  su rface  des 

stigm ates, puis oscillent au  gré du  plus léger souffle, 

ju sq u ’á ce q u ’elles v icn n en t á la frap p e r; on ne  
peut do u ter que ces détails de s tru c tu re  e t de 
fonction, que ne  nous offre aucune au tre  O rchidée 
d’A ngleterre, a ien t pour objet spécial la fécondation

sans cro isem ent.
Le ré su lta t est tel qu ’on p o u rra it le prévoir. J’ai 

souvent rem arqué  que les épis de 1 Ophrys abeille 
sem blen t p rodu ire  a u lan t de fru its que de f le u r s , 

prés de Torquay, j ’ai exam iné avec soin p lusieurs 
douzaines de p lan tes, quelque tem ps aprés leu r 11o- 
ra ison ; su r toutes, j ’ai trouvé de une  á q u a tre , et 
une  fois cinq belles capsules, c’est-á-d ire  au tan t de 
capsules qu’il y avait eu de fleurs ; je  n  ai trouvé des 
fleurs stériles, en  nég ligean t quelques fleurs m al 
form ées, situées généralem ent au som m et de l ’épi, 
que dans u n  trés-petit nom bre de cas. II est bon d’ob- 
server q u e l contraste  p résen te  ce cas avec celui de 
l’Ophrys m ouche, qu i dem ande l’in te rv en tio n  des in-

es|)éces d 'O phrys qui croisseut en  Angleterre, celle-ci est la seule á la- 
quelle  il s’applique.

ü 4  . o m i Y S  A B E IL LK .

sectes, e t don t q u a ran te -n eu f fleurs n’ont p roduit 
que sept capsules.

En raison de ce que  j ’avais vu chez les au tres O rchi­

dées anglaises, la découverte d é la  fécondation d irecte  
de cette espéce m e causa u n e  telle surp rise , que du- 
ran t p lu sieu rs  années j ’observai l ’é ta t des masses 
polliniques dans des cen taines de fleurs; m ais je  n ’ai 
jam ais rencon tré , pas m ém e une  seule fois, des inotifs 
pour cro ire  que le pollen a it été transporté  d’une  fleur 
á une au tre . Sauf dans quelques fleurs m onstrueuses, 
je n ’ai jam ais vu une  pollinie m an q u er de s’u n ir  au 
stigm ate de sa p ropre  f le u r1. Dans un  trés-p e tit nom ­
bre de cas, j ’ai constaté la d isp a ritio n  d’une  pollinie, 
mais dans quelques-uns d’en tre  eux des traces de 
m atiére visqueuse é tan t restées, j ’ai pensé que des 
lim aces l’avaient dévorée. Par exem ple, en 1SG0, j ’ai 
examiné dans le nord  du com té de Kent douze épis 
portant tren te-n eu f fleurs : trois d ’e n tre  elles avaient 
leurs pollin ies enlevées, e t to u tes les au tres pollinies 
é ta ien t adhéren tes á leu rs  stigm ates respectifs. Ce­
pendant, dans un lo t provenant d 'u n e  au tre  loca- 
lité , j ’ai trouvé u n  cas sans a u tre  exem ple : deux 
fleurs avaient perdu  leu rs  deux po llin ies e t deux 
autres n’en avaient plus q u ’une . J ’ai trouvé su r  des

1 [Pour quelque raison  que  je  n e  com prends pas, dans u n  trés-g rand  
nom bre de p lan tes des environs (Kent), p en d an t l ’été de 1868, les pol­
linies ne sont pas tom bées spontaném ent des loges de r a n th é re ,  ou 
ne sont tom bées que tongtem ps aprés l’éclosion de la fleu r.] C. D , 
mai 1869.
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fleurs venan t du sud de Kent le m ém e résu lta t. Prés 
de Torquay, j ’ai vu douze épis p o rtan t treiite-lmiL 
lleurs, chez lesquelles une seule pollin ie avail etc 
enlevée. N’ouhlions pas que des ébran lem en ts pro- 
du its  par les anim aux, ou les o rages, peuvent occa- 
sio tinelleiíien t causer la p e rte  d ’une  pollinie.

Dans l’ile de W ight, M. A.-G. More a eu la bonté 
d ’exam iner avec soin un  grand nom bre de fleurs. il a 
rem arq u é  que, dans les p lan tes cro issan t isolém ent, 
les deux po llin ies é ta ien t invariab lem en t p resentes. 
Mais p a rm i p lusieu rs plantes qu i v ivaient dans deux 
localités d istinc tes , en  ayant pris quelques-unes chez 
lu ¡, e t choisissant les pieds qu i sem blaient avoir eu les 
pollin ies enlevces, il exam ina cen t Irente-six  fleurs : 
dix d ’en tre  elles avaient perdu  leu rs  deux pollinies, 
quatorze en avaient pe rd u  u n e ; ainsi il sem blait tout 
d ’abord évident que ces pollinies avaient été trans- 

portées, a ltachées á quelque inseete. Mais ensuite  
M. More ne trouva pas m oins de onze po llin ies, non 
com prises dans celles c itces plus h a u t com m e enle- 
vées, dont les caud ieu les avaient été eoupés ou rongés 
de lous cótés, inais dont les d isques visqueux élaient 
tou jours dans les pochos; ceci prouve que quelques 
anim aux au tre s  q u e  des insecles, p robablem ent des 

lim aces, s’é ta ien l mis á l ’oeuvre. Trois fleurs étaient 
en grande p a rtie  rongées. Deux pollin ies qui avaient 
été apparem m ent entra inées par un ven t violent, 

é ta ien t collées aux sépales; on en trouva tro is autres

(iU OI’ lffiY S  A B E IL L E .

e rra n t dans la boite oú avaient été rassem blées les 
p lan tes; il est done douteux que p lusieurs polli­
n ies , ou m ém e qu ’une  d ’en tre  e lles, a ien t été en- 
levées par les insectes. J’a jou tera i seu lem ent q u e je  
n ’ai jam ais vu un inseete v isite r ces f leu rs1. Robert 

Brown a im aginé q u ’elles ressem blen t aux abeilles 
afín que les insectes ne songent pas á leu r fa ire  v is ite ; 
je ne suis pas de cette  op in ion. La ressem blance, 
peut-étre  plus frappante, de la fleur de l ’Ophrys 
m ouehe á u n  inseete, n ’em péche pas quelque inseete 
inconnu de la v isite r : ce qu i, dans cette  espéce, est 
indispensable pour la fécondation.

Soit que nous poussions l’exam en anatom ique de 
eertaines parties  de la fleu r aussi loin que nous ve- 
nons de le faire , soit que nous nous a ttach ions á l ’éta t 
actuel des po llin ies, chez u n  grand  nom bre de p lantes 
cueillies dans d ifféren tes saisons et provenant de di­
verses localités, ou au nom bre des capsules ferliles 
qu’elles on t p rodu ites, il est évident, sem ble-t-il, que 
nous avons la une  p lan te  qui se fertilise  toujours di- 
rectem enl. Mais voyons m ain ten an t l ’au tre  coté de la 
question. Lorsqu’on pousse un  ob jet, com m e chez 

l’Ophrys m ouehe, d ro it con lre  l ’une  des poehes du 
rostellum , la lévre s ’abaisse, le d isque, qu i e s tla rg e

1 M. Gerard E. Sm ith, dans son Catalogue o f  plants o fS . Kent, 1829, 
p. 25, d i t : « M. I’rice a souvenl. élé lem oin  d 'a ttaq u es  faites p a r  une 
abeille su r l ’Ophrys abeille, a ttaques sem blables á celles de l ’im p o rtu n  
Apis muscorum. » Je ne peux  pas com prendre  ce qu’il veut d ire .
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e t ex trém em ent visqueux, s’a ttache fo rtem en t á cet 

objet, et la pollinie est enlevée. Méme aprés que les 
pollinies sont n a tu re llem en t tombées de leu rs  cellules 
et sont accolées au stigm ate, on peu t quelquefois les 
re tire r  de cette m aniére . A ussitót que le d isque est 
en tram é hors de sa poche, com m ence le m ouvem ent 
d’abaissement, qui, su r la téte  d ’u n  insecte, portera it 
la pollin ie en avant et la re n d ra it p ré te  á frapper le 
stigm ate. Si enfin l ’on porte la pollinie su r u n  stig­
m ate , puis q u ’on l ’en re tire , les fils élastiques qui 
u n issen t ensem ble les paquets de pollen se b risen t et 
laissent que lques-uns de ces paquets su r la surface 
g luan te . De m ém e, dans toutes les a u tre s  Orchidées, 
la lévre du roste llum  s’abaisse dés q u ’on la touche 
légérem ent, le disque est visqueux, le  caudicule s’a- 
bat b ru squem en t aprés l ’enlévem ent du d isque, les 
fils élastiques son t rom pus par la viscosité du stig­
m ate  de fagon á ce que chaqué fleur a it sa pa rt de 
pollen : e t lá , le sens de ces com binaisons est clair, 
il n ’y a pas a s’y tro m per. Mais íau t-il cro ire  que chez 
l’Ophrys abeille 'les m ém es m écanism es existent ab- 

so lum ent sans bu t, ce qu i se ra it év idem m ent si, dans 
cette espéce, chaqué fleur se fe rtilisa it tou jours elle- 
m ém e? Si les disques é ta ien t petits ou seu lem ent peu 
visqueux, si les a rran g em en ts que  je  viens de men- 
tio n n e r offraient u n  m o in d re  degré de perfection, 
nous pourrions conclure q u ’ils com m encent áavorter; 

que la n a tu re , si je  puis ainsi parle r, voyant que les

Ophrys m ouche et araignée sont im parfaitem ent fer- 
tilisés et p rodu isen t peu de g raines, a changé son 
plan et réalisé une  fécondalion sans c roisem ent com- 
pléte e t perpétuelle , afm que les graines m ü rissen t 
en plus g rande  abondance. Le cas est aussi em bar- 
rassant que possible, puisque nous avons é tudié chez 
une m ém e fleur des m écanism es disposés dans deux 
buts précisém ent con tra ires *.

Nous avons déjá vu p lusieurs cu rieuses s tru c tu res , 
p lusieurs m ouvem ents, par exem ple chez l’Orchis py­
ram idalis , qu i ont pour bu t, sans nu l doute, la fé- 
condation d ’une  fleur par le pollen d ’une au tre ; e te n  
parcourant la vaste fam ille des Orchidées, nous ren- 
contrerons.beaucoup d ’au tres m écanism es trés-variés 
organisés clans la  m ém e vue. C’est pourquoi on ne 
saurait dou ter que quelquc grand bien ne resu lte  de 
l’union de deux fleurs d istinctes, souvent portees su r 
deux pieds d is tin e ts ; m ais les Ophrys m ouche et a ra i­

gnée achétent ce bien au prix  de leu r fertiiilé , dés 
lors trés-am oindrie . L’Ophrys abeille, au con tra ire , 
gagne une grande  fe rtilité  au prix d ’une fécondation 
sans croisem ent, qui sem ble p e rp é tu e lle ; m ais chez 
lui persis ten t les com binaisons o rd inaires : assuré-

1 [Le professeur T reviranus a d’abord  (Botanische Zeitnng, 1862, 
p. 11) m is en doute  l’exactitude de ce que  je  dis su r cet Ophrys, et des 
différences q u i le séparen t de  VOphrys arachnites; mais ensu ite  (Bot. 
Zeilung, 1863, p. 241) il a conlirm é p le in em en t tou tes m es assertions.] 
C. D., m ai 1809.
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raen t elles sont destinées a lui d onner de tem ps en 
tem ps le b ien fa it du  c ro isem ent indiv iduel. La con­
clusión  la plus sú re , á mon avis, est celle-ci : sous 
l ’influence de certaines circonstances qui nous sont 
inconnues, á de longs in tervalles de tem ps p eu t-é tre , 
un  iudividu d ’Ophrys abeille  est croisé pa r u n  au tre . 
C’est ainsi que les fonctions généra trices de cette 
p lan te  s’h a rm o n iseraien t avec celles des au tres Or­

chidées, et m ém e avec celles des au tre s  plantes, 
au ta n t que je  peux en ju g er par ce que j ’ai é tud ié  de 

leu r s tru c tu re .
Ophrys aradm ites. —  P lusieu rs bo tan istes d ’un  

grand poids considéren t cette form e com m e une 
sim ple varié té  du variab le  Ophrys abeille . 
M. Oxenden m ’en a envoyé deux épis char- 
gés de sep t fleurs. Les loges de l ’an th é re  
lie sont n i aussi élevées n i aussi recourbées 
au-dessus du  stigm ate que chez l ’Ophrys 
abeille . La m asse pollin ique est généralo- 

cbbiies. m en t plus allongée. La partie  supérieure 

du caudicule est courbée en avant, et la p a rtie  in ­
férieu re  obéit au  m ouvem ent d ’abaissem ent, comme 
chez les Ophrys abeille et a raignée. La lo ngueur du 
caudicule  est á ce qu ’elle est dans l ’O. abeille , comme 
deux est á trois, ou m ém e comme deux est á quatre ; 
m ais b ien  qu ’ainsi re la tivem en t plus p e tit, ce cau­
d icu le  n ’est n i inoins épais n i m oins large que  celui 
de PO. abeille; il est m ém e beaucoup p lus ferm e, de

7 0  O PH RYS A R A C IIM T E S .

POLLISIE 
d ' o ph r ys ara-

telle sorte  que si l ’on pousse le bout su p érieu r de la 
pollinie hors de sa cellule, tan d is  que le d isque vis- 
queux reste  enferm é dans sa poche, il se f léch itd if-  
ficilem ent vers le b a sp o u ra t te in d re le  stigm ate. Nous 
ne trouvons plus ici de com binaisons spéciales en vue 
de la fécondation d irecte.

Les sept fleurs q u ’oii m ’a envoyées é ta ien t certai- 
nem ent ouvertes depu is longteinps, et les épis étant 
venus pa r le chem in  de fe r avaien t regu plus d’une  
secousse1; cependant su r six de ces fleurs, les polli­
nies é ta ien t encore dans leu rs  cellu les; dans la sep- 
tiém e, elles adh éra ien t toutes deux au s tig m ate , 
mais les disques é ta ien t tou jours dans leu rs  poches : 
il est vrai que cette  fleur é ta it p lus flétrie e t pour-

1  [Depuis, j ’ai eu l’occasion d ’observer quelques au tre s  échantillons 
vivants, e t j ’ai constaté que  les pollinies ne  to m b en t pas, m ém e quand 
on secoue fo rtem en t les é p is ; u n e  im m ersion  dans l’eau  pendan t 
une sem aine ne les fait pas tom ber non  p lus. M. J.-T . Moggridge 
a fait (Journal o f  Linnxan Soc. bot., vol. VIH, 1865, p . 258) une 
observation rem arquab lc  su r  Y Ophrys scolopax, espéce trés-vo isine  de 
Y Ophrys arachnites : á M entón, il ne m ontre  aucune tendance á se fe r-  
tiliser d irec lem en t, tand is q u ’á Cannes toutes les fleurs, g ráce á une 
légére m odification de la courbure  des an lhéres, qu i d e te rm in e  la chu te  
des pollinies, se fécondent e lles-m ém es! Ce bolaniste  a doriné, dans sa 
Flore de Mentón, u n e  descrip tion  com pléte des Ophrys scolopax, arach- 
niles, uranífera et apifera, accom pagnée d’excellentes íigu res, e t le 
nom bre des form es in te rm éd iaires le po rte  á c ro ire  qi:e toutes ces form es 
peuvent é tre  regardées com m e des varié tés d’une seu le  el m ém e e sp é c e ; 
les différences qui les d istinguen t lui p ara issen t é tre  in tim em ent liées 
á la période de lloraison de chacune d’elles. En A ngleterre , si l ’on jnge 
d’aprés leu r d istrib u tio n , ces form es n e  sem blen t pas é lre  susceptibles 
de passer de l ’n n e  á l’a u tre , d u  m oins p en d an t une  période de tem ps 
m odérée e t q u ’on puisse observer.] C. D., m ai I8G0.
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ra it  avoir été froissée. Des six a u tre s , trois étaient 
si vieilles que leu r pollen é ta it m oisi et leu rs  pétales 
déco lo rés; néanm oins, com m e je  l ’ai constaté de 
su ite , les pollin ies é ta ien t encore dans leu rs  cellules. 
Or, su r tan t de centaines de (leurs d ’Ophrys abeille 
que j ’ai exam inées, je  n ’ai jam ais ren con tré  un  cas 
sem blable. Considérant cette im portan te  différence 
fonetionnelle qu i sépare l ’O. apifera e t l ’arachn ites, 
les différences plus légéres qui cxistent dans la struc- 
tu re  de leu rs  pollinies e t qui en tra in en t aussi une 
m odification fonetionnelle, enfln la petite  dissem - 
blance de leurs fleurs, il m e sem ble que, bien que 
ces deux form es pu issen t é tre  reliées p a r des variétés 
in te rm éd iaires, 011 doit faire de l ’Ophrys araehnites 

une bonne e sp éce ; son m ode de fertilisation  l ’allie 
m ém e plus in tim em en t á l ’O. a ran ifera  qu’á l’apifera.

Herm inium monorchis. —  L’Orchis m use passe gé- 
néra lem en t pour avoir des disques ñ u s, ce qu i n ’est 

pas rig o ureusem en t correct. Le disque est d’une 
g ran d eu r inusitée , car il a presque le volum e de la 
m asse pollin ique : il est de form e presque trian g u ­
l a r e ,  asym étrique, u n  peu sem blable á u n  casque, 

m ais avec u n  cóté p roém inen t. II est formé d ’une 

m em brane d u re ; la base est concave, el c’est la seule 
p a rtie  v isq u eu se ; une é tro ile  bande m em braneuse la 
recouvre e t l’a b rite , peut a isém ent s’en dé tacher, et 
répond á la poche des Orchis. Toute la p a rtie  supé- 

rieu re  du casque répond á ce pe til lám beau de rnem-

7 2  H E M IM IU M  MOHORCHIS.

brane, de form e ovalaire, auquel le caudicule est 
attaché chez les Orchis, e tq u i  devient plus grand  et 
convexe dans l ’Ophrys m ouche. Si que lque  ob jet ter­
m iné en pointe v ient á éb ran ler la partie  in férieu re  
du casque, la poin te glisse si p rom ptem ent dans le 
creux de la base, puis y est si b ien  re ten u e  pa r la 
m atiére v isqueuse, que cette  partió  sem ble destinéeá  
s’a ttacher á quelque p o in t sa illan t de la te te  d ’un 
insecte. Le caudicu le  est court et trés-é las tiq u e ; il est 
fixé, non pas au  som m et du casque, m ais á son exlré- 
m ité p o s té r ie u re ; s ’il avait été fixé au  som m et, son 

point d ’a ttache a u ra it été  lib rem en t exposé á l ’a ir , et 
n ’au rait pu se con tracte r pour provoquer l ’abaisse- 
m ent des pollinies, lorsque celles-ci on t été re tirées 
de leu rs loges. Ce m ouvem ent est bien accusé; il 

est nécessaire  p o u r d onner au  gros bout de la m asse 
pollinique la position qui lu i p e rm ettra  de frapper le 
stigm ate. Les deux disques v isqueux son t éloignés 
l’un de l ’a u tre . II y a deux surfaces stigm atiques 
transversales, se touchan t pa r leu rs  po in tes su r la 
ligne in éd ian e ; m ais la pa rtie  large de chacune d’elles 
s’étend d irec tem en t au-dessous du disque.

L elabellum  est d re ssé ,ceq u i re n d ía  fieur áp eu p ré s  
tubu la ire . A utant que j ’ai pu m ’en assu re r, quelque 
insecte, en c ircu lan  t su r la lleu r pour y en tre r  
ou pour en so rtir , p o u rra it h e u rte r  les extrém ités 
supérieures e t ex trao rd in a irem en t sa illan tes des dis­
ques en form e de casque, et déplacer ainsi leurs sur-
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7-4 IIEIIMINIUM MONORCÜIS.

faces in férieu res visqueuses qui s’a ttach era ien t á sa 
te te  o lí á son eorps. A la base du labellum , il y a une 
cavité si profonde qu ’elle m érite  p resque le nom  de 
n ec ta ire ; cependant, je  n ’ai point vu de néctar. Les 
fleurs sont trés-petites e t peu apparen tes, m ais exha- 
len t, su rto u t de n u it, une  forte odeur de m iel. Elles 
paraissen t avoir beaucoup d ’a ttra it pour les insectos; 
dans un  épi qui ne con tenait que sept fleurs récem - 
m en t écloses, q u a tre  avaient leu rs  deux pollin ies en- 
levées e t une  avait perdu l ’une  d ’e lle s '.

1 [Mon fils, M. Georges Darwin, a com plétem ent expliqué le m ode de 
fécondation de ce pe tit O rcliis; ses observaLions, que  j ’ai vérifiées d e -  
p u is, m o n tren t que cette  fécondation d ifiere  de celle de toutes les autres 
O rchidées que  je  connais. II a vu d ifíe ren ts  petits  insectes e n tre r  dans 
les fleurs, e t aprés de nom breuses visites il n ’a pas rap p o rlé  m oins de 
v ing t-sep l d’en tre  eux, p o rtan t généra lem en t une  pollinie, quelquefois 
deux. Ces insectes é ta ien t de pe lits  hym énoptéres ( le  p lus com m un 
était le  Telrasliclnis diaphantus), d ip lé res e t coléoptéres (Mallhodes 
brevicollis). II p a ra it seu le inen t ind ispensable que les insectes soient 
d ’u ne  taille  tré s-m in im e , c a r  le p lus g ran d  n ’avait q u ’u n  vingtiém e de 
pouce de long. 1 1  es t ex trao rd in a ire  que  chez tous les pollinies soient 
a ttachées á la m ém e place, au cóló ex te rne  de l’u n e  des deux pattes 
a n té rie u re s , su r  la saillie form ée p a r  l’a rticu la tion  d u  fém ur avec Tos 
coxal; une seu le  fois, une  pollinie éta it a ttachée au cóté ex te rn e  du 
fém ur, u n  peu au-dessous d e  l ’articu la tio n . La cause de ce m ode spécial 
d ’attachem ent est assez c la i r e ; la p a rtie  m oyenne du  labellum  est si 
rapprochée de l ’an lh é re  e t du  stigm ate, que les insectes e n tre n t loujours 
dans la fleu r p a r  le m ém e po in t, en tre  le labellum  e t Fun des pélales 
su p érieu rs  : de cette  fagon, ils s ’avancent avec leu rs  dos tou rnés, d irec- 
tem en t ou obliquem ent, d u  cóté du  labellum . Mon fils en a vu quelques- 
u n s  qui, s’é tan t engagés dans la lleu r d ’une m an ie re  d ifférenle, en sor- 
t ir e n t  e t changéren t de posilion. Se ten an l ainsi dans u n  des coins de 
la fleu r, avec leu rs dos tou rnés vers le labellum , ils in sé re n t leu rs  téles 
et leu rs  palles a n té rie u re s  dans le co u rt n ec ta ire  q u i se trouve dans le 
vasle espace situé  en lre  les d isques; j ’en ai eu la preuve en  trouvanl 
dans des fleurs tro is  insectes m o rís  qu i é ta ien t restés a llachés aux

P erütylus (ou Habenaria) viridis. —  L’Orchis gre- 
nouille a été décrit, lu i aussi, com m e ayant ses dis­
ques v isqueux  ñ u s ,  ce qu i est 
inexact. Les deux petites poches 
sont éloignées Tune de l ’au tre . La 
baile de in atiére  visqueuse est 
ovale et ne durc it pas de su ite  ; sa 
surface est protegée par une petito 
p o e te . La m em brane  qu i form e la 
face supérieu re  du  d isqueest large, 

et, com m e dans l ’Ophrys m ouche 
(0. m uscifera), le point oú elle 
s’u n it au  caudicule  est lib rem en t p e r i s t y l u s  v i r i d i s ,

i . 1 . i _ . .  o u  O R C H IS G R E K O U IL L E .expose a 1 a i r ; cetLe p a rtie  ne  sau-
L ’  r  FACE AWTKI1IECREDE LA FLEÜIX

ra it done, en se co n tractan t, fa ire  “ ^ o r i t e d u l i l S e  
exécuter á la  pollinie le m ouve- S S K u S S T  
m ent d ’abaissem ent dont il a été souvent q u e s tio n 1.

disques. Pendanl qu ainsi places ils a sp iren t le n éc ta r, ce qui dem ande en- 
viron deux ou tro is  m in u tes, le ren ílem en la rlicu la ire  du fém ur se trouve, 
de chaqué cóté, sous le gros d isque en  form e de c a sq u e ; et quand  l’in -  
secte se re tire , ce disque s ’adapte  bien e t s ’a ttache  á la jo in tu re . Le 
m ouvem ent d’abaissem ent du caudicule  se p ro d u it alors, e t la m asse 
pollinique tom be ju ste  en dehórs du  tib ia  ; de so rle  que Finsecle, lo rs-  
qu il en tre  dans u n e  seconde fleur, n e  p eu t g u é re  m an q u er de fertiliser 
le stigm ate, qui se trouve de chaqué cóté, au-dessous du  disque. J’aurais 
peine á c ite r  u n e  f leu r dont toules les parties  soient p lus m erveilleuse- 
m ent coordonnées en vue d ’un  mode de fécondation p lus spécial que dans 
cette p etite  fleur de FH erm inium .] C. D., m ai 1869.

1 [M. F a r re r  m ’apprend  que  je  m e su is a ssu rém en t trom pé, e t que 
les pollinies obéissent au  m ouvem ent d’abaissem ent, m ais ce m ouve­
m ent n’a lieu  que v ing t ou tre n te  m inutes ap rés le u r  enlévem ent des 
cellules de 1 a n th é re ; c’e s t lá sans doute la cause de m on e rre u r .
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Mais les caudicules ne sont pas recourbés deux fois, 
comme ceux de l’Ophrys m ouche. La surface  du stig- 

m ate  est m édiane et peu é te n d u e ; e t quoique les 
loges de l ’an th é re  soient légérem ent inclinées en 
arrié re  e t convergen t u n  peu a leu rs extrém ités su- 
périeures, affectant a insi la position que p rennen t 
les pollinies lorsqu’elles sont attachées á un  objet, il 
est difficile de com prendre  com m ent les pollinies, 
enlevées par les insectes, peuvent ven ir s’appliquer 

su r le stigm ate.
L’explication en est assez cu rieuse . Le labe llum  est 

allonge; il form e une  dépression assez pro fon d een  
avant du  stigm ate, et dans cette  fosse, m ais en s’ap- 
p ro ch an t un  peu du stigm ate, on trouve une  petite  
fente (n) qui donne accés dans u n  n ecta ire  court et á 
deux lobes. ü n  insecte, pour a sp irer la liq u eu r dont 

est rem pli le n ec ta ire , a u ra it  done á co u rb er sa tete 
vers le has, vis-á-vis du stigm ate. Le labellum  est 
sillonné pa r u n e  créte  m édiane, qui probablcm ent 
engagerait l’insecte  a s’a b a ttre  su r l ’u n  des c o te s ; 
m ais, sans doute pour l’y a tt i re r  avec p lus de súreté,

II m ’affirm e que les pollinies, ap rés s’é tre  abaissées, so n t beaucoup 
m ieux placées p o u r a tte indre  le stigm ate . Selon lu i, les insectes m et-  
tra ien t p e u t-é tre  longtem ps á p u iser le n éc ta r , soit dans ses réservoirs 
la té raux , soit dans la fente é tro ite  qui conduit au nec ta ire  c e n tra l ; et 
p en d an t ce tem ps, la po llin ie  p ren an t len tem en t la posilion qui lui est 
nécessaire , deviendrait, p a r  su ite  du  durcissem en t g radue l de la  m atiére 
visqueuse, so lidem ent adhéren te  au  corps de l’in se c te ; qu an d  celui-ci 
v isiterait u n e  au lre  fleur, elle serait dés lors p ré le  á la féconder.] C. D., 
m ai 1869.

7 0  PE R IST Y L Ü S VLRIDIS.

outre le vrai n ecta ire , il y a deux fossettes (»') cir- 

conscrites pa r les bords sa illan ts  du  labellum , pla­
cées de chaqué cóté á la base de cet organe, précisé- 
rnent au-dessous des deux poches, e t qui sécré ten t 
des gouttes de néctar. Supposons q u ’u n  insecte  v ienne 
se poser, p robab lem ent su r  u n  des cótés du  labellum , 
et boive d’abord la goutte  de n éc ta r  qui s’y trouve ; 
comme les poches son t placées exactem ent au-dessus 
des gouttes la té ra les , la pollinie du  cóté oú s’abreu- 
vera l ’insecte s’a ttach era  presque certa inem en t á sa 
té te ; s’il se ren d a it alors vers P ouvertu re  du vrai nec- 
taire , a ssu rém en t il poussera it la po llin ie  contre le 
stigm ate. Nous voyons done iei un  cas u n iq u e  : le 
néctar est sécrété  su r les bords de la base du label­
lum , aussi bien  que dans le pe tit nec ta ire  cen tral, 
et cette disposition rem place la faculté  q u ’on t les 
pollinies de se m ouvoir, si généra le  chez les au tres 
Orchidées, ainsi que la double courbure  des caudi­
cules chez l ’Ophrys m ouche.

Si les choses se passent comm e je  viens de le d iré, 
chaqué fleur eslfécondée pa r son propre  pollen ; m ais 
si l’insecte pu isait d’abord son n éc ta r  á la source plus 
riche du n e c ta ire , et ne  v enait q u ’en second lieu 
boire les gouttes la te ra les , les pollin ies ne s’atlache- 
ra ien t á sa téte  q u ’en ce m om ent, et volant á une 
autre fleu r, il réa lisera it l ’u n io n  de deux íleurs 
ou de deux pieds d istine ts. D’a illeu rs , s’il a sp ira it d’a­
bord les gouttes la té ra les , d’aprés les observations de
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Sprengel su r le L is te ra 1, on p o u rra it croire q u e , 
troub lé  pa r l’a ttach em en t des pollinies á son corps,
il ne co n tin u era it pas im m édia tem en t á s’abreuver de 
n éctar, m ais s’envolerait vers une a u tre  fleur; ily  au ra it 
done eneore un ión  en tre  deux individus différents.

Je dois au  Rév. B. S. M alden, de C antorbéry, deux 
épis d ’Orchis g renou ille . Quelques-unes des fleurs 
avaien t u n e  pollinie enlevée, et l’u n e  d’elles les avait 

perdues toutes deux.
Les deux genres Gymnaden/ia et Habenaria sont re ­

presen tes en A ngleterre pa r q u a tre  espéces cliez les- 
quelles les d isques v isqueux sont rée llem en t á dé- 
couvert. Leur m atié re  visqueuse, com m e je  l ’ai déjá 
fa it re m arq u er, difiere un  peu de celle des Orchis et 
ne d u rc it pas rap idem en t. Leurs nectaires sont rem - 
plis de néctar. Au po in t de vue de la  d én udation  des 
d isques, la  de rn ié re  espéce, le Peristy lus v irid is, est 
dans u n eco n d itio n  presque  in te rm éd ia ire . Les q uatre  
form es suivautes com posent u n e  serie  de transitions 
g raduelles: dansleG ym nadenia  conopsea,les disques 
visqueux son t é tro its  e ttré s -a llo n g és ,rap p ro ch és l’un 

de 1’a u tre ; dans le G. alb ida, ils son t m oins longs, 
m ais eneore rapprochés ; ceux de l’H abenaria bifolia 

sont ovales et d istan ts l ’un  de l’a u tr e ;  en fin ceux de 
m .  ch lo ran tha  sont c ircu la ires  e t plus largem ent 

separes eneore.

7 8  GYMNADENIA E T  IIA B E N A R IA .

1  Das Entdeckte Celieimniss der Nalúr, p. -107.

G ym nadm ia conopsea. —  Par son aspect général, 
cette p lan te  ressem ble beaucoup a un  véritable Or­
ch is; m ais les pollin ies ont des disques ñ u s, é tro its, 

sem blables á des band ele ttes , presque aussi longs 
que Ies caudicules (fig. 10). Quand les pollinies sont 
exposées á l’a ir , le caudicule  s ’abaisse en 50 ou t¡0 
secondes ; e t com m e sa surface a n té rie u re  est légére- 
m ent creuse, il em brasse la  surface su p é rieu re  mem- 
hraneuse du disque. Le m écanism e de ce mouve­
m ent sera décrit dans le d e rn ie r ch ap itre . Les fils élas- 
tiques qui re lien t en tre  eux les paquels de pollen 
sont d’u n e  faiblesse inaccoutu inée, ee qui s’observe 
aussi dans les deux espéces suivantes d ’H abenaria :
1 état de quelques p lan tes qui avaient été plongées 
dans de l ’esprit-de-vin m e I’a bien  dém ontré. II y a 
sans doute une  re la tio n  en tre  la faiblesse de ces fils 
et la n a tu re  d é la  m atiére  visqueuse des d isques, qui 
ne devienl pas d u re , séche et a d h éren te  comm e chez 
les O rchis; u n  papillon  p o rtan t u n e  po llin ie  a ttachée 
á sa trom pe p o u rra it a in si v isite r p lusieurs fleurs, 
sans que to u t son fardeau  lui fü t enleve par le p re­
m ier stigm ate  q u ’il frappera il. Les deux disques en 
lorme de bande son t placés l ’un prés de l’a u tre  et 
form ent le palais de la bouche du n ec ta ire . lis ne sont 
pas, com m e chez les Orchis, ren ferm és dans une  lévre 

ou poche située  in férieu rem en t, de sorte  que la s tru c - 
tu re  du roste llum  est p lus sim ple . Quand nous trai- 
terons des hom ologies du ro s te llu m , nous verrons
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que cette différence e s td u e  á u n e  légére m odification, 
á cc que les cellules in férieu res e t extérieures du 
roste llum  se résolvent en m atiére  v isq u eu se ; chez 

les Orchis, au co n tra ire , la 
surface ex térieu re  gardo 
sa condition  p rim ilive , qui 

1 est cellu la ire  e t m em bra- 
neuse.

Comme les deux disques 
giummnu ooiídpsea. visqueux form eut le palais

A. Pollinie avant son abaissement. j  i i i j  «i.
ü . Pollinie aprés l’abaissement, mais ^  b ü U C h e  d l l  n e c t a i l  

avant qu 'elleait embrassé le disque. gont pa r conséqUen t déje-

tés en bas vers le labe llum , les deux stigm ates, au 
lieu d’é tre  réu n is  et places au-dessous du roste llum , 
sont nécessairem ent la té raux  e t séparés. Ils fo rm ent 
deux saillies p roém inen tes, p resque  en form e de 

cornes, de chaqué cóté de 1'orífice du nectaire. J ’ai eu 
la preuve que ces surfaces sont rée llem en t celles des 
stigm ates, car je  les ai trouvées profondém ent percées 
pa r une m u ltitu d e  de tu b es polliniques. Comme chez 
l’Orchis p y ram id a lis , on fa it u n e  agréable expé- 
rience en in trodu isan t une  fine soie de porc dans 
l’é tro it orífice du n e c ta ire ; on voit sü rem en t les 
longues et é tro ites bandos v isqueuses qui en form ent 
le toit s’a ttach er á cette soie, e t quand  o n la  re tire , on 
re tire  les pollinies : elles sont fixées á son bord supc- 
r ie u r  e t d ivergen t un  peu, sans doute á cause de la 
position q u ’elles avaient dans les loges de l’an thére.

FÉCONDATIO.V. 8 |

Elles s ’abaissent a lors rap idem ent ju sq u ’á ce q u ’elles 
soient dans le m ém e plan  que  la soie, e t si la soie, 
mise dans la m em o position re la tive , est m ain tenan t 

insérée dans le nectaire  d ’une au tre  fleur, les deux 

extrém ités dos po llin ies v ien n en t exactem ent frapper 
les deux surfaces stigm atiques, situées de chaqué 
cóté de l’entrée du  nectaire. Cependant, je  ne  suis pas 
tout á fait c e rta in  de com prendre  pourquoi les polli­
nies d ivergen t, car les papillons n ’enlévent souvent 
qu’une seulc p o l lin ie ; ce fa it m e porte  a supposer 

qu ’ils engagent leu r trom pe o b liquem en t dans le nec­
taire ‘.

Les fleurs on t u n e  douce odeu r, et le n éc tar que 

contiennent to u jo u rs  abondam m ent leu rs  nectaires

1 [M. Georges D arw in, s 'é ta n t ren d u  de n u il  dans u n e  localité oú cetlc  
espéce cro issait en  abondance, a p ris  aussitó t u n  Plusia chrysilis avec 
sis pollinies ¿Hachees á sa tro m p e , u n  Plusia gamma (trois pollinies), 
un Anailis plagíala (cinq pollinies) et un  Triphsena prónuba (sep t p o l-  
iimes). Je dois a jo u te r  q u ’il a pris  le  p rem ie r  de ces papillons, po rtan ! 
des pollinies de cet Orchis, dans m on p a rte rre ,  b ien  q u ’il soit distan t 
de plus d’u n  q u a rt de m ille  de to u t lieu habité p a r  la p lan te . Je dis 
dans le tex te  que je  ne  sais pas p o urquo i les pollin ies d ivergen t aün  de 
frapper les deux surfaces la te ra le s  du  s tig m a te ; m ais l'explication en est 
simple. La paro i su p é rie u re  d u  nec ta ire  est voütée, ib rm ée de chaqué 
cóle par le disque de la pollinie co rrespondante . Si m ain tenan t un  i>a- 
pdlon in tro d u it sa tro m p e  ob liquem ent (et il n ’y a pas de crétes-guides 
comme chez l'Anacamptis pyramidalis, p o u r I’obliger á l ’en g a°er d i -  
rectement en avant), 011 si l’on in tro d u it ob liquem ent une  s o ic ^ e  porc 
une seule pollinie, com m e m e l'o n t prouvé des expériences, est enlcvée.’ 
Dans ce cas la pollinie s’altache de p rcle ren ce  á l 'u n  des cótés de la soie 
ou de la trom pe, et son extrém ité, aprés le m ouvem ent vertical d ’a -  
baissemenl, est placee exactem ent de m an ie re  á frap p e r le stm riate  
correspondan!]. C. D., m ai 18119.
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sem ble avoir beaucoup d’a ttra it  p o u rles lép idop té res , 

car les pollinies sont enlevées de bonne heu re  e t avec 
succés. P a r exem ple, dans u n  épi qui p o rta it qua- 
rante-cinq fleurs ouvertes, q u aran te  et u n e  avaient 
leu rs pollinies enlevées ou du pollen d ép o sésu r leu rs 

s tig m a te s ; dans un  a u tre  épi chargé de cinquante- 
quatre  fleurs, tren te-sep t avaient deux pollinies en­

levées et quinze u n e  scule, de sorte que dans tout 
l ’épi deux fleurs seu lem ent n ’avaient po in t perdu  de 

pollinies.
Gymnadenia albida. —  Sur beaucoup de points de 

sa s tru c tu re , cette fleur rsssem ble  á la  precedente, 
m ais le ren v ersem en t du  labellum  la rend  presque 
tu b u la ire . Les g landes sont n ú es , pe tites , m ais al- 
lougées e t rapprochées. Les surfaces stigm atiques 

sont en partie  la te ra les  et d ivergen tes, le nectaire 
court et p lein de n éctar. Quelque petites que soient 
les fleu rs , elles sem blen t a tt i re r  pu issam m ent les 
insectes : des d ix -hu it fleurs in férieu res  d’u n  épi, 
dix avaient deux pollinies enlevées, s e p tn ’en avaient 

plus q u ’u ne . Pans quelques épis dont les fleurs étaient 
p lus avancées, toutes les pollin ies é ta ien t enlevées, 

excepté dans deux ou tro is fleurs supérieu res *.

1 [Le p ro fesseur Asa Cray a pubíié  quelques détails in té ressan ls (Ame­
rican Journal o f  Science, vol XXXIV, 1802, no te , p .2 6 0 e tp .4 2 6 ;  etvol. 
XXXVI, 1865, p . 295) su r le Gymmdctna Iriientata, espéce américaine. 
L’an th é re  s’ouvre dans le bouldn , e t invariab lem ent u n  peu de pollen 
tom be su r  o l’ex trém ité  nue e t cellulaire de l ’é tro ite  proém inence du 
roste llum , e t, chose é tra n g e ¡ les tubes polliu iques s 'en g ag en t dans la
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Habenaria, ou Platantherachlorantha.— Les pollinies 
du grand Orchis papillon  d ifféren t considérablem ent 
de celles des espéces m entionnées ju sq u ’ici. Les 
loges d e l  an th é re  son t séparees l ’une de l ’au tre  par 
une large  m em brane  connective. Les po llin ies sont 
inclinées en a rrié re  (fig . 11), et les disques visqueux, 
déjetés en avant de la surface du stigm ate, se font face 
l ’un  á l’au tre . De cette  position  des disques résu lte  
l’allongem ent des caud icu les e t des m asses pollini- 
ques. Le d isque visqueux est c ircu la ire , et dans un  
jeune bouton consiste en u n e  m asse cellu leuse d on t 
les couches ex térieu res, qu i réponden t á la lév re  ou 
poche des Orchis, se résolvent en m atié re  adhesive. 
Cette m atiére  a la p ro p rié té  de dem eu rer g luan te  
au m oins v ing t-quatre  heures, aprés que la p o llin ie  
a été re tirée  de sa cellule. Le d isque , couvert exté- 

rieurem eut d ’une  épaisse couche de m atiére  adhésive 
(voir la section C, faite  de telle sorte  que la couche 

de m atiére v isqueuse soit en bas), est m un i, su r  son 
cóté opposé e t enveloppé, d’un  p e tit pédicelle en 
forme de tam b o u r. Ce pédicelle  se con tinué avec la 
portion m em braneuse du  d isque et p résen te  le m ém e 
tissu. A l ’ex trém ité  enveloppée du pédicelle, le cau-

substance de cette  p a rtie , de so rte  que  les fleurs se fécondent e lles- 
taS m es; cependant, tou les les oom binaisons qui faTorisent l ’enlévem ent 
des pollinies p a r  les insectes (y com pris le m ouyem ent d ’abaissement) 
sont aussi parfailes que  chez les fleurs qu i exigent le concours des in -  
seetes. i  On ne peu t done g u é re  dou ter que cette espéce n e  soit croisée 
de temps en tdraps]. C. D.( raai 1869.
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dicu le  est attaché dans une  direction transversa le  et 
se prolonge en  une queue recourbée e t ru d im en ta ire , 

ju s te  au-dessus du tam bour. Ainsi le caudicule e l le
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H A B E JÍA R IA  C H L O R A N T H A ,  OU GRAND O RCH IS rA P IL L O iN .

a a .  ANTIIÉRE. 11. NECTAIIIE.
(1. DISQUE. 1l'. ORIFICE DU NECTAIIIE.

S. STIGMATE. I- LABELtUM.

A. Face antérieure de la íleur : tous les sépales et pétales sont enlevés, íi l’ex- 
ception du l.ibellum et de son nectaire.

15. Une pollinie (elle est á peine assez allongée). I.e pédicelle, en forme de 
tambour, est caché derriére le disque.

G. Coupe d’un disque visqueux, du pédicelle en forme de tambour e td e l ’ex- 
trém ité inférieure du caudicule.

disque  visqueux s’u n issen t pa r r in te rm é d ia ire  d’une 

piéce qui leu r est perpendicu laire , d ’u n e  m aniere 
trés-d ifféren te  de ce qu i a lieu chez les au tres Orchi-

dees d’A ngleterre. Dans le court pédicelle en form e 
de tam bour, on voit une  ébauclie de ce long pédicelle 
du roste llum  qu i, chez beaucoup de Vandées exoti- 
ques est si rem arq u ab le , et qu i u n it  a lors le d is ­
que visqueux au  vrai caudicule de la pollin ie.

Le pédicelle en form e de tam bour a la plus hau te  
im portance, non-seu lem ent parce qu ’il ren d  led isque  
visqueux plus p ro ém in en t e t plus p ropre  á s’accoler 
á la té te  d ’un  in secte , lo rsque celui-ci engage sa 
trom pe dans le nec ta ire , au-dessous du  s tig m ate , 
mais par rap p o rt á son pouvoir de contraction . Les 

pollinies son t inclinées en a m é r e  dans leu rs cellules 
(voy. fig. A), au-dessus e t un  peu de chaqué cóté do la 
surface du s t ig m a te ; si elles se fixaient dans cette 
position su r la té te  d’un insecte, celui-ci p o u rra it 
visiter un  certa iu  nom bre de fleurs sans que le pol- 
len soit déposé su r leu rs  stigm ates. Mais voici ce qui 

arrive. Quelques secondes aprés que l ’ex trém ité  in ­
férieure du pédicelle  a q u itté  la loge dans laquelle  
elle ctait enveloppée e t se trouve exposée á l ’a ir, un  
cóté du tam b o u r se contráete e t cette contraction  en­

tram e en dedans le gros bout des pollin ies ; dés lors 
le caudicule e t la surface v isqueuse du disque qui, 
comme on le voit su r  la coupe C, é ta ien t d’abord  pa- 
ralléles, cessent de l ’é tre . Au m ém em o m en t le tam ­
bour tourne en décrivant environ un  q u a r t  de cercle, 
ce qui porte  le caudicule en bas com m e u n e  aiguille  

d’horloge e t abaisse le gros bout de la pollinie ou
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m asse des g ra ins de pollen. Aprés ce double mouve­
m en t, supposons que le d isque d ro it, par exemple, 
so it fixé a u  cóté d ro it de la té te  d’u n  insecte; lorsque 
l ’insecte, aprés u n  court in te rvalle  de tcm ps, visite 
u n e a u tre  fleur, l’extrém itó  po llin ifére  de la pollinie 
s’é tan t abaissée e t portée en  dedans, frappera  des 
lors in faillib lem en t la surface gluante du stigm ate, 
lequel est s itu é  au  cen tre , sous et en tre  les loges 
de l ’an th é re .

La pe tite  queue ru d im en ta ire  du  caudicule, qui 
fait sa illie  au-dessus du  pédicelle, est in té ressan te  
p o u rceu x  qu i cro ien t á la m odiflcation des espéces ; 
elle nous m ontre  que le disque s’est un  peu déjete en 

dedans, e tq u e  p rim itivem en t les deux disques étaient 
eneore plus en avant du stigm ate  q u ’ils ne  le sont 
a u jo u rd ’hu i. Elle nous in d iq u e  que , pa r sa s tru c tu re  
la  form e o rig inelle  se rapprochait u n  peu plus du Bo- 
na tia  speciosa, singuliére  O rchidée du cap de Bonne- 
Espérance.

La rem arquable  longueur du necta ire , qui contient 
beaucoup de n éc tar, l ’apparence dé la  fleur e tsac o u le u r 

blanche, l’od eu r suave q u ’elle exhale fo rtem en t pen- 
d a n tla  n u it, tou t nous d it q u e le so in  de fe rtilise r  cette 
p lan te  est rem is aux p lus grands papillons noctur- 
nes. Souvent j ’ai trouvé des épis dont p resque  toutes 
les po llin ies é ta ien t enlevées. A cause de la position 

la té ra le  des disques visqueux et de l ’espace qui les sé- 
p a re , le m ém e papillon p a rait n ’en levergénéra lem en t
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qu’une seule pollinie á lafo is  ; dans un épi qui n ’avait 
pas encore été beaucoup visité, tro is fleurs avaient 
perdu deux pollinies et h u it n ’en avaient plus q u ’une. 
A cause de la position des disques, on p eu t prévoir 

que les pollinies se fixent la té ra lem en t su r la téte  ou 
la face des papillons; M. F. Bond m ’a envoyé u n  Hadena 
dentina qu i avait u n  ceil couvert e t ferm é par un  
disque, e t u n  Plusia v. au reu m  avec un  disque a tta - 
ché au bord  de l’oeil. La viscosité des d isques est si 
grande q ue , si l ’on prend  á la m ain une grappe de 

fleurs, presque toutes les pollin ies son t enlevées par 
les pétales e t les sépales q u i, éb ran lés , v ien n en t tou- 
cher ces disques; e t cependant il e s tc e r ta in  que les 
papillons de n u it,  p eu t-é tre  les plus pe tites espéces, 
visitent souvent ces fleurs sans enlever les p o llin ie s ; 
car en exam inan t avec soin les disques d’u n  grand 

nom bre de pollinies laissées dans leu rs cellules, j ’ai 
trouvé a ttachées á eux de petites écailles de lépi- 

doptéres.
Habenaria ou Platanthera bifolia (petit Orchis pa- 

pillon1). —  Je suis prévenu que cette form e et la pré-

1  [Selon le docteur H. M üller, de L ippstadt, le  Platanthera bifolia 
des au teurs anglais est le Platanthera sulstitialis de B cenn inghausen ; il 
s’accorde p arfa item en t avee m oi p o u r pour en  faire une  espéce d istincte 
du Platanthera chlorantha. 11 d it que  ce tte  d e rn ié re  espéce est un ie  p a r 
une série de gradations a u n e  a u lre , noram ée en Allem agne Platanthera 
bifolia. II donne u n  apergu  trés-com plet et trés-im p o rtan t de la y aria - 
bilité de ces espéces e t d e  leu r  s tru c tu re , en ce q u i concerne leu r 
fécondation. Voy. Verhandl. d. Nat. Verein, Ja lir XXV, 5 Forlga, V Bd., 
s. 36-58]. C. D., m ai 4869.
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cociente sont considérées par M. Bentham  et quelques 
au tres botanistes comm e deux sim ples variétés d’une 
m ém e espéce ; car on d it que, relativem ent á la posi­

tion  de leu rs  disques visqueux, il y a  e n tre  elles des 
g radations in te rm éd iaires. Mais nous allons voir de 
su ite  que ces deux form es d ifféren t par u n  grand 

nom bre de caracteres, abstrac tion  faite des différences 

dans le u r  aspect général et leu r h a b ita t, d o n tu o u sn e  
nous occupons pas ici. Si dans la su ite  on v ient á dé- 

m o n tre r  que ces deux form es ten d en t actuellem ent 
l’une  vers l’au tre , ce sera un  re iuarquable  exemple 
de Yariation; et m oi, en tre  au tres , je  serais aussi 
h eu reu x  que su rp ris  de ce fait, car certainem ent ces 
deux plantes d ifféren t plus l’une  de l ’au tre  que la 
p lu p art des espéces du  genre  Orchis.

Les disques visqueux du petit Orchis papillon sont 
ovales; ils se font face l’un  á l’a u tre  e t sont beaucoup 

plus rapprochés que dans la dern iére  espéce, telle- 

m en t m ém e q u ed a n s  leb o u to n , lo rsq u e leu rs  surfaces 
sont cellu la ires, ils se touchent presque. Ils ne sont 
pas placés aussi bas pa r rapport á l ’orifice du  nectaire. 
La m atié re  visqueuse est d ’une  n a tu re  ch im ique un 

peu différente, car elle devient beaucoup plus vis- 
queuso quand on l ’hum ecte, aprés l ’avoir fa it long- 
tem ps sécher, ou l ’avoir plongée dans de l ’alcool fai- 
ble. On peu t á peine d ire  q u ’il y a it u n  pédicelle en 

form e de tam bour ; il est rep resen té  pa r une  créle 

long itud inale  tronquee ú l ’ex trém ité  oú s ’attache le
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caudicule. Dans la figure 12, les disques des deux 
espéces sont représen tés avec leu rs proportions natu- 

relles, vus vertica lem en t d’en hau t. Les pollinies, 
lorsqu’elles on t été enlevées 

de leu rs  cellules, exécutent 
lesm ém esm ouvem en ts; mais 
celui qu i les porte  en dedans í

sem ble é tre  plus accentué Ilgl
que dans la dern iére  espéce, B' Dlstiue et o a u d ic u le «Mo-

ran tha, vus d’cn haut, avec le 
Ce CJUÍ résu lte  de l a  position pédicelle en forme de tambour,

du stigm ate. Dans les deux A.r^ e et «.uácife d'H. bifo- 
espéces, on peu t se ren d re  Ua’yus d'en haut' 
compte du m ouvem ent si, avec une  pince, on enléve 

une pollinie p a rso n g ro sb o u t, e tq u ’on porte cette pol- 

linie im m obile su r la p laque du m icroscope; on ve rra  
le plan du  d isque v isqueux  décrire  u n  a re  d’au  m oins 

45°. Les caudicules du  pe tit Orchis papillon sont re ­
lativem ent beaucoup plus petits que ceux de l’es- 
péce v o isin e ; les petits paquets de pollen sont plus 
courts, plus blanes, et dans une  fleur parfaitem ent 
développée, s ’isolent beaucoup plus p rom ptem ent 
l’un  de l’au tre . Enfin, la surface du stigm ate  n ’a pas 
la m ém e form e, é tan t plus p rofondém ent trifide et 
p résen tan t deux saillies la te ra les situées au-dessous 
des disques visqueux. Ces saillies re sse rren l l ’entrée 

du nectaire  et la ren d en t presque quadrangu laire . 
De lá je  peux conclure que le g rand  et le petit Orchis 
papillon sont deux espéces d islinetes, dont les carac-
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teres différentiels sont m asqués par une é tro ite  rcs-

sem blance exlérieure .
Des que j 'eu s  exam iné le p e tit Orchis papillon, je 

mo sentis convaincu que, vu la position des disques 
visqueux, il ne devait pas é tre  fertilisé de- la m ém e 
m aniere  que le g ra n d ; e td ep u is, gráce á l ’obligeance 

de M. F. Bond, j ’ai vu deux papillons, l’Agrotis sege- 
tum  e t l ’Anaitis plagiata, l’un avec trois e t l ’au tre  

avec einq  pollinies a ttachées, non pas su r un  des 
cótés de la té te , comme pour l ’espéce précédente, 
m ais á la base de la trom pe. Je dois fa ire  rem arq u er 
que les pollinies de ces deux espéces d’H abenaria, 

quand elles sont fixées su r  les insectes, se reconnais- 
sent au p rem ier coup d’ceill.

1  [Le pro fesseu r Asa Cray a  d é c rit  la s lru c lu re  de  d ix espéces am éri- 
caines du  g e n re  P la tan th era  {American Journ. o f  Science, vol. XXXIV, 
1862, p . 145, 259 e t  4 2 4 ; et vol. XXXVI, 1865, p . 292). La p lupart 
d ’e n tre  elles ressem b len t, pour le u r  m ode de fécondation, aux deux 
espéces d ’A n g le te rre ; m ais q u e lques-unes, chez lesquelles les disques 
visqueux son l l’u n  á cóté de l’au tre , p résen ten t des d isposilions c u -  
rieuses, telles q u ’u n  labellum  cannelé , des so rtes de boucliers latéraux , 
e tc ., qu i engagent les insectes a in sé re r  leu rs trom pes d irec tem en t en 
avant. D’au tre  p a rt, le  Platanthera Hookeri (com m e m e l ’a  appris le 
p ro íesseu r Asa Gray, voy. m ém e vol. XXXIV, 1862, p . 145) d ifie re  á cer- 
tain  égard , et d’u ne  m an iére  trés-in téressan te , des deux  espéces que  j ’ai 
d écriles . Les deux d isques visqueux sont tré s -é lo ig n é s ; u n  papillon 
p o u rra it doric, á m oins d’é tre  d’une tré s -g ra n d e  ta ille , b o ire  á  l’abon- 
dante source de n éc ta r sans en touclier aucun : m ais ce p é ril est évité 
de la m an ié re  suivante. La ligne m édiane du  stigm ate  est proém inen te , 
e t le  labellum , au lieu d’é tre  pendan t, se  recourbe vers le h a u t : ainsi 
la fleur se trouvé é tre  en avant presque tu b u la ire  et se divise en deux 
moitiés. Ceci oblige u n  papillon á  se p lacer su r l’un  ou l’au tre  cóté pour 
p ren d re  le n é c ta r , e t de cette  fagon sa téte v iendra p resque certa ine
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Nous avons term iné l’étude des Ophrydées, m ais 
avant de passer á la tr ib u  suivante  je  vais récap itu ler 
les p rincipaux  faits re la tifs aux m ouvem ents des pol­
linies; ils so n t tous dus á la contraction  m inutieuse- 

m ent réglée d ’une  petite  pórtion  de m em brane  située 
entre la couche ou baile de m atiére  adhésive et l’ex- 
trém ité  du caudicule, e t, en o u tre , au pédieelle chez 
les H abenaria. Chez la p lu p art des espéces du genre 
Orchis, le stigm ate est exactem ent au-dessous des cel­

ó le s  de F an th ére , et il suffit aux pollinies de se por-

rnent touclier u n  des d isques. Le pedicelle en  form e de tam b o u r se con­
tráete aprés avoir é té  enlevé, com m e chez le Platanthera chlorantha. 
Le professeur Gray a vu u n  papillon  du  Cañada p o rta n t su r chacun de 
ses yeux une po llin ie  de cette espéce. Chez le Platanthera flava (selon 
le m ém e bo tan iste , American Journ. o f  Science, vol. XXXVI, 1865, 
p. 292) le m ém e ré su lta t, l’e n tré e  des papillons dans le nec ta ire  par 
un de ses cótés, est a tte in t p a r  d’au tre s  procédés. Une étro ite  m ais forte 
saillie s’éléve de la base d u  labellum , e t s’avance vers le has e t vers le 
haut, de m an iére  á touclier p resq u e  la co lo n n e ; le  papillon  est ainsi 
forcé de s ab a ttre  de l ’un  ou de  l’a u tre  cóté, e t de touclier u n  des dis­
ques. Chez le Bonatea speciosa, m erveilleuse espéce du  cap de Bonne- 
E spérance, on trouvé u n e  d isposition sem blable  affectée au m ém e 
usage.

Les Platanthera hyperborea et clilalata o n t été reg a rd és  p a r  quelques 
bolanistes com m e des variétés de la m ém e espéce, e t  le  p rofesseur Asa 
Gray dit [American Journ. o f  Science, vol. XXXIV, 1862, p . 259 et 425) 
qu’il a été souvent su r  le po in t de se ran g e r  de ce t a v is ; m ais apres un  
examen plus approfondi, il trouvé en tre  eux, o u tre  d ’au tre s  carac té res, 
une rem arq u ab le  différence physiologique : le  Platanthera dilalata, 
comme ses congénéres, a besoin de l 'in terv en tio n  des insectes et n e  
pourrait pas se fe rtilise r  lui>m éme, tandis que chez le Platanthera 
hyperborea les m asses pollin iques tom ben t o rd ina irem en t de leu rs 
cellules, lo rsque la íleu r est t ré s -je u n e  ou avant son éclosion, e t le 
stigm ate est fécondé san s  c ro ise m e n t; m ais les m écanism es variés qui 
favorisent le c ro isem en t ex is len t toujours]. C. D., m ai 1869.
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te r  d irec tem en t eu bas. Dans l’Orchis pyram idalis et 
les Gym nadenia, córame il y a  deux stigm ates laté raux  
et in férieu rs , les pollinies se p o rten t á la fois vers le 
bas e t en dehors, et par un  m écanism e différent dans 
l ’une  et l ’au tre  espécc, divergent en fo rm an t un  an- 
gle tel q u ’ellcs puissent exactem ent s ’app liquer su r 
les deux stigm ates latéraux . Chez les H abenaria, la 

surface du stigm ate  é tan t in férieu re  et située en tre  
les deux cellules stam inales largem ent séparées, les 
pollinies s ’abaissen t encore, m ais en m ém e tem ps 

convergent l ’une vers l ’au tre . Un poete po u rra it ima- 
g in er que les pollinies, tand is que portées su r le corps 
d’u n  papillon ellos vont d ’une fleur á l ’a u tre , pren- 
nen t vo lontairem ent et avec em pressem ent, dans 
chaqué espéce, l ’a ttitu d e  précise qui seule le u r  per­
iné ttra  de réa lise r  le u r  d ésir e t de p e rp é tu e r leur 

race.

9 2  B É S B U .

CHAP ITRE  III

Epipactis p a lu s tr is ; cu rieu se  form e du  labellura el son ¡m porlance appn- 
ren te  pour la fructification de la fleur —  Ceplialarithera g ran d iflo ra ; 
avortem ent d u  roste llum , pén é tra tio n  liátive des tubes polliniques, 
exem ple de fécondation d irec te  im parfaile, concours des insectes. —  
Goodyera r e p e n s .— Spiranthes au tum nalis; reinarquab les disposi- 
tions gráce auxquelles le pollen d’une jeu n e  fleur est transporté  su r  
une au tre  p lan te , su r  le stigm ate d ’u n e  f leu r plus avancée.

Nous arrivons a u n e  a u tre  grande tr ib u  d ’Orchi­
dées anglaises, les Néottiées, dont l ’an th é re  est uni- 

que, lib re , placée de rrié re  le stigm ate. Les grains de 
pollen son l re lies par de íins fds élastiques qu i adhé- 
rent p a rtie llem en t en tre  eux et font saillie prés de

1 extrém ité  mpérieure  de la m asse pollin ique ; c’est 
vers le bou t opposé chez les Orchis. Dans beaucoup 
de cas, ces fils s’a tta eh e n t finalem ent á la face dor- 
sale du ro s te llu m ; m ais les m asses po llin iques n ’ont 

pas de vrais e t d istinets caudicu les. Dans le seul 
genre Goodyera, les gra ins de pollen son t groupés en 

paquets com m e chez les Orchis. P a r leu r m ode de ler- 
tilisation, lesE pipactis etlesG oodyera sonttrés-voisins 
des Ophrydées, m ais leu r oi'ganisation est p lus sim ple;



le Spiranthes ren tre  dans la m ém e catégorie, bien 
qu ’il d ifiere  i  c erta in s égards. Le C ephalanthera sem ­
ble é tre  un  Epipactis dégradé ou sim plifié; comme il 
n ’a po in t de roste llum , organe ém inem m ent carac- 
té ristiq u e, e l que sés grains de pollen ne sont pas 
composés, il est aux au tres Orchidées ce qu ’u n  oiseau 
sans a iles serait au  re s te  des oiseaux.

Epipactis p a l m t r ñ —  La p a rtie  in férieu re  du 
stigm ate  est bilobée e t fait saillie  en  avant de la co- 
lonne (voir s su r les dessins C, D, íig. XIII). S u r son 

som m et se trouve un  roste llum  u n iq u e , p e t i t , 
p resque globuleux. La face an té rieu re  du  roste llum  
( r ,  C , D) s’avance un  peu au  delá de la partie  
su p érieu re  du s tig m a te , ce qui n ’est pas sans 
im portance. Dans u n  jeu n e  b o u ton , le rostellum  

est u n e  m asse de cellu les m olles, dont la surface 
ex térieu re  est rugueuse; p endan t le développem ent, 
ces cellules superficielles changent beaucoup, car 
elles se converlissent en une tram e ou m em brane 

douce, un ie , trés-é lastique , et tellement, ten d ré  q u ’un 
cheveu d’hom m e la p e rfo re ; si l ’on perfore  ainsi 

cette  m em brane ou q u ’on la fro lte  légérem en t, 
sa surface devient laiteuse  e t q ue lque  peu vis­
queuse, e l les g ra ins de pollen s ’a tta ch en t á elle. 

Dans quelques cas, bien que j ’aie observé ceci plus

1 Je suis trés-obligé envers M. A. G. More, de Bem bridge (lie de 
W ight), qu i m ’a p lusieu rs  fois envoyé des éehanLillons fra is  de ce bel 
Orchis.
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com plétem ent dans l’Epipactis latifo lia , la surface du 
rostellum  p arait devenir laiteuse  et v isqueuse sans 
qu ’on l’a it touchée. Cette m em brane  ex térieu re , 
douce e t é lastique, coiffe com m e u n  bonnet le ros- 
te llum , e t in té rieu rem en t elle est tapissée pa r une 
couche de m atiére  beaucoup plus adhésive; exposée á 
l’a ir , celte m atié re  se desséche en' cinq ou dix m i­
nutes. E n p o u ssan t légérem ent le b o nnet en hau t et 
en a rrié reav ec  u n  objet quelconque, on l’enléve to u t 
entier, lu i et son endu it visqueux, avec une extrém e 

facilité ; e t u n  p e tit m oignon c a r r é , la base du ros­
tellum , reste  scul su r le som m et du stigm ate.

Dans le bou ton , l ’an th é re  est tou t á fait lib re  der- 
riére  le roste llum  e t le s tig m a te ; elle s’ouvre de h au t 

en bas avant l’épanouissem ent de la fleur, et laisse á 
découvert deux m asses po llin iques ovales, qu i sonl 
alors lib res dans leu rs  loges. Le pollen consiste en 
granules sphériques, réun is pa r groupes de q u a tre ; 
ces gra ins composés sont reliés en tre  eux pa r des íils 

iins et é lastiques. Ces íils fo rm en t des paquets qu i s’é- 
tendent dans le sens long itud inal le long de la ligne 

m édiane de la face an té rieu re  de chaqué po llin ie, vers 
le po in t oú elle se trouve en  contact avec la p a rtie  

postérieure et su p érieu re  du  ro ste llu m . Tel est le 
nom bre de ces íils, que cette  ligne m édiane parait 
plus foncée, e t que chaqué m asse pollin ique m ontre 
une tendance á étre  divisée long itud inalem en t en 

deux m oitiés : á touS ces points de vue, il y a une
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a. Anthére; on voit en D les deux loges ouverles.

d. Anthére rudim entaire ou aurieule, dont je parlera! dans un  antro 
cbapitre.

r . Kostellnm; — s. Sligm ate; — /. Labellum.

A. Vue latérale de la Ueur (les sépales ¡nférieurs sont seuls enlevés) dans sa 
position naturelle.

D. Vue latérale de la fleur, avec le segment term inal du labellum abaissé, 
comme il le serait par le poids d’un insecto.

C. Vue latérale de la íleur, avec tous les sépales e t pétales enlevés, á l ’excep- 
tion du labellum, dont on a retrancbé la partie qui serait en avant sur le 
dessin; on peut voir combien l ’anthére est groase et massive.

D. Face antérieure de la colonne, avec tous les sépales et pétales enlevés : 
le rostellum s’est un peu abaissé dans la lleur ici représentée, et doit avoir 
été plus baúl,, de iagon á cacber une plus grande partie  des loges de 
l’anthóre.
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grande ressem blance genérale en tre  ccs pollinies

et celles des Ophrydées.
La ligne suivant laquelle  les fils paralléles se diri- 

gent en plus g rand  nom bre, est la p lus ré s is ta n te ; 
pa rto u t a illeu rs  les pollinies son t ex trém em ent fria­
b les ,e t m ém e des m asses de pollen s’en détachentfaci- 
lem ent. Dans le bouton, le rostellum  est u n  peu cour- 
bé en a rrie ro  e t pressé contre l ’an th é re  qui v ient de 
s’o u v r i r ; les faisceaux de fils élastiques dont j ’ai 
parlé , é tan t un  peu proém inents, con tracten t alors une 
forte adhérence avec le pan po sté rieu r du bonnet 
m em braneux  du roste llum . Le point d ’a ttache  se 
trouve u n  peu au-dessous du som m et des masses 
p o llin iq u es ; m ais sa position exacte est u n  peu va­
riab le , car j ’ai vu des fleurs chez lesquelles ce point 
é ta it á un  cinqu iém e de la longueur des pollinies, á 

p a r tir  de le u r  som m et. Cette variabilité  offre un  grand 
in té ré t, car c’est u n  pas conduisan t á la s tru c tu re  des 
O phrydées, chez lesquelles les fils réun is ou eau- 
diculcs naissen t des extrém ités in férieu res des mas­
ses pollin iques. Lorsque les pollinies se sont fer- 
m em ent a ttachées pa r leu rs fils á la face postérieure 

du ro s te llu m , celui-ci s’incurve légérem ent en 
avant, ce qu i les en tra ln e  en partie  hors des loges 
de l ’an th é re . Le bout su p érieu r de l ’an thére  est 
m ousse, fe rm e, dépourvu de pollen ; il s’avance légé­
rem en t au  delá de la surface du roste llum , circón^ 
stance q u i, comme nous le verrons, est im portante.

Les fleurs [fig. A) se d é tachen t horizontalem ent de 
la tige. Le labellum  a une curieuse  form e, comm e 
on peut le voir su r les dessins : la m oitié term ínale, 
qui s avance au déla des au tres pétales e t form e un 
cxccllcnt p ied -á -te rre  p o u r les insectes, est u n ie  á la 
moitié basilaire par une  ch arn ié re  é tro ite; elle est 
naturellem ent u n  peu redressée {fig. A), e t ses bords 
s’engagent en dedans de ceux de la portion  basilaire. 
La charn iére  d ’un ion  est si flexible et si é lastique, 
que le poids d ’une seu le  m ouche, M. More m e l ’ás- 
sure, abaisse la portion  term ín a le  (la figure B rep ré ­
sente une fleu r dans cet é ta t); m ais le poids est á 

peine cn lev e , qu in stan tan ém en t elle se redresse, 
reprend sa position p rem iére  et h ab itue lle  (fig. A), et 
á l’aide des cu rieuses crétes m édianes dont elle est 
garnie, fe rm e  en partie  l ’en trée  de la fleur. La por­
tion basila ire  du labellum  e s tu n e c o u p e q u i, en tem ps 
opportun, se rem p lit de néctar.

J’ai dü  décrire  avec détail toutes ces partios,• 

voyons m ain ten an t com m ent elles fonctionnen t. La 
prem iére l'ois que  j ’étud ia i cette fleur, je  fus trés-em - 

b a rra ssé : su ivant la m ém e m arche que si c’eút été 
un véritable Orchis, je  poussai dé licatem ent vers le 
bas le p ro ém inen t ro ste llum , et il se déchira  sans 
aucune p e in e ; je  re tira i un  peu de m atiére  v isqueuse, 

mais les pollinies re s té ren t dans leu rs  loges. Réflé- 
ch issan tá  la s tru c tu re  de la fleur, j ’ous l ’idéc qu ’un 
insecte y e n tra n t pour a sp ire r le n é c ta r , comm e le
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segm ent te rm in a l du labellum  s’abaissera it sous lu i, 
ne  to u ch erait pas le ro ste llu m ; m ais q u u n e  fois en­

tré  dans la cham bre  florale, ce m ém e segm ent s’étant 
red ressé, il se ra it presque forcé, pour so rtir , de mon- 
te r  parallé lem ent au  stigm ate dans le h a u t de la fleur. 
J’effleurai a lors légérem ent le roste llum  en h au t et 
en a rrié re  avec 'une  p lum e d’oisenu ou quelque objet 
sem blable; je  fus heureux  de voir avec quelle  facilité 
le bonnet m em braneux du roste llum  se détachail, et 
grftce á sa g randeé lastic ité , s’a d a p ta i tá l  ob jet,quelle  
que soit sa fo rm e, puis s’a ttach a it fe rm em ent á lu i en 
v e rtu  de la viscosité de sa surface in férieu re . Avec le 
bonnet, de grosses m asses de pollen qui lu i étaient 

un ies par les fils fu ren t nécessairem ent enlevées.
Néanm oins je  n ’enlevais pas les m asses polliniques 

aussi n e tte m e n tq u e  le font les insectes; j ai fait la 

m ém e expérienee su r une  douzaine de fleurs, tou- 
jou rs  avec ce ré su lta t im parfait. J’ai pensé alors 
qu ’u n  in se c te , en so rtan t de la fleur, doit na- 
tu re llem en t h e u rte r  avec quelque  p a rtie  de son 

corps, l ’ex trém ité  sup érieu re , m ousse e t saillan te de 
l ’an th é re , qu i s’avance au-dessus du stigm ate. En 
conséquence, j ’ai d irigé  ma p lum e de te lle  sorte que, 
effleurant de bas e n h a u t le  ro ste llum , je  l’ai poussée 

contre le b o u t m ousse e t ré s is tan t de l ’an th é re  (voy. 
sect. C); ceci délivra des la p rem iére  fois les polli- 
nies, e l elles fu ren t re tirées en en tie r. C’est ainsi 

qu ’enfln je  com pris le m écanism e de la fleur.

FÉ CO SU ATIO N . 10 1

L’an th ére  est grosse, située  presque parallé lem ent 
au stigm ate e t d e rrié re  lu i (sect. C)', de sorte  que les 
pollinies, q uand  un  insecte les enléve, doivent natu - 

rellem ent s’a ttach er á son corps dans la position qui 
leu rp e rm e td e  frapper, dés que leu r p o r te u rs ’abat su r 

une nouvelle fleur, la su rface  presque parallé le  du 
stigm ate. 11 su it de lá q u ’ici e t chez les au tres  Néot- 

tiées, le m ouvem ent d ’abaissem ent qu ’exécutent si 
com m uném ent les pollinies des Ophrvdées, n ’a pas 
lieu. Lorsqu’un  insecte p o rtan t des pollinies fixées á 
son dos ou á sa té te , en tre  dans une  au tre  fleur, le 
facile abaissem ent du segm ent term inal du  labe llum  
joue sans doute u n  role im p o r ta n t; car les masses 
polliniques sont extrém em ent friables, et si, en en- 
tran t, elles venaien t á h e u rte r  les ex trém ités des péta­
les, il p o u rra it se p e rd re  beaucoup de pollen ; m ais, 
gráce á lu i, un  large passage s’ouvre, e t le stigm ate 
visqueux avec sa p a rtie  in férieu re  p roém inente , située 

en face, est le p rem ier objet con tre  lequel les m asses 
polliniques, s’avan<;ant au-devant du dos de l ’insecte, 
doivent n a tu re llem en t f ra p p e r1. Je n 'a i pascom pté  les

1 Craignant d ’avoir exageré l’im portance de la conform ation  spéciale 
<lu labellum , j ’ai p rié  M. A. G. More de couper le segm ent term in a l et 
flexible de ce pétale  su r quelques fleurs, avant leu r épanouissem ént, 
mais je  l’ai fait trop  tard . 11 n ’a pu  exp érim en ter ainsi que  su r deux 
fleurs, situées p rés  du  som m et de l ’épi. Les capsules qui succédérent 
á ces fleurs é taient cerla inem ent petiles ; m ais cela résu lta it p e u t-é tre  de 
leur position. En ou tre , ces capsules m e fu re n t envoyées et p e rd iren t 
m allieureusem ent la p lus g ran d e  p a rtie  de  leu rs  g raines pendant le 
v o y ag e ;jen ’ai done p u  reco n n a itre  si les g raines é taient bien form ées.
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f le u rs , m ais, dans quelques épis que in ’ a envoyés 
M. More, la grande m ajorité  des pollinies avaient été 
prises n a tu re llem en t et ne ttem en t par u n  insecte 
in co n n u 1.

S u r le peu de graines qui resta ien f, beaucoup éta ien l m auvaises el 
ridées.

[L’année su ivante , M. More a rep ris  ce tte  expérience; il a enlevé le 
segm en t flexible e t term inal du labellum  su r  n e u f fleurs : tro is  d ’entre 
elles n’o n tp a s  p ro d u it de capsules sém iniféres, m ais ceci est sans doute 
accidenteI. S u r les six  borníes capsules obtenues, deux avaient á peu 
p ré sa u la n t de g rain es  que  les capsules p rovenan t de fleurs non miítilées 
d u  m ém e p ied ; m a is q u a tre e n  contenaient beaucoup m oins. Quant aux 
g raines elles-m ém es, elles é ta ien t b ien  conform ées. Ces expériences, 
dans la lim ite  de leu r  é ten d u e , p e rm e tten t de c ro ire  que la po rtion  ter- 
m inale  du  labellum  joue u n  role im portan t e n  rég lan t l ’e n tré e  des 
insectes dans la fleur e t leu r  sorlic, en vue d ’u n e  parfa ite  í'écondalion.] 
C. D. m ai 1869.

1 [Mon fils, M. W. E. Darwin, a  é lud ié  a v ecso in  p o u r  m oi cetle  plante, 
dans i ’ile de W igbt. Les abeilles de ru ch e  sem blent é tre  les principaux 
agents de la í'écondalion; il a vu une vingtaine de fleurs environ  visitées 
p a r ces insectes qui, p o u r la p lu p art, avaient des m asses polliniques 
attachées au -devan t de leu r  téte , ju ste  au -d essu s  des m aud ibu les. J’ai 
supposé que les insectes s’in trodu isen t dans les ( le u rs ; m ais les abeilles 
sont trop  grosses p o u r pouvoir le la i r e ; e lles s’attacbaient toujours, 
pen d an t q u ’elles pu isaien t le néc ta r , a u  segm ent te rm in a l e t mobile du 
labellum , qui se trouvait ainsi abaissé. Comme ce segm ent es té lastique 
et lend  a se red resser , les abeilles, en q u itta n t la  fleur, semblaient 
s ’envoler en  s ’élevant u n  p e u ;  ceci lavoriserait, selon m oi, le parfait 
en lévem ent des pollinies, tout áu tan t que le ferait l’insecíe en se d iri- 
geant vers le h au t lo rsq u ’il so rt de la fleur. P e u t-é tre , cependant, nc 
se ra it-c e  pas aussi nécessaire  que  je  Tai supposé ; ca r, á  en  ju g er par le 
poin t d ’altachem ent des pollinies su r  le corps des abeilles, la partie 
p o sté rieu rc  de la téte  doit frapper, e t  p a r  su ite  soulever l ’extrém ité 
su p é rieu re  arrond ie  et ferm e de l ’a n th é re , ce qui dégagerait les masses 
pollin iques.

Beaucoup d’au tre s  insectes, o u lre  les abeilles, v isiten t cet Epipactis. 
Mon lils a vu quelques grosses m ouches (Sarcopliaga carnosa) íréquenler 
ces fleu rs; m ais elles n e  le faisaien t pas aussi net(em en t e t  aussi régu- 
liérem en t que  les ab e ille s ; néan m o in s , deux d ’en tre  elles avaient des

Epipactis latifolia. —  Cetle espéce ressem ble á la 
précédente pour tous les déta ils que je  viens de don- 
ne r; se u lem en tle  roste llum  s’avance beaucoup plus 

loin en avan t du stigm ate, e t l ’ex trém ité  sup érieu re  
de l’an th é re  s’avance m oins. La m atiére  visqueusc 

qui tapisse le bonnet élaslique du roste llum  m et plus 
longtem ps á d u rc ir. Les sépales et pétales sup érieu rs  
sont plus largem en t ouverts que dans l ’Epipactis pa- 
lustris : le segm ent te rm in al du  labe llum  est plus 
petit et ferm em ent un i au segm ent basila ire  (fuj. 14); 
il n’cst done plus flexible e t élastique : apparem m ent 
son un ique  role est de se rv ir de p ied -á-te rre  aux in ­
sectes. Pour que la fécondation a it lieu , il suffit 
qu’un  insecte pousse en h au t e t en a rrié re  le rostel-

masses polliniques a ttachées á le u r  téte . Quelques m ouches plus petites 
[Ccelopa frígida) son t aussi e n trées dans les fleurs, et a leu r sortie, des 
masses polliniques é ta ien t p lu s  irrég u lié rem en t a ttachées á la face d o r-  
sale de leu r thorax . T rois ou q u a tre  espéces d ’Ilym énopteres (l’un  de 
petite taille, le  Crabro brevis) v isita ien t aussi les  fleu rs; et trois d ’en tre  
ces Hym énoptéres p o rta ien t des m asses pollin iques su r  la face dorsale 
de leu rs corps. Des Dipléres encore  p lu s  p e tits , des Coléoptéres e t des 
fourmis venaient éga lem en t a sp ire r  le néc ta r , m ais ils paraissaien t trop 
petits pour pouvoir tra n sp o rle r  des m asses pollin iques. II est étonnan t 
q u eq u elq u es-u n s  d esin sec te s  précéden ts visiten t les fleurs; M. F. "VValker 
m’informe en  el'fet que  le Sarcopliaga f réq u en te  les m atiéres anim ales 
en décomposition, e t le Ccclopa une algue qu i, p a r  exception, produit 
des f leu rs; le Crabro, com m e je  l ’apprends de M. S m ith , cherche de 
petits Coléoptéres (Ilalticse) p o u r en approvisionner son n id . En voyant 
que de si nom breuses espéces d’insectes peuvent v isiter cet Epipactir 
je  m ’étonne aussi d’avoir vu m on fils observer pendant quelques heures, 
á trois reprises d ifféren tes, des centaines d e  ces plan tes, sans avoir 
surpris á s’a rré te r  su r  ces fleurs u n e  seule des nom breuses abeilles sau- 
vages qui volaient a u to u r d ’elles.] C. D., m ai 1869.

E P IP A C T IS  L A T1FO LIA . 103



lum , qui est trés-saillan t; il duit pouvoir le faire  en 
se re tiran t, aprés avoir puisé á l ’abondante source de 
néctar que contient la eupule du labellum . II ne p a - ' 
ra it n u llem en t étre  nécessaire que l’insecte pousse 
en a rrié re  le bout su p é rieu r de l ’a n th é re , qui est peu 
p ro ém inen t; du m oins j ’ai vu que pour enlever aisé- 

m ent les pollinies, il suffit de t ire r  le bonnet du ros- 
tellum  dans u n e  d irection  postéro-superieure.

1 0 4  EPIPACTIS L A T IF O L IA .

Fig. i i .

E P IP A C T IS  LA T IFO L IA .

Fleur vue de cóté, avec tous les sépales et pétales enlevés, sauf le labellum. 
a. Anthére. — r . Rostellum. — s. Stigmate. — l. Labellum.

En A llem agne, C. I(. Sprengel a pris u n e  m ouehe 
qui p o rta it su r  son dos des pollin ies de cette espéce. 

E nA ngleterre , les insectes a im en t á v isite r ces fleurs; 
pendant les m ois froids e t pluvieux de 1860, dans le 
Sussex, u n  de mes am is exam ina cinq épis portant 

quatre-v ing t-c inq  fleurs ouvertes : c inquante-tro is 
d’en tre  elles avaient perdu leu rs pollin ies, et trente- 

deux les avaient encore; m ais com m e p lusieu rs de 

ces dern iéres étaient im m édiatem ent au-dessous des 
boutons, denouvelles po llin ies a u ra ien t presque cer-

tainem ent été  enlevées dans la su ite . Dans le Devon- 
sh ire , j ’ai trouvé un  épi de n e u f fleurs épanouies, et 
toutes les pollinies é ta ien t enlevées á une  seule ex- 
ception prés : u n e  m ouehe, trop  faible pour enlever 
ces petits corps, é ta it dem eurée engluée á eux et au 
stigm ate, victim e d ’une m ort m isé ra b le 1.

1 [Celle Orchidée n ’est pas corninune dans nos en v irons; cependant, 
j ’ai cu Theureuse chance d ’cn  voir cro ítre  quelques p ied sd a n s  une allée 
couverle de gravicr, p ré s  de m a m a is o n ; j ’ai pu  Jes observer pendant 
plusieurs années el j ’ai découvert ainsi q ue ls insecíes les fertilisaient. 
Quoique des abeilles de ru ch e  et des abeilles sauvages de  différentes 
espéces fussent constam m ent a u to u r de ces p lan tes, alors com plétem ent 
lleuries, je  n’en  ai jam ais vu u n e , n i aucun inseete  Diptére, v isiter ces 
fleurs; d ’au tre  p a rt, j ’ai vu á p lu s ie u rs re p ris e s ,  chaqué an n ée, la guépe 
comm une ( Vespa sy Ivés tris) en a sp ire r  le  n éc ta r . J’ai vu égalem ent les 
masses polliniques enlevées e t transportées á d ’au tres fleurs su r  les 
tétes des guépes, e t la  fécondation ainsi efíectuée. En ou tre , M. Oxenden 
m ’a inform é q u ’un vaste groupe d ’E. pinyurata (form e do n t certa ins 
botanistes font une espéce et d ’a u tre s  u n e  varié té), éta it fréq u en té  par 
ti des essaim s d e  guépes. » II est trés-rem arquab le  que le suc m ielleux 
de cet Epipactis n ’a it d ’a ttra it  pour aucune espéce d ’abeille. Si les guépes 
venaient á d ispara itre  de quelque d istric t, il en se ra it de m ém e de 
FEpipactis la ti folia.

Le docteur H. Müller, d e  L ippstadt, a publié (Verhandl. d. Nat. Vcrein, 
Jah r 35, III Folge, lid ., pp . 7-50) quelques observations tré s -im p o r-  
tantes su r les d ifférences dans la s tru c tu re  e t  le m ode de fécondation 
qui séparent les Epipactis rubiginosa, microphxjla e t viridiflora, e t su r 
les afílnités qui les réu n issen t. La d e rn ié re  espéce est tré s -re m a rq u a b le  
par son m anque de roste llum  e t sa fécondation d irec te  ré g u lié re ;  ceci 
resulte de ce que le pollen  non co h é ren t de la p a rtie  in fé rieu re  des 
masses pollin iques ém et, lo rsq u ’il est encore  dans les loges d e  l’a n -  
thére, et m ém e lorsque la fleur es t encore  á l’é tat de boulon , des tuhe.s 
polliniques qui s’engagen t dans le tissu  du stig m a te . II est probable 
cependant que cette  espéce es t visitée p a r les in sec tes , e t que des c ro i- 
sements ont lieu  quelquefois ; ca r le  labellum  contien t du n éctar. L’E. 
viicrophylla est égalem ent rem arquab le , é lan t in te rm éd iaire  en tre  
l’E. latifolia qu i est tou jours fertilisée p a r  les insectes, e t YE. viridiflora
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Cephalanthera grandiflora. —  Cette Orehidée sem ­
ble in tim em en t liée aux E pipactis, b ien  que certains 
au teu rs l ’a ien tclassée  dans u n ra n g  trés-d ifférent. Le 

stigm ate a re la tivem ent á l ’an th é re  la m ém e position 
que chez les E pipactis; m ais, pa r une  exception sans 
a u tre  exem ple (mes rem arques ne  s’app liquen t jam ais 
au groupe si d ifféren t des Cypripédiées), il n ’y a point 

de ro ste llum . L’an th é re  est sem blable á celle des 
E pipactis, m ais elle située plus hau t pa r rap p o rt au 
stigm ate. Le pollen est ex trém em ent friab le, e t s’at- 
tache p ro m p tem en tá  to u t o b je tq u i v ien ta  l ’effleurer; 

ses g ranules sphériques sont isolés, au lieu  d ’étre 
un is pa r groupes de tro is ou de q u a tre , com m e chez 
toutes les au tres  O rchidées1; ils sont re liés en tre  eux 
par des fils é lastiques faibles et peu nom breux : ainsi 
l ’é ta t du pollen, aussi bien que l’avortem ent du ros­
tellum , tém oigne d ’une d ég rad a lio n d an sla  struc tu re . 
L’an th é re  s’ouvran t avant l’éclosion de la fleur, re- 
je tte  une  p a rtie  du pollen, qui se groupe en deux co- 
lonnes verticales presque lib res : chacune d ’elles est 
p resque divisée en deux m oitiés long itud inales. Ces 
colorines a insi subdivisées se voient vis-á-vis du som­
m et quadrangulaire  du stigm ate , qui s’eléve ju sq u ’au

qui n ’exige pas fo rcém ent le u r  in terven tion . Tout le m ém oire  du 
doc teu r H. Müller m érite  d’é tre  é tu d ié  avec so in .] C. D., m ai 1869.

1 Celle séparation  des grains de pollen a é té  observée et figurée par 
Bauer dans la planche pub liée  p a r L indley dans ses splendides ¡Ilustra-  
lions o[ orchidaceous plañís.

10G C EPH AL AN TH E RA  G RAN D IFLO RA .

tiers environ de leu r h a u te u r. (Voir la vue de face B 
et la v u e la té ra le  C.)

Avant l ’épanouissem ent de la fleur, ou du m oins 

avant qu ’elle soit ouverte aussi com plétem ent qu ’elle 
doit l ’é tre , les grains de pollen qui s’appuyent contre 
le bord su p é rieu r aigu du stigm ate  (mais non ceux 
qui occupent les ex trém ités supérieu res e t in férieu ­
res de la rnasse) ém etten t une m u ltitu d e  do tubes 

qui p én é tren t p rofondém eut dans le tissu de cet or- 
gane. Aprés cela, le s tigm ate  s’infléchit en avant, 
d’oü il resu lte  que les deux frágiles colonnes de pol­

len se dégagent tout á fait des loges de l ’an thére  
et m ém e re s ten t suspendues au-dessus de lui : 
les tubes po llin iques qui ont pénétré  dans la sub- 
stance du stigm ate les re lien t á lu i et leu r servent de 
support en avant. Si elles n ’avaient ce poin t d ’appui, 
les colonnes ne  ta rd e ra ie n t pas á tom ber.

C ontrairem ent á ce qui a lieu  chez l ’E pipactis, la 
fleur se tient dro ite  ; la p a rtie  in férieu re  du labellum  
est redressée e t parallé le  á la eolonne (ftq . A), les 
bords des pétales la té raux  ne s’écarten t jam ais beau­

coup l ’u n  de l ’a u t r e 1; ainsi les colonnes. de pollen 
se trouvent protégeos contre le vent, e t com m e la 
fleur est dressée, leu r poids ne  les en tra ín e  pas en 
has. Ces points sont d ’une hau te  im portance pour la 
plante, car au trem en t le pollen, au m oindre souffle,

1 Bauer figure des fleurs beaucoup p lus largem ent ouv ertes ; to u t ce 
que je  i'u is d ire , c’est que  je  n ’en ai vu aucune dans cet état
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108 CEPHALANTHERA GRANDIFLORA,

tom berait et se ra it perdu . Le labellum  se compose de 
deux parties, comme celul des Epipactis ¡ et quand la 
fleur est á sa periodo de m a tu rité , la portion  term i-

F ig . 15.
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a. A nlhére; sur la  vue de face B, on voit les deux loges et le pollen.
0. Anthére rudim entairé ou auricule. 
p. Masses de pollen.
s. Stigm ate.
1. Segment terminal du labellum .
A. La lleur compléte et entiérem ent épanouie, vue obliquement.
B. La colonne vue en face, avec tous les sépales et pétales enlevés.
C. Vue latérale de la colonne, avec tous les sépales et pélales enlevés; on peut 

á peine voir les minees colonnes de pollen, entre l’anthére et le stigmate.

nale, qu i est pe tite  et triangu laire , se r a b a tá  angle 
d ro it su r l’au tre  ; elle devient a insi u n e  sorte  de 

petit palier devant u n e  porte tr ian g u la ire , placée á

la rooitié de la h a u te u r  d ’une  fleur figuran t presque 
un  tu be, et pa r laquelle  les inseetes peuvent e n tre r . 
Je n ’ai pas vu de n éctar ; m ais comme la p a rtie  infé- 

rieu re  du labellum  form e u n e  petit coupe et présente 
la m ém e s tru c tu re q u e  chez les E pipactis, je  présum e 

qu’il s’en produit. B ientót, des que la fleur est par- 
faitem ent fécondée, le segm ent term inal du labellum  
se reléve, ferm e la porte  tria n g u la ire , e td e  nouveau 
recouvre en tié rem en t les organes de la fructifica tion .

Puisqu’une m u ltitu d e  de tubes po llin iques péné- 
tren t de bonne h eu re  dans le tissu  du stigm ate, oú 

j ’ai pu les suivre fo r tlo in , il sem ble que nous avons 
ici un  second cas (le p rem ier est cclui de l’Ophrys 
Abeille) de fécondation sans cro isem ent perpétuelle. 

Fortem ent su rp ris de c e la , je  m e su is dem andé 
pourquoi le segm ent te rm in a l du  labe llum , pendant 
une courte periodo de tem ps, s’abat-il el ouvre-t-il 
la cham bre florale ? Quel est l ’usage de la grande 

masse de pollen, qui se trouve au-dessus e t au-des- 
sous de cette  conche de grains dont les tubes péné- 
trent seuls dans le stigm ate  pa r son bord su p érieu r ? 
Le stigm ate a une  surface v isqueuse, large et p íate  ; 
et pendant quelques années j ’ai p resque invariable- 
m ent trouvé des m asses de pollen ad h éren t á sa 
surface, tand is que  pa r un  m écanism e quelconque 
les frágiles colonnes po llin iques s’éta ien t brisées \

1 [Pendant l ’année 1862, les fleurs d e  cel Orchis ont p a ra  beaucoup 
moins fréquem m enl visitées p a r les inseetes que pendant les année
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J ’ai pense que, bien  que les fleurs soient dressées et 
les colonnes bien protégées co n tre le  vent, les m asses 

polliniques p o u rra ien t á la longue s’affaisser, e n v ertu  
de le u r  p ropre  poids, tom ber ainsi su r le stigm ate et 
d é te rm in er une  fécondation sans cro isem ent. En 
conséquence, j ’ai couvert d ’un  filet une  p lan te  por- 
ta n tq u a tre  boutons, e t j ’ai exam iné ces fleurs aussitót 
q u ’elles fu ren t fanées ; les larges stigm ates do trois 
d ’en tre  elles n ’avaient point re fu  de pollen , mais 
quelques grains é ta ien t tom bés su r u n  coin du qua- 
triém e. De p lus, sau f le som m et d’une coloime polli- 
n ique de cette de rn ié re  fleur, toutes les colonnes 
é ta ien t encore droites e t non brisées. J ’ai exam iné 

les fleurs de quelques pieds croissant dans les envi- 
rons, et p a rto u t j ’ai trouvé, com m e je  l ’avais déjá 

fa it si souvent, les colonnes brisées e t les m asses de 
pollen su r  les stigm ates.

On peu t done sü rem en t conclure  que des insectes 

v isitent ces fleurs, d ispersent le pollen et en laissent 
quelques m asses su r les stigm ates. On voit dés lors 

que si le segm ent term inal du  labellum  se rab a t pour 
é tab lir  m om entaném ent u n  pa lie r et une  p o rte ; si 
le labellum  est dressé, ce qui ren d  la fleur tubu la irc

precedentes ; i l  y e u t  peu  de m asses de p o lle n 'lm sé es . Bieji q u e  j ’aie 
exam iné ces fleurs ii p lu sieu rs  rep rises, je  n 'ai jam ais tro u v é  trace  de 
n éc ta r  ; m ais j ’ai lieu de soupponner que les crétes dont est p o u r vue la 
base du lab e llu m  ont quelque a ttra it  p o u r les in se c te s ; ils viendraient 
les ro n g er, com m e ils le  font su r  beaucoup de fleurs de Vandées et 
d 1 au tre s  O rchidées exotiques.] G. i)., m ai 1809-

1 1 0  C liP IU U N T U E R A  G RAN D IFLO RA.

et forcé les insectes á se glisser tou t aupres du stig ­
m ate ; si le pollen s’a ttache de suite  á tou t objet qui 
le touche et se groupe en colonnes frágiles, m ais pro­
tégées contre le v e n t ; enfin, s’il y a de grosses m as­
ses de pollen au-dessus e t au-dessous de la couche 

pollinique don t les g ra ins ém etten t seuls des tubes 
pénétran t dans le stigm ate  : tou tes ces dispositions 
sont coordonnées et chacune d’elles est u t i l e ; ur elles 
seraien t sans usage, si la fleur é ta it soum ise a une 
fécondation directe exclusive.

Aíin de reconnaitre  ju sq u ’á quel poin t la cons­
tante et hátive p én étra tion  des grains de pollen par 
le bord su p érieu r du stigm ate  , auquel ils se fixent, 

en traine une  fécondation efficace , je  couvris une 
plante im m édia tem en t avant l’épanouissem ent des 
fleurs, e t j ’enlevai le lég e r filet don t je  m ’étais 
servi, dés q u ’elles com m encéren t á se fan er. Grúee 
a une longue expérience, j ’étais sü r q u ’en les cou- 
vrant a insi quelque tem ps, je  ne  n u ira is pas á leu r 
fertilité. Ces q u a tre  fleurs couvertes p rodu isiren t 

autant de belles capsules qu ’au cu n e  de celles des 
plantes voisines. Quand ces capsules fu ren t m ures, 
je les cueillis , a insi que celles de quelques au tres 

plantes c ro issan t dans des conditions sem blables, 
et je  pesai les gra ines dans u n e  balance chim ique. 
bes graines des q u a tre  capsules cueillies su r  des 
plantes non couvertes pesaien t u n  g rain  e t dem i, 
et celles d ’un  m ém e nom bre de capsules prises
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11-2 CEPHALANTHERA GRANDIFLORA,

su r la p lan te  co u v erte , m oins d’un g ra in ;  mais 
ceci ne  donne pas u n e  bonne idee des diflerences 
relatives de fe r t i l ité , car j ’ai rem arqué  q u ’un 
g rand  nom bre  des g raines de cette  dern ié re  p lante  
é ta ien t rédu ites aux tégum ents a trophiés et ridés. 
En conséquence j ’ai m élé les graines, puis j ’ai pris 
q u a tre  petits lots dans l ’un  des tas et q u a tre  dans 
l ’au tre , et les ayant trem pés dans l’eau , je  les ai 
com pares sous le mieroscope com posé; su r qua- 
ran te  gra ines provenant, de la plante non couverte, 
quatre  seu lem ent é ta ien t m auvaises, tandis que sur 

q u a ran te  graines de la plante couverte, vingt-snpt au 
m oins ne v a la ien t rien  ; il y avait done presque sept 
fois plus de graines m auvaises su r  la plante couverte 
que su r  celles auprés desquelles les insectos avaient 

lib re  accés.
Ainsi, nous avons u n  cas complexe e t eurieux  : par 

les tubes pollin iques qui pén étren t de bonne heure 
dans le stigm ate, fécondation d irecte perpétuelle 
m ais á u n  degré ex trém em ent im p a rfa i t ; ceci serait 
fo rtu tile  á la p lante , au  cas oú les insectes viendraient 
á ne pas v isite r ses fleurs. Cependant, le principal 
ro le de cette pénétration  des tubes polliniques semble 
é tre  de re te ñ ir  les colonnes de pollen á leu rs  places, 
afín que los insectes, en s’ag itan t dans la fleur, puis- 
sen t se couvrir de la poussiére féeondante. Les in­
sectes concourent h ab itu e llem en t beaucoup á la 
réalisation  de cette fécondation d irec te  im parfaile,

GOODYERA REPENS. 1 1 5

en tran sp o rtan t le pollen d’u n e  fleur su r son propre 
stigm ate; m ais u n  insecte a insi enrluit de pollen ne 
peut guére m an q u er d’u n ir aussi deux fleurs distinc- 
tes. íl sem ble m ém e probable, d’aprcs la situation  
relative des parties (quoique j ’aie négligé de m ’en 

assurer en enlevant d ’avance les an th é res , afín de 
voir si le pollen déposé su r le stigm ate p rovenait 

d’une a u tre  fleur) que l’insecte se eouvrira it plus 
fréquem m ent de pollen en so rtan t d ’une fleur q u ’en 
y en tran t, et sans doute ceci favoriserait l’union de 
deux fleurs d istinc tes . Le C ephalanthera n ’offre done 
qu’une dem i-exception á cette  rég le  générale q u ’une 
fleur d’Orehidée est fécondée par le pollen d’une  au tre  
fleur de m ém e espéce.

Goodyera re p e m 1. —  Ce genre, pour la p lu p art de 

ceux de ses caractéres qui nous concernen t, est in ti- 

inem ent un i aux Epipactis. Le roste llum , en form e 

de bouclier et p resque  carré , s’avance au delá du  
s tigm ate ; il est sou tenu  de chaqué cóté pa r des crétes 
inclinées, s ’é levant du bo rd  su p erieu r du stigm ate, 
presque de la m ém e m an iérc  que chez le Sp iran thes, 
comme nous allons b ien tó t le voir. La surface  de la 

partie sa illan te  du roste llum  est ru d e , e t q uand  elle 
estséche, on peut v o irq u ’elle est form ée de eellules ; 
elle est délicate, e t quand on la  pique légérem ent,

1 Des plantes de cette  ra r e  espéce, qui croil dans les m ontagnes, 
m’ont été envoyées avec beaucoup d’obligeance p a r le Rév. G. Gordon, 
d’Elgin.



la isse  exsuder une  goutle  de fluide laiteux e t vis­
queux ; elle est couverte d’une couehe de m atiére  trés- 
adhésive, qui d u rc it p rom ptem ent quand  on l ’expose 
a l ’a ir. La surface  sa illan te  du roste llum , quand on 
la fro tte  doucem ent vers le h a u t, s’enléve aisém ent, 

et en tra ln e  avec elle u n m orceau  de m em brane  á l ’ex- 
tré ra ité  posté rieu re  duquel sont attachées les pol. 

linies.
Les crétes inclinées qu i sou tiennen t le rostellum  

ne  son t pas re tirées en m ém e tem ps, m ais restent 

sa illan tes en h a u t et figurant une  fourche, puis bien- 
tó t se  flétrissent. L’an th é re  repose su r un  fdet long 
e t la rg e ; des deux cótés u n e  m em brane u n it ce filet 
aux bords du s t ig m a te , ce qui form e im parfaite- 

m en t une coupe ou c linandre . Les loges de l ’anthére 
s’ouvrent dans le bouton, et les pollinies s’attachent 

pa r leurs faces an té rieu res, ju s te  au-dessous de leurs 
som inets, á la face postérieure  du roste llum  ; á la 

fin, l ’an th é re  s’ouvre la rg em en t, la issan t les polli­
nies p resque á découvert, quoique en p a rtie  abri- 

tées par la coupc m em braneuse  ou c linandre . Chaqué 
pollinie est incom plétem ent divisée dans le sens de 
sa lon g u eu r ; les grains de pollen sont groupés en 
m asses presque trian g u la ires , qu i re n fe rm en t une 

m u ltitu d e  de grains ; chaqué g ra in  se compose de 
quatre  granules, et les m asses sont liées en tre  elles 
par des fils élastiques trés-fo rts qui, á leu rs extrémités 

supérieures, se réun issen t et fo rm en tu n e  s e u l e  bande
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bruñe, ap la tie  et élastique, dont le bout tronqué 
a d h é re á  la face postérieure  du roste llum .

La surface o rb icu la ire  du stigm ate  est trés-vis- 
queuse, ce qui lui p e rm et de rom pre les fils un issan t 

les paquets de p o llen , don t la résistance est ici 
plus grande que de coutum e. Lo labellum  est incom ­
plétem ent partagé en  deux parties : le segm ent te r­
m inal est réfléchi, e t le segm ent basila ire , en form e 
de c u p u le , est p lein de n éctar. L’en trée  de la fleur 

est un  passage re sse rré  en tre  le roste llum  e t le la­
bellum . Depuis que j ’ai é tud ié  le S p ira n th e s , dont 
je vais p a rle r de su ite , j ’ai soupgonné q u ’á la m atu- 
rité de la fleur la colonne s’écarte  davantage du la ­
bellum , afín de p e rm ettre  aux insectes p o rtan t des 
pollinies attachées á leu r téte  ou á le u r  trom pe, d’en- 
trer plus lib rem en t. Dans beaucoup des échan tillons 
qu’on m ’a envoyés, les pollinies avaient été enlevées 
par les in sectes , e t la pe tite  fou rche  form ée p a r les 
deux branehes qui so u tenaien t le roste llum  était 
demi f lé tr ie '.

1 [M. II. B. Thom son m 'in fo rm e que dans le no rd  de l’Écosse il a va 
beaucoup d Sbeilles sauvages v isiter ces ileu rs et en lever leu rs  pollinies, 
qui étaient attachées á leurs trom pes. L’inseete  q u 'il  m ’a envoyé es t le 
Bombus pratorum. Cette espéce existe aussi aux É ta ts-lln is; e l l e  profes­
seur Gray (Amer. Journ. o f  Science, v. XXXIV, 1862, p. 427) confirm e les 
idées que j ’ai ém ises su r sa s tru c tu re  e ts o u  m ode de fécondation, qui 
sont égalem ent applicables á une  espéce tré s-d is tin c te , le  Goodyera pu­
bescen*. 51. Gray p ense  que le passage condu isan t dans la fleur, t ré s -  
elroit d’abord, devient p lus large , comm e je  l'avais soupeonne, lo rsque 
a íloraison est p lus av an cée ; m ais il cro it que  c ’est la  colonne, e t non 

le labellum, qui change de posilion.] C. 1)., m ai 1SC0.



HO GOODYERA REPENS.

Le Goodyera nous in té re s se ; c’est un  anneau qui 
re lie  entre elles quelques form es trés-d is tinc tes. Au- 
cune a u tre  Néottiée ne m ’a p a ru  é tre  p lus prés d’a- 
voir u n  vrai c au d icu le1, comrne celui des Ophry- 
dées; e t ,  chose cu rieuse , dans ce genre  seul (autant 
que j ’ai pu  m ’en a ssu re r) les g ra ins de pollen sont 
un is en gros paquels com m e dans cette derniére 
tr ib u . Si les caudicules ru d im en ta ires  na issa ien t de 

l’ex trém ité  in férieu re  des pollinies au lieu  d étre 
fixés un  peu au-dessous de le u r  som m et, les pollinies 
se ra ien t presque iden tiques a celles d un  véritable 

Orchis. D’autre  p a r t ,  les deux crétes inclinées qui 
so u tien n en t le roste llum  e t se flétrissent. aprés 1 en- 

lévem ent du  d isque v isq u eu x , la cupule  m em bra- 
neuse  ou c lin an d re  qu i se trouve  en tre  le stigmate 
e t l ’an th é re , e t quelques au tres dé ta ils , décélent une 
affm ité m arquée  avec le Sp iran thes. La largeur du 
filet qui supporte  l ’an th é re  rappelle  le  Cephalanthera. 

Par la s tru c tu re  de son roste llum , á p a rt 1 existence

1 Chcz une  espéce é tran g é re , le Goodyera discolor, que ni a envoyée 
M. B atem an, les pollinies se rap p ro c h e n t encore  plus p a r leu r structure 
de celles des Ophrydées; elles s 'am in cissen t en de longs caudicules, rap- 
pelan t beaucoup p a r  leu r  form e ceux des Orchis. Le caudicule  esl formó 
d ’un  faisceau do fils élastiques, auxquels sont affachés de trés-pe tils  et 
tré s -f ln s  paquets de g rain s  de p o llen , disposes com m e les tuiles d un 
toit. Les deux caudicules s’unissent p rés de leu rs  bases, et lá, sont atta- 
chés á u n  d isque m em braneux  tap issé  de m atié re  visqueuse. Pres de la 
base, les paquets de  pollen dev iennen t si petits  e t si fins, et ils sont si 
ferm em enl altachés aux fds élastiques, que je  les crois sans nsage; sil 
en est ainsi, ces pro longem euts des pollinies sont de vrais caudicules.

des crétes inclinées, e t par la form e de son labellum , 

le Goodyera se trouve voisin des E pipactis. Le Goo­
dyera nous m on tre  sans doute com m ent é ta ien t les 

organes rep roduc teu rs dans un  vaste groupe d’Orchi- 
dées, m ain tcnan t en grande partie é te in t, m ais d ’oñ 
descendent beaucoup d’espéces actuellem ent. vivantes.

Spiranthes autumnalis. —  Cette Orchidée, gracieu- 
sem ent nom m ée en A ngleterre Ladies’ tresses, offre 

quelques particu la rité s  d ignes d ’in té ré t* . Le roste l­

lum est une  lam e saillante, longue, m inee et aplatie, 
que des épaules inclinées re lien t au  som m et du  stig­
m ate. Au in ilieu  du roste llum , on peu t voir u n  objet 
b ru n , é tro it , vertical (fig. 16, C), bordé de chaqué 
cóté e t couvert p a r u n e  m em b ran e  tran sp aren te . Cet 
objet b r u n , je  l’appellerai le duque en forme de bár- 
ijue. II form e la p a rtie  m édiane de la su rface  posté- 
rieure du roste llum , e t consiste en une bande é tro ite  
de la m em brane  ex térieure  m odifiée. T erm iné en 

pointe au som m et {fig. E), a rro n d i á la base, légére- 
m ent b o m b é, il a tou t á fa it l ’aspect d’une b arque  
011 d’un  canot. II a un  peu p lus de de pouce de 

long, et m oins de de large . Presque rigide e t d ’as- 
pet fibreux, il est en réa lité  form é de cellules allon- 

gées et épaissies, en p a rtie  fondues en tre  elles,

1 Je suis trés-ob ligé envers le docteur Baltersby, de  Torqueay, et 
M. A. G. More, de B rem bridge, qui m ’o n t envoyé des échantillons de 
cette espéce ; m ais dans la su ite , j ’ai p u  exam iner beaucoup de plantes 
vivantes. ^
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Ce b a teau , place vertica lem en t su r sa poupe, est 
p lein d ’un íluide épais, la iteux, ex trém em entadhésif,
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Fig. 16.

SP IR A N T H ES  AU TD M N ALIS  ( l AD IES* T R E S S E S ).

a .  ANTHÉUB. d .  BORD DD CI.1XASDRE.
p .  GRAINS DE POLLEN. V. ROSTELLUM,
t .  FILS DES MASSES POLLINIQUES. S. STIGMATE —  71. RÉSERVOIR DU NECTAR.

A. Vue lalérale de la lleur dans sa posilion naturelle, avec les deux sépales 
inférieurs seuls enlevés. On reconnait le labellum á sa lévre írangée el 
réllécliie.

B. Vue latérale d 'une fleur arrivee á m alurilé, avec tous les sépales et 
pétales enlevés. La position du labellum (qui s’est éloigné du rostellum) et 
du pétale supérieur, est indiquée par des points.

C. Le stigmate, le rostellum et le disque visqueux qui en occupe le centro, 
vus par devant.

D Le rostellum et le stigmate vus de méme, mais aprés l ’enlévement du 
disque.

E. Le disque visqueux re tiré  du rostellum, trés-ampliíié, vu par derriére, 
avec les íils élastiques des masses polliniques qui luí sont atlacliés; les 
grains depollen en ont été enlevés.

qui, exposé á l ’a ir , b ru n it rap id em en t, puis durc it ct 
se coagule tou t á fait au boul d’environ une  m inute.

Un objet s’a ttache á lu i en q u a tre  ou cinq secondes, 
et lorsque le c im ent s’est desséch é , l ’adhérence  est 
m erveilleusem ent forte. Les bords tran sp aren ts  du 

rostellum  , de chaqué cóté du d isq u e , consistent en 

une m em brane  a tlachée en  a rrié re  aux bords du  ba­
tean et rep liée  au-dessus de lu i en avant, de m aniere  
á form er la face a n té rie u re  du  ro ste llum . Cette 

m em brane rep liée  su r elle-m ém e recouvre  a in s i , 
comme le p o n t, la cargaison de m atiére  visqueusc 

renferm ée dans le navire.
La face a n té rieu re  du  ro ste llum  est légérem ent 

sillonnée pa r u n e  ligne  lo n g itu d in ale , su r le m ilieu  
du b a te a u ; elle est douée d’une  p ropriété  vi tale re- 
m arquable : en e f fe t , q u ’on touche trés-doucem ent 
le sillón avec une  a igu ille , ou q u ’on fasse g lisser une 
soie de porc le  long de ce sillón , im m édiatem ent il 
se fend dans to u te  sa longueur, e t u n e  gouttelette  de 
fluide adhésif e t laiteux exsude au dehors. Cette ac- 

tion n ’est pas m écanique ou due á la sim ple violence. 
La fente gagne tó a te  la longueur du roste llum , de- 
puis le stigm ate qu i est au-dessous ju sq u ’au som m et : 

au som m et elle se b ifu rq u e  et co u rt en bas su r la 
face postérieure  du roste llum , de chaqué cóté et au ­
tour de la poupe du  bateau. Quand cette ru p tu re  s’est 
opérée, le disque se trouvé to u t á fait lib re , m ais re- 

tenu en tre  les b ranches d ’une  fourche dans le roste l­
lum. La ru p tu re  p a rait ne jam ais se p ro d u ire  spon- 

taném ent. J’ai couvert d’u n  f ile tu n e  p lante dont los
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fleurs n ’éta ien t pas encore ouvertes, et cinq  de ces 

fleurs re ste ren t p endan t une sem aine com plétem ent 
épanouies sous le íilet : j ’exam inai alors leu rs  rostel- 
lu m s , et pas u n  ne s’était fen d u ; au c o n tra ire , sur 
des épis voisins que je  n ’avais pas couverts, presque 
chaqué fleur, avant été visitée et touehée pa r des in­
sec tes, aprés v in g t-q u a tre  heu res seu lem ent d ’épa- 
n o u issem en t, avait son ro ste llum  fendu. Le rostel- 
lu m  se fend au  bou t de deux m inu tes quand on l’ex- 

pose á u n  peu de vapeur de ch lo ro fo rm e ; e t,  dans la 
su ite , nous verrons qu ’il en est de m ém e pour quel­
ques au tres Orchidées.

Quand on laisse une soie de porc pen d an t deux 
ou tro is secondes dans le sillón du roste llum  et 
que par su ite  la m em brane  s’est fe n d u e , la matiére 
visqueuse qui est dans le disque en form e de bateau 
est si prés de la surface (et m ém e elle exsude u n  peu) 
que le d isque sera p resque in faillib lem ent attaché 
dans le sens longitud inal á cette soie e t re tiré  avec 
elle. Quand le disque est e n lev é , les deux branches 
du roste llum  [fig. D), que quelques bo tanistes ont dé- 
crites com m e deux appendices foliacés d istin e ts, de- 

m eu ren t en place et fo rm en t une sorte  de fourche. 

Tel est l’état o rd in a ire  des fleurs, deux ou trois jours 
aprés leu r éclosion, lo rsqu’elles ont re^u la visite des 
insectes. La fourche se f lé trit b ien tó t.

Quand la fleur est en b o u to n , la face postérieure 

du disque est couverle d ’une couche de grosses cel-

lules a rrond ies, de sorte que ce disque ne form e pas 
rigoureusem ent la surface ex térieu re  du dos du  ros­

tellum . Ces cellules con tiennen t peu de m atiére  vis­

queuse : elles re s ten t in tactes (com m e le m on tre  la 
figure E) vers le som m et du d isque; m ais au  poin t 
oú sont fixées les p o llin ies , elles d isparaissen t. J ’ai 
conclu de lá que la m atiére  visqueuse renferm ée dans 
ces cellu les, quand  celles-ci s’ouvren t, servait á lier 

au disque les fils in tra p o llin iq u es ; m ais , n ’ayant pas 
vu trace  de telles cellules chez p lusieu rs grandes 
Orchidées é tra n g é re s , je  p résum e que  cette vue est 

erronée.
Le stigm ate  est au-dessous du rostellum  et se te r­

m ine par une surface  oblique (voy. la vue la té ra le  B); 
son bord in fé rieu r est a rrond i et g arn i de poils. De 
chaqué cóté une m em brane (el, B) s’é tend  des bords 
du stigm ate au filet de l ’an th é re , fo rm ant a insi une  
cupulc m em braneuse  ou c lin a n d re , dans laquelle  
s’ab riten t les ex trém ités in férieu res des m asses pol­

liniques.
Chaqué pollin ie consiste  en deux feuilles de pollen, 

tout á fait d isjo in tes á leu rs bouts in fé r ie u rs , dis- 
tinctes aussi á leu rs so m m ets, m ais un ies p a r des 
fils élastiques su r la m oitié  environ de leu r lon- 
gueur : une  trés-lég ére  m odification convertira it les 
deux pollin ies en q u a tre  feuilles de pollen, ce qui a 
lieu dans le genre Malaxis et beaucoup d’Orchidées 

exotiques. Chacune des q u a tre  feuilles consiste, d ’ail-
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le u rs , en une double rangée de grains de p o llen , 
u n is seu lem en t su r leu rs bords. Les g ra ins de pollen 
(chacun d’enx est composé de q u a tre  granules) sonl 

unis pa r des íils élastiques q u i son t p lus nom breux 
su r  les bords des feuilles e t convergent au  som m et 

"de chaqué pollinie. Les lam es ou feuilles de pollen 
sont trés-fragiles, et. q u an d  on les place su r le g luant 
stigm ate d ’une fleur, de larges tranches en sont aisé- 

inen t détachées.
Longtem ps avant que la fleur s’ouvre, les loges 

de l ’an th é re  pressées contre la p a rtie  p o sté rieu re  du 
roste llum  s’ouvrent en h au t e t ,  par su ite , les polli- 
n ies qu ’elles ren fe rm en t sont m ises en contact imm é- 
diat avec le dos du  d isque en form e de b a rq u e ; les 

íils qu i so rten t de la m asse po llin ique  s ’a ttachen t 
alors fe rm em en t au  dos de ce d isque, un  peu au-des- 
sus de son m ilieu . Les loges de l’an th é re  s’ouvrent 
ensu ite  plus bas, leu rs parois m em braneuses se con- 
trac ten t e t b ru n issen t; a in s i, tand is que la fleur s’est 
com plétem ent ép anou ie , les partios supérieu res  des 

pollin ies son t to u t á fa it á découvert, leu rs  bases 
reposen t dans de petites cupules form ées par les 
loges flétries de l ’a n tl ié re , e t su r  les cotes le cli- 
n andre  les protege. Dés que les po llin ies sont ainsi 

devenues lib re s , elles sont facilem ent enlevées.
Les fleurs sont tu b u la ires  et décriven t une  elegante 

sp ira le  a u to u r de la tige, se dé tach an t d ’elle dans 
u n e  d irection  horizontale (fiij. A). Le labe llum  est
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creusé d’un  sillón m édian et m un i d’une lévre ré- 
fléchie et fran g ée , su r  laquelle  descendent les abeil- 
les ¡ á ses angles in te rn es ou basila ires on trouve deux 

saillies g lobuleuses qu i séc ré ten t du n éctar en abon- 
dance. Le n éc ta r  s’am asse (n, fg .  B) dans u n  p e tit 
réservoir qui est au-dessous. Gráce á la p roém inence 
du bord  in fé rieu r du  stigm ate et des deux nectaires 
latéraux infléchis, l ’oriíice qu i conduit au réservoir 
du n éctar est fo rt é t r o i t ; il est en ou tre  cen tral. 

Quand la fleur com m ence á s’o u v r i r , le  ré se r­
voir est p le in d e  néctar, e t, á ce vnoment, la  partie  an- 
térieure du ro ste llum , qui offre u n  sillón peu m arqué, 

est tré s -rap p ro ch ée  du labellum ; p a r conséquent, 
entre ces deux organes reste  u n p a ssa g e , mais il est 
si é tro it q u ’u n e  soie trés-ñne peu t seule y é tre  in tro - 

duite*. Aprés u n  jo u r ou deux, le labellum  s ’éloigne 
un peu du rostellum  et laisse a in s i , pour a lle r au 
stigm ate, un plus large  passage. A ce léger m ouve­

ment du labellum  est abso lum ent liée la fertilisation  
de la fleur.

Chez la p lu p art des Orchidées les fleurs resten t

1 L epro fesseurA sa Gray a bien voulu exam iner Ies Spiranthes gracilis 
et cernua aux É tats-U nis. II a trouvé la m ém e organisation  généra le  que 
chez le S. aulumnalis, e t a rem arq u é  c o m l.e n  l ’e n tré e d e  la f leu r é ta it 
élroite. Comme á l ’é g a rd  d u  Goodyera, le p ro f .  Gray p ense  que c’e s tla  
colonne qui s’élo igne du  labellum  á m esu re  q u e  la fleur vieillit, e t non , 
comme je  lav a is  supposé, le  labellum  qui s ’éloigne de la  eolonne. II 
ajoute que ce chan g em en l de position, qui joue  un  role si im portan t 
dans la ferl ilfsation de la fleu r, « est si f ra p p a n t, q u ’on s ’élonne de ne 
pas l’avoir rem arq u é . » (Amer. Journ. o f  Science, vol. XXXIV, p . 4 ‘27.)
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quelque tem ps ouvertes avant d’é tre  visitées par les 
insectes ; m ais, chez le Sp iran thes, j ’ai généralem ent 
trouvé le disque en form e de barque enlevé presque 
aussitú t aprés l ’épanouissem ent de la lleur. P a r exem- 
ple, des deux de rn ie rs  épis q u e j ’eus l ’occasion d’exa- 
m in e r, l ’un  avait á son som m et de nom breux  bou- 
tons, et parm i ses sept lleurs in férieu res qu i seules 

é ta ien t ouvertes, six avaien t déjá perdu leu rs  disques 
et leu rs p o llin ies; l ’a u tre  avait h u it fleurs ouvertes 
ct toutes les pollin ies é ta ien t enlevées. Nous avons 
vu que la fleur doit é tre  á m ém e d ’a ttire r  les in­
sectes des qu ’elle s’ouvre, car a lors le réservoir 
con tien t déjá du  n éc tar; et á ce m om ent le rostel­
lum  est si rapproché du  labellum , q u ’une  abeille 
ou un papillon ne  p o u rra it in tro d u ire  sa trom pe 

dans le passage, sans to u ch er le sillón  m édian du 
roste llum . J ’en su isc e r ta in , je  le sais pa r des expé- 
riences répétées á l’aide d’une soie.

R em arquons com m e tout est m erveilleusem ent 
com biné pour qu’un inseete, v isitant la fleu r, enléve 
les po llin ies. Les pollin ies son t des l’abord  attachées 

au disque par leu rs  íils, e t com m e les loges de 
l’an th é re  se fanent de bonne h e u re , elles re sten t li- 
b rem en t pendantes, quo ique le c linandre  les abrite. 
Au c o n ta d  de la trom pe d’u n  in seete , le rostellum  se 
fend en avant et en a rr ié re  : ceci m et á nu  un  disque 
long, m inee e t de la form e d’urie barque, chargé 

d’u n e  m atiére  ex trém em ent visqueuse qu i ne peut
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m anquer de s’a tta ch e r lo n g itud inalem en t á la  trom pe. 
A insi, q uand  l’abeille  rep ren d  son v o l, elle em- 
porte sú rem en t avec elle les po llin ies; eelles-ci 
é tan t a ttachées parallé lem ent au  d isq u e , se flxent 
p a ra llé lem en t á la trom pe. I c i , c ep e n d an t, su r- 
git une difficulté : lorsque la fleur v ien t de s’ou- 
v rir e t que to u t y est pour le m ieux arrangé en 
vue de l ’enlévem ent des p o llin ie s , le labellum  est 
si rapproché du roste llum  que les pollin ies a lta- 
chées á la trom pe d’un  inseete p o u rra ie n t peut- 

étre ne pas pén étre r assez avant dans la fleur pour 
atte ind re  le stigm ate; elles se ra ien t renversées ou 
brisées; m ais nous avons vu qu ’aprés deux ou tro is 
jours le labellum  se réfléchit davantage et s 'écarte  de 
la colonne e t du roste llum , ou ce d e rn ie r  organe s’é- 

carte du labe llum , e t le passage devient ainsi plus 
large. La fleur é tan t dans cet é ta t, j ’ai fa it des expé- 
riences avec des pollin ies a ttachées á u n e  soie fine; 
en in trodu isan t cette  soie dans le réservoir du néc­
ta r  (n, fig. B), on voit les lam es de pollen re s te rp a r-  

faitem ent adhéren tes á la surface visqueuse du stig­
m ate. On p eu t voir par la figure B, que l'orifice eon- 
d u isa n ta u  réservo ir du n éctar, gráce a la  saillie  que 
fait le stigm ate, est situé  prés du  bord in fé rieu r de 
la fleur; les insectes doivent doue d irig e r le u r  trompe 
de ce cóté, et un  large  espace est m énagé pour que 

les pollinies qui leu r sont attachées so ient en tra ínées, 
sans se h e u rte r  contre r ien , ju sq u ’au stigm ate. II est
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c la ir que le stigm ate n ’est aussi p roém inen t q u ’afin
que les pollinies p u issen t pius sü rem en t le rencon-
tre r .

Ainsi, chez le Sp iran thes, n o n -seu lem en t il faut 
que le poilen soit tran sp o rté  d ’u n e  fleur a une au tre , 
com m e chez la p lu p a rt des Orchidées, m ais une fleur 
nouvellem ent ouverte, dont les pollinies sont dans 
les m eilleures conditions p o u r é tre  enlevées, ne peut 
pas alors é tre  fécoiulée. En general les v ieilles fleurs 
seron t fécondées pa r le pollen  des jeu n es, qu i leu r 
sera apporté , com m e nous le verrons, d ’une autre  
p lan te ; conform ém ent á cela, j ’ai rem arqué  que la 
surface du stigm ate est beaucoup plus visqueuse chez 
les fleurs avancées que chez les jeunes. Toutefois, 
u ne  fleur qu i n ’au ra it pas regu de bonne heu re  la vi­
s ite  des insectes, ne serait. pas fo rcém entcondam née, 

dans la seconde période de sa floraison, a garder inu- 
tilem ent son pollen; car les insectes, en in trodui- 
san t e t en re tira n t leu rs  trom pes, les courben t en 
avan t, et a in s i ,  peuvent souvent frapper le  sillón 
du roste llum . J’ai im ité  cet acte á l’aide d ’une  soie, 
e t souvent j ’ai réussi á re ti re r  les pollinies. J’ai 
été  conduit á fa ire  cette  expórience, en choisissant 
d ’abord  pour objet de mon exam en des fleurs avan­
cées; j ’inü 'oduisis une soie de porc ou u n  brin  
d ’herb e  tré s -fin , en dro ite  ligue dans le nectaire, 

el je  ne pus jam ais re ti re r  les po llin ies; m ais je 
rcussis en recóurban t ma soie en avant. Ces fleurs
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dont les pollinies ne son t pas enlevées peuvent 
sans doute é tre  fécondées, et j ’ai vu bon nom bre 
de fleurs dont les pollin ies é ta ien t encore en place, 
avoir des feuilles de pollen su r  leu rs  stigm ates.

A Torquay, j ’ai exam iné un  certa in  nom bre de ces 
fleurs qui cro issaient enscm ble, pen d an t environ une 
dem i-heure , et j ’ai vu tro is abeilles sauvages de deux 
espéces d ifféren tes le s v is ite r .  J’en pris une  et je  re- 

gardai sa trom pe : su r  la face su p érieu re , á une  pe- 
tite distance du b ou t, é ta ien t a ttachées deux pollinies 
entiéres et tro is disques en form e de bateau , sans 

pollen; cette abeille  avait done enlevé les pollinies 
de cinq fleurs, et p robablem ent déposé su r les stig- 
m ates d’au tres fleurs le pollen de trois d’en tre  elles. 
Le lendem ain , j ’ai observé les m ém es fleurs pendant 
un q uart d’he u re , e t p ris  une  abeille  á Pceuvre ; á sa 
trom pe é ta ien t a ttachés u n e  pollin ie in tacte e t q u a tre  
disques, l ’un  p lacé su r le som inet de l ’au tre , ce qui 
m ontrait com bien exactem ent chaqué roste llum  avait 

été touché p a r la m ém e p a rtie  de la trom pe.
Les abeilles s’a rré ta ien t tou jou rs au bas de l ’épi, 

puis, s’é levant le long de sa spira le , p u isa ieu t á cha­

qué lleur l ’une  aprés l ’au tre . Je suppose qu ’elles 
font de m ém e tou tes les fois qu ’elles visitent une 
grappe de fleurs tré s -se rré e s , trouvant que cette 
m arche le u r  convient dav an tag e ; c’est ainsi que le 
p io v ert s’éléve le long d’un a rb re  quand  il cherche 
des insectes. Ceci sem ble u n e  rem arq u e  trés-insigni*
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fiante, m ais voyons ses conséquences. De grand  ma- 

tin , l’abeille va faire  sa ronde; supposons q u ’elle s’a- 
ba tte  au som m et de l ’épi. Sürem en t elle dépouil- 
lera  de leu rs  pollin ies les fleurs su p érieu res, les 
plus récem m ent écloses; m ais ensu ite , qu ’elle vi­
site la fleur voisine dont le labellum , selon toute pro- 
bab ilité , ne se se ra  pas écarté  de la eolonne (car ce 
m ouvem ent s’effectue len tem en t e t p a r degres), et 
les m asses polliniques seron t souvent balayées hors 
de sa trom pe e t perdues. La n a tu re  no sau ra it souf- 
f r ir  une tclle prodigalité. L’abeille va d ’abord  á la 
fleur la plus basse, puis s’eléve en spirale le long de 
l ’épi, n e  fa it rien  su r  le p rem ie r épi qu ’elle visite 
avant d ’atte ind re  ses fleurs su p érieu res, e t enléve á 
ces dern iéres leu rs  po llin ies ; puis elle volé su r  une 
au tre  p lan te , e t s’ab a ttan t su r les fleurs les p lus bas- 
ses et les p lus avancées, dans lesquelles, gráce á la 
reflexión du  labellum , elle trouvé u n  large  passage, 
elle fait frap p er ses pollinies contre la saillie  du  stig­
m ate : si m ain tenan t le stigm ate  de la plus basse fleur 

a déja été b ien  fécondé, sa surface  desséchée ne re- 
lie n t que peu ou po in t de p o llen ; m ais su r la fleur 
qu i su it im m édia tem en t eelle-ci, le stigm ate étant 
visqueux, l’insecte dépose de larges feuilles de pol­
len . Pu is dés que l’abeille approehe du som m et de 

l ’épi, elle fa it une  nouvelle m oisson de pollinies fral- 
ches; elle volé alors su r les fleurs in férieu res d ’une 

a u tre  p lante e t les fe rti l is e ; tand is q u ’elle fait sa

1 2 8  SPIRAN TH ES AUTUM NALtS.

ronde e t augm ente  sa provisión de m iel, sans cesse 
elle féconde de nouvelles fleurs e t perpétue la race de 
notre Sp iran the  d’au to m n e , qui á son to u r donnera 
du m iel aux fu turos générations d ’abeilles.
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CHA P ITRE  IV

Malaxis paludosa : s im ples m oyens de fécondation —  Listera ovala : 
sensibilité du  roste llum , explosion de la m atiére  v isqueuse; róle des 
in se c te s ; parfaite  disposition des d ivers organes —  L istera cordata — 
Neottia nidus-avis : sa fécondation sem blable á celle d u  L istera.

Nous arrivons aux d e rn ié res O rchidées anglaises, 
espéces chez lesquelles aucune p a rtie  de la  surface 
ex térieu re  m em braneuse du  roste llum  n ’est attachée 
d ’u n e  m aniére perm anen te  aux pollinies. Dans cette 
subdivisión , je  ne  com íais que les tro is genres Ma­
laxis, L istera et Neottia, que je  ré u n is  sim plem ent 
pour plus de com m odité. Le Malaxis n ’est pas une 
form e in té ressan te  au  po in t de vue de la fécondation; 
t n a i s  les L istera e t N eottia doivent é tre  rangées parmi 
les Orchidées les p lus rem arq u ab les  par la m aniére 
dont les insectes enlévent leu rs  po llin ies , gráce á la 
soudaine explosion de la m atiére  visqueuse contenue 

dans leu rs  roste llum s.
Malaxis paludosa. —  Cette ra re  O rch idée1, la plus

1 Je suis trés-ob ligé envers M. W allis, de ihirtfiel'l (Sussex), pour de 
nom breux pieds vivants de cette espéce.
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petite des espéces anglaises, différe des au tre s  pa r la 
position de ses fleurs. Lo labellum  du Malaxis occupe 
le hau t de la f le u r1, au lieu  d ’é tre  en has e t d ’é tre , 

comme chez les au tres  Orchidées, la piéce su r  laquelle 
s abattcn t les insectes; son bord in fé rieu r em brasse 
la colon ne e tre n d  tu b u la ire l’en trée  de la fleur. Gráce 
á sa position, il protege en pa rtie  les organes de la 
fructifi catión {fig. 17). Chez la p lu p art des Orchidées, 
les piéces p rotectrices sont le sépale e t les deux pétales 
su p é rieu rs ; m ais ici ils son t réfléchis d ’une  singu- 
liére fa?on (comme le m ontre  le dessin , fig. A), sans 

doute pour p e rm e ttre  aux insectes de v isiter la fleur 
plus lib rem en t. Cette position de la fleur est trés-re- 
m arquable, car elle s’est réalisée dans un  bu t déter- 

miné, comme le m ontre  l ’ovaire contourné en sp ira le . 
Cliez toutes les Orchidées, le labellum  est norm ale- 
ment en hau t de la fleur, e t s’il devient o rd inaire- 
ment une lévre inférieure, c’est pa r su ite  de la to r­
sión de lo v a ire ; m ais chez le Malaxis la lorsion 
est portée á un  tel degré que la fleur rep ren d  la 
position qu elle a u ra it eue si l’ovaire n ’é ta it nul- 
lem ent tordu ; cette  position, l ’ovaire la recouvre en- 
suite á la m atu rité , en se déto rdan t peu á peu.

1 Sir .lames Sm ith a, j e  e ra is , sígnale  le p rem ier ce fait dans English 
Flora, to I. IV, p. 47. 1828. Vers le  som m et de l 'ép i, le  sépale  supérieu r 
nest point pendant, comm e le rep résen te  la g ra ru re  (fig. A), m ais s_’a -  
vance presque horizon talem en t; la torsión de la lleu r n 'e s l p rs  non plus 
toujours aussi com plete.
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MALAX1S PALUDOSA.

(C opié  e n  p a r t i e  s u r  B a u e r ,  m a is  m o d if lé  a p r é s  l’e x a r a e n  d e s  p l a n t e s  v iv a n te s )

a. ANTHÉRE. noSTELLL’M.
p .  POLLEN. ,s. STIGMATE.

Cl. CLINANDRE. / .  LABELLUM.
V. TIUC1IÉES. ¡i, SÉPALE Sl'PBRIEUR

A. Fleur intacte, vuc do cóté, avec le labellum en haut, dans sa position 
naturelle.

B. Colonne vue par d evan t: on voit le rostellum, le stigmate en forme de 
gousset, et les parlies antérieures et laterales du clinandre.

C. Colonne vue par derriére su r  un  bouton : on voit l’anthére, faiblcment 
les pollinies pyriforines qu elle contient, et les bords postérieurs d a  cli­
nandre.

D. Fleurouverto, vue par d e rr ié re ; l ’anthére maintenant contradije e t fiélrie, 
lais.se á découvert les pollinies.

E. I.es deux polliniis attachées á une petite masse transversalc de matiére 
visqueuse, dureies par l’esprit de-vin.
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Si l’on disséque cette pe tite  f leu r, 011 voit que la 
colonne est divisée long itud inalem en t en tro is par- 

ties; la m oitié sup érieu re  d é la  partie  m édiane est le 
roste llum  (fig. B). Le bord  su p é rieu r de la m oitié in ­
férieu re  de la colonne s’avance au delá de son point 
d ’union avec la base du  rostellum  et form e ainsi un 
pli ou creux trés-profond. Ce pli est la cavité du stig- 
m ate el peut é tre  com paré á u n  gousset. J’ai trouvé 
des masses polliniques dont les insectes avaient 
poussé les gros bouts dans cette p oche; e t un  fais- 
ceau de tubes pollin iques avait pénétré  en ce point 
dans le tissu du stigm ate.

Le ro ste llum , ou poi'tion m édiane, est u n e  longne 
saillic  m em braneuse e tb la n ch á tre , form ée de cellules 
q u adrangu laires e t couverte d’u n e  légére couche de 
m atiére  visqueuse : il est u n  peu concave en arriére, 
et u n e  pe tite  langue  de m atiére  visqueuse surm onte  
sa créte. La colonne, avec son stigm ate  en form e de 
poche é tro ite , e t au-dessus, son roste llum , s’unit de 
chaqué cóté á une  expansión m em braneuse  de cou- 
leu r ve rte , convexe ex té rieu rem en t e t concave á l ’in- 
té rieu r, donL les som m ets, de chaqué cóté, sont te r­
m ines en pointe e t sont situés un  peu au-dessus de la 
c ré te  du roste llum . Ces deux m em branes (voy. les 
fig. C et D) en to u ren t le f i le t , ou base de l ’a n th é re , 
et s’un issen t a lu i;  elles fo rm ent a insi d e rrié re  le 
rostellum  u n e  cupule profonde ou c linandre . Cette 
cupule, com m e nous allons le  voir, est destinée á pro-

téger les masses po llin iques. En tra itan t de l ’homo- 
logie des d ifféren ts organes, je  m o n tre ra i en suivant 
la d istribu tion  des trachées, que ces deux m em branes 
qui fo rm en t le c linandre  son t les deux an th é res su- 

périeures du verticille  in te rn e , rédu ites á l ’éta t rud i- 
m entaire, m ais u tilisées dans u n  b u t spécial.

Avant l ’épanouissem ent de la f leu r, on peu t voir 
une p e tite  m asse ou goutte lette  de fluide visqueux 

sur la créte  du ro s te llu m , débordan t un  peu la sur- 
face an té rieu re  de cet organe. Quand la fleur est de- 
m eurée quelque tem ps ou v erte , cette goutte  se res- 

serre et devient p lus visqueuse. Elle n a  pas les mé- 
mes propriétés chim iques que la  m atiére  visqueuse 

de la p lu p art des Orchidées, car elle conserve sa flui- 
dité p lusieurs jo u rs ,  quoique lib rem en t exposée á 

l’a ir. Ces fa its m ’avaient am ené á conclure que le 
fluide visqueux exsude de la créte  du  ro s te llu m ; 
mais par bo n h eu r, j ’ai eu l ’occasion d exam iner une 
espéce ind ienne  trés-v o is in e , le Microstylis Rhcdii, 
(que le docteu r Ilooker m ’a envoyé de K ew ), oii j ’ai 
vu de m ém e exsuder, a v an tl’o u vertu re  de la fleur, une 

goutte de m atié re  v isqueuse ; m a is , en ouvran t un  

bouton m oins développé, j ’ai apereju su r la créte  du 
rostellum  une  petite lam e sa illan te , rég u lié re , lingui- 
forme, form ée de cellules q u i, pour peu qu ’on les 
agite, se résolvent en  une  gou tte lette  de m atiére  vis­
queuse. A ce m om ent, tou te  la face an té rieu re  du 
ro ste llu m , en tre  sa créte  e t la poche stigm atique,
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était aussi revétue de cellules pleincs d ’une  m atiére 
analogue, b ru ñ e  et g lu a n te ; il n ’est done pas dou- 
te u x q u e  si j ’avais exam iné un  bouton de Malaxis as- 
sez jeu n e , j ’au rais trouvé de m ém e une petite  langue 
cellu la ire  sa illan te  su r la créte  du roste llum .

L’an th é re  s’ouvre largem en t pendan t que la fleur 
est en bouton, puis elle se flé trit e t se contráete, de 
sorte  q u e , lors du com plet épanouissem ent de la 
fleur, les pollin ies sont en tié re in en t á découvert, sauf 

leu rs larges extrém ités in férieu res  qui reposent dans 
deux petites cupules form ées pa r les loges dessé- 
chées et plissées de P an thére . On p eu t com parer l’é- 
tat de ré traction  des an théres (fig. D) avec l ’aspect 
q u ’elles ont dans le bouton (fig. C). Les extrém ités 
su p érieu res des po llin ies , te rm inées en p o in te , re ­
posent s u r  la créte du roste llum , m ais s ’avancent un 
peu au  delá d’e lle ; dans le bouton  elles sont lib res, 
m ais pendan t que la fleur s ’ouvre, elles sont toujours 
englobées par la surface posté rieu re  de la gouttelette  
de m atiére  visqueuse, don t la surface an té rieu re  s’a- 
vance légérem en t au delá du roste llum  ; je  m e suis 
assuré , en faisant ouvrir quelques boutons dans ma 

ch am b re , q u ’elles sont ainsi englobées sans aucun 
secours m écanique. Les pollinies figurées en E ne 
son t pas tout á fait dans leu r position n a tu re lle , mais 

exactem ent tellcs q u e je  les ai re tirée s á l ’aide d’une 
a igu ille , su r  une p lan te  plongée dans de l’csprit-de- 
v in ; la petite  m asse irrég u lié re  de m atiére  visqueuse

1 3 0  JIALAXIS PALUDOSA,

avait durci e t ad h é ra it fo rtem ent á leu rs  extrém ités.
Les pollinies consistcn t en deux paires de feuilles 

trés-m inces que form e un  pollen d’apparence ci~ 
r e u se ; ces q u a tre  feuilles se com posent de g ra in s 

anguleux (chacun d ’eux p a ra it subdivisé en q uatre  
g ranu les) qu i ne se séparen t jam ais. Les sépales e t 
los pétales ayant la d irec tion  qu ’on leu r connait, 
quand les pollin ies sont presque lib re s , n ’é ta n t plus 
retenues que par leu rs  som m ets qu i ad h éren t au 
iluide visqueux et par leu rs  bases qu ’enveloppent les 
loges de l’an th é re  repliées su r  elles-m ém es, lors- 

que la fleur est com plétem ent ouverte, elles seraient 

exposées d ’u n e  m an iére  frappan te  e t un  souffle 
pourrait les chasser de leu r p lac e , s ’il n ’v avait 

des expansions m em braneuses qu i, de chaqué cóté de 
la co lonne , fo rm ent un c linandre  dans lequel elles 
reposent en sü re té .

Qu’un insecte engage sa trom pe ou sa tete  dans l ’é- 
troit espace qui sépare  le labe llum  vertical du rostel- 

lum , in faillib lem ent il touchera  la petite  m asse vis­
queuse sa illan te , e t ,  en  s’envolan t, il enlévera les 
pollinies déjá attachées á la m atiére  v isqueuse, m ais 
libres de to u t au tre  p a rt. C’est lá ce que j ’ai facilc- 
m ent im ité , en in tro d u isan t u n  petit objet dans le 
tube floral, en tre  le labellum  et le ro ste llum . Si l’in- 
secte visite une  au tre  fleu r, les feuilles pollin iques 

trés-minces qui son t a ttachées parallé lem en t su r 
sa trompe ou su r sa tete  se ro n t poussées , leu rs
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gros bouts en avant, dans la poche du stigm ate. J’ai 
irouvé des pollin ies dans cette position, engluées á 
l ’expansion m em braneuse qu ’ém et en h au t le rostel- 
lum , e t de nom breux tubes po llin iques pénétraien t 
dans le tissu du  stigm ate. L’usage de la fine couche 
de m atiére v isqueuse qu i revét la surface du  roste l­
lum  dans ce genre  e t dans le genre M ierostylis, cou­
che qui ne se rt pas au  tran sp o rt du  pollen d’u n e  fleur 
á l ’au tre , sem ble é tre  de m ain ten ir  les lam es de pol­
len , pendan t que les insectes les p o rten t, dans la po­
sition  nécessaire pour e n tre r  e t re ste r dans l ’étroite 
cavité du stigm ate. Ce détail est tres - in téressant 
au po in t de vue hom olog ique, c a r ,  com m e nous 
le verrons plus lo in , la m atiére  visqueuse d u  rostel­
lum  a la m ém e n a tu re  e t la m ém e destina tion  pri­
m ordiales que la m atiére  visqueuse du stigm ate  chez 
la p lu p art des f le u rs , é tan t chargée de re te ñ ir  le 

pollen lorsque, p a r une  voie quelconque, il est ap- 

porté i  sa surface.
Les fleurs du  Malaxis, quoique si pe tites  e t  si peu 

apparen tes, on t un  pu issan t a ttra it  pour les insectes; 
en effel, su r p lusieu rs épis, tou tes les fleurs ont eu 
leu rs  pollinies en lev ées, sau f une ou deux placees 
im m édia tem en t au-dessous des boutons. S u r quel­

ques épis á fleurs avancées, tou tes les pollinies ont 
été enlevées. Quelquefois les insectes n ’enlévent 
q u ’une  des deux paires. J ’ai rem arqué  une  fleur dont 
les q u a tre  pollin ies é ta ien t en place et qui avait une
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seule feuille de pollen dans la cavité de son stigm ate; 
il est c la ir qu ’elle y avait été déposée p a r un  insecte. 
J’ai trouvé des feuilles de pollen su r les stigm ates de 
p lusieurs au tres  fleurs. La p lan te  p ro d u it beaucoup 

de graines : su r un  épi, tre ize  des vingt e t une fleurs 
inférieures avaient form é de grosses capsules.

Listera ovala (ou Tway-blade). —  La s tru c tu re  et le 
róle du roste llum  de cette Orchidée on t fa it l ’objet 
d ’un m ém oire trés-rem arquab le, pub lié , dans les Plii- 
losophical Tránsactions, p a r  le docteur H ooker1, qui a 

décrit m inu tieusem en t, et p a r  conséquent avec exac- 
litude, sa cu rieuse  s tru c tu re ;  toutefo is, il n ’a pas 
fait a tten tion  au  róle que jo u en t les insectes dans la 

fertilisalion de cette  fleur. C. K. Sprengel connaissait 
bien l’im portance de l ’in te rven tion  des insectes , 

mais il a m éconnu á la fois la s tru c tu re  et la fonction 
du roste llum .

Ce roste llum  est de g rande  taille , m inee et foliacé, 
convexe en avant e t concave en a rrié re ;  son som m et, 
taillé en poin te, est légérem en t creusé de chaqué cóté 
et forme une voüte au-dessus du  stigm ate  (fig. 18, r, 
s, A). En dedans, selon le docteur Hooker, des cloisons 

longitudinales le d iv isen t eu u n e  série  de loges qui 
contiennent et p lus tard  expulsen t v iolem m ent la m a­
tiére visqueuse. Ces loges garden t des traces de leu r 
struc tu re  cellu la ire  orig inelle . Je n ’ai re trouvé  un

1 Pliüosopliical Transuctions, 1854, p. 259.
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roste llum  ainsi fait que dans le genre Neottia, trés-
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L IS T E R A  OVATA (O U  T W A Y -BLA Ü E) .

(E n  p a r t i e  c o p ié  s u r  H o o k e r ) .

C o l. SOMMET DE LA COLONNE. S. STIGMATE.
a .  ANTHÉRK. I. LABELLUM.
] ) .  POLLEN. U. SILLON KECTARIFÉRE.

r .  nOSTELLÜM.

A. Fleur vue de colé, avec tous les sépales et pétales enlevés, sauí te 
labellum.

B. La méme, avec les pollinies enlevées et le rostellum réfléchi aprés 
l’explosion.

voisin de celui-ci. L’a n th é re , placee d e rrié re  le ros-

le llum , protégée par u n e  large expansión du som m et 
de la eolonne, s’ouvre dans le bouton. Les pollinies, 
quand la fleur est en tié rem en t ouverte, resten t tout 
á fa it lib re s , supportées en a rrié re  pa r les loges de 
l’an thére  e t appliquées en avant contre le dos con­
cave du roste llum , dont la créte so u tien t leurs extre- 
mités supérieu res term inées en po in te . Chaqué pol­
linie est presque divisee en deux m asses. Les grains 
de pollen sont re lies les u n s  aux au tre s  comm e a l ’or- 

dinaire pa r un  pe tit n o m bre  de fils é lastiques; mais 
ces fils sont fa ib le s , e t de grosses m asses de pollen 

peuvent facilem ent se dé tacher. Quand la fleur est 
dem eurée ouverte  p en d an t long tem ps, le pollen de- 
vient plus fragüe. Le labellum  est trés-allongé, con­
tráete á sa base e t infléchi vers le b a s , com m e le 
m ontre le d e ss in ; il p résen te  un  sillón m édian qui 

commence u n  peu au-dessus de sa b ifu rca tion  et va 
ju squ’au s t ig m a te ; les bords de ce sillón sont glan- 
duleux et séc ré ten t beaucoup de néctar.

Aussitüt que la fleu r s’ouvre, si l ’on touche lac ró te  
du roste llum , quelque légérem ent que ce soit, une 
large goutte de fluido visqueux en est aussitó t expri­
mée; cette goutte , comm e l ’a fait voir le Dr Hooker, 
se form e par la réu n io n  de deux goutte lettes qu i sor- 
tent des deux dépressions situées de chaqué cóté de 
la créte. Quelques p lan tes plongées dans de l ’alcool 
faible m 'o n t donné une  bonne preuve de ce f a i t : la 
matiére visqueuse n ’avait pu sans doute é tre  expri­
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m ée qu ’avec len teu r, et l ’on voyait deux petites mas­
ses d istinctes de cette m atiére , sphériques, d u rc ies et 

a ttachées aux deux pollinies. Le íluide est d’abord 
légérem ent opaque e t laiteux  ; m ais si on l ’expose á 
l ’a ir, en  m oins d ’une seconde, il se recouvre  d ’une 
pellicule, puis en  deux ou tro is secondes la goutte 

en tié re  devient d u re , e t p ren d  aussitó t u n e  tein te  
b ru n  pourp ré . Le roste llum  jo u it d’une  sensibilité 
tellem ent exquise, que le contact du cheveu le p lus fin 
suffit pour provoquer l ’explosion. Sous l ’eau, le m ém e 
phénom éne se p ro d u it.  Une exposition d’une  m inute 
environ aux vapeurs de eliloroform e ag it de mém e. 
Le ñu ide visqueux, pressé en tre  deux plaques de 
v erre  avant sa coagulation, parait hom ogéne; m ais il 
p rend un  aspect réticulé, dú peu t-é tre  á ce que les 
g lo b u lesd ’u n  fluide plus dense so n tm élé s  á u n  ñuide 
plus léger. Les bouta effllés des pollin ies devenues 
lib re s , reposan t su r la créte du ro ste llum , son t tou- 
jo u rs  englobes pa r la goutte  de fluide qu i vient de 
ja illir  ; jam ais je  n ’ai vu  ce fa it m anquer de se pro- 
d u ire . L’explosion est si rap ide  et le fluide si vis­
queux, q u ’il est difíieile de toucher le roste llum  avec 
une  a igu ille  assez p rom ptem ent pour ne  pas enlever 
les po llin ies, déjá a ttachées a la  goulte letle  en partie 
d u rc ie . C’est pourquoi, si l’on porte á la m ain ju sq u ’á 
sa inaison u n e  grappe de ces fleurs, quelques sépales 
ou pétales se trouvan t secoués, toucheront presque 
sú rem en t le roste llum  et enléveront les pollinies;
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cellcs-ci para itro n t a lo rs , ce qu i se ra il faux, avoir 
été lancees v io lem m ent á d istance.

Quand les loges de l ’an th é re  se son t ouvertes et 
que les pollinies, m ises á découvert, reposen t su r le 
dos convave du roste llum , le roste llum  s’incurve un  
peu en avan t, e t p eu t-é tre  aussi l ’an th é re  se re je tte- 
t-elle légérem ent en arrié re . Ce m ouvem ent est trés- 
im portant, car sans lu i, les ex trém ités de l ’an thére  
seraientenglobées dans la m atiére  v isqueuse qui v ien t 
de ja illir , et les pollinies se ra ien t á tou t jam ais em- 
prisonnées e t ren d u es inú tiles. J’ai eu l ’occasion de 
voir une fleur chez laquelle uno pression blessante 

avait fait ja il lir  la gout.telette visqueuse, avant l’épa- 
nouissem ent com plet, et Panthére , avec les m asses 
polliniques qu ’ellc contenait, é ta it engluée pour tou- 
jours á la créte  du ro s te llu m . Au m om ent oú la goutte 
jaillit, le ro ste llum , qui déjá form e une voüte au des- 

sus du stigm ate, se courbe  rap idem en t en avant et en 
bas, de fa?on á devenir (fig. B) perpend icu la ire  á 
la surface de cet organe. Les pollinies, si elles 
ne sont pas enlevées p a r l’objet dont le conctact a 
déterm iné l ’explosion, se fixent au ro ste llu m , e t son 
m ouvem ent les e n tra ín e  un  peu en avant. Si a lors, á 
l’aide d’une  a igu ille , on dégage leu rs ex trém ités 

inférieures des loges de l’an th é re , elles se redres- 
sent b ru sq u e m e n t; m ais ce m ouvem ent ne le u rp e r-  
met pas d’a tte in d re  le stigm ate. En quelques heures, 
ou en un  jo u r, non-seu lem ent le roste llum  recouvre
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len tem en t sa position prem iére  et sa form e légére- 
m en tv o ü tée , m ais il devient to u t á fait d ro it e t paral- 
lélc á la surface du stigm ate. Ce m ouvem ent qui le 
porte en a rrié re  est im p o rtan t, car si, aprés l’explo- 
s io n , il co n tin u a it á s’avancer vertica lem en t et 

presque im m édiatem ent au-dessus du  stigm ate, le 
pollen ne  p o u rra it pas a isém ent é tre  déposé su r la 
surface visqueuse de celui-ci. Lorsque le rostellum  
est touché assez fa ib lem en t pour que les pollinies 
ne  so ient pas enlevées, celles-ci, comme je  l ’ai dit, 
sont en tra inées légérem ent en a v a n t , au m om ent 
de l ’explosion, par le m ouvem ent du ro s te llu m ; mais 
en su ite , le m ouvem ent qui le porte  en a rr ié re  les 
repousse ju sq u ’á leu r place p rim itive .

D’aprés ce que je  viens d’exposer, on peu t süre- 
m en t com prendre  com m ent s’effectue la fécondation 
de cette  Orchidée. I)e petits inseetes s’abatten t su rlu  
larg e  extrém ité in férieu rc  du labellum , a tt i r é s p a r le  
n éc tar q u ’elle sécréte  en abondance ; en s’abreuvant 
de ce n éctar, ils s’élévent len tem en t le long de cette 
lam e de plus en p lus é tro ite , ju sq u ’au p o in t oú leur 
téte  se trouve d irec tem en t au-dessous de la voüte du 
ro s te llu m ; en élevant leu r téte  ils a tte ignen t cette 
v o ü te : la gouttelette  visqueuse en ja illit, et les polli­
nies se tro u v en t solidem ent attachées á eux. L’insecte 
s’envole en em p o rtan t les pollinies, aborde á une 

a u tre  fleur, et laisse su r le visqueux stigm ate do cette. 
Ilcur quelques m asses du fragile pollen.

1 4 4  L IS T E R A  O Y A T A .

Sur que les choses se passaient ainsi, j ’ai v o u lu é tre  
tém oin du fa it : o b se rv an tu n  groupe de p lantes deux 
ou trois fois p a r h eu re , je  vis chaqué jo u r  de nom- 
breux inseetes ap p arten an t á deux petites espéces 
d’hym énoptéros, des Ilcemiteles e t des C rvptus, voler 
tout au tour des p lan tes et a sp ire r le u r  n é c ta r ; plu­
sieurs fleurs, qu i fu ren t visitées un  g ran d  nom bre de 
fois, avaient déjá été  dépouillées de leu rs pollinies, 
mais á la fin je  vis des inseetes de ces deux espéces 
se glisser su r le labellum  de fleurs p lus jeu n e s , puis 
soudain se re ti re r  avec u n e  pa ire  de pollinies d ’un 
jaune b r illan t a ttachées au-devant de leu r téte  ; je  les 
pris, et je  v isq u e  le point oú les pollinies se fixaient 
était le bord in te rn e  de l ’oeil; su r l ’a u tre  ceil d ’un de 
ces inseetes il y avait une  goutte  de m atiére v isqueuse 
durcie, a tte stan t qu ’il avait déjá enlevé une au tre  
paire de pollin ies, e t q u ’ensu ite , selon to u te  probabi- 
lité, il l ’avait laissée su r  le stigm ate de l ’une de mes 
fleurs. Quand j ’ai p ris  ces inseetes, je  n ’ai pu con- 

stater l ’acte m ém e de la fe rtilisa tion  ; m ais m ain te­
nant, C.-K. Sprengel a vu un  insecte hym énoptére 
déposer une m asse p o llin ique  su r u n  stigm ate. Mon 
Iils a exam iné un au tre  groupe de ces Orchidées, crois­
sant á une d islance de quelques m illes ; il m ’a apporté 
les m ém es hym énoptéres chargés de pollinies, et a 
vu des dip téres v isite r aussi les lleu is . 11 a été frappé 

du grand nom bre de toiles d’araignées qui se dé- 
ployaient su r ces p lan tes; il sem ble que lesara ignées

10
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sachent com bien le L istera a d’a ttra it pour les insec­
tes, et com bien ces de rn ie rs  sont nécessaires pour le 

fertiliser.
Pour m o n tre r  que le c o n ta d  le plus déücat suffit 

pour d é te rm in e r l ’explosion du ro sle llu n , je  peux 
m en tionner ceci : j ’ai trouvé u n  hym énoptére extré- 
m em ent p e tit, faisant de vains efforts p o u r dégager 
sa té te , qui é ta it ensevelie toute  en tié re  dans une 
g o u lted u rc ie  de m atiére  visqueuse, e t p a r  su ite  collée 
á la créte du roste llum  e t aux ex trém ités des polli­

n ies ; l ’insecte é ta it m oins gros q u ’une  des pollinies, 
et aprés avoir fait ja illir  le fluide visqueux, il n ’avait 
pas la forcé d’en lever son fardeau ; il fu t puni d ’avoir 
en trep ris  u n  travail au-dessus de ses forces e t périt 

m isérab lem ent.
Chez le Sp iran thes, les jeu n es fleurs, dont les pol­

lin ies  sont dans la m eilleu re  condition pour étre 

enlevées, ne  sau raien t alors é tre  fécondées; elles 
doivent re s te r  á l ’éta t v irginal ta n t q u ’elles ne  seront 
pas u n  peu plus avancées e t que la colonne ne se sera 
pas éloignée du labellum . Ici, il sem ble en é tre  de 
m ém e, car les stigm ates des anciennes fleurs sont 
plus visqueux que ceux des nouvelles. Ces derniéres 
o n t  leu rs  pollin ies pa rfa item en t prétes á é tre  enle­

vées ; m ais im m édia tem en t aprés l’explosion le ros­

te llu m , com m e nous 1’avons v u , se courbe en avant 
e t en bas, e t protége ainsi quelque tem ps le stig­
m ate ; puis il prend insensib lem en t une  direction

tout á fait p lañ e , e t le stigm ate  plus m ú r reste  li- 
b rem ent exposé á l ’a ir , prét. á é tre  fécondé.

J’étais curieux de m ’assu rer si le rostellum , quand 
rien ne v ient le toucher, fin it par faire  explosion de 
lu i-m ém e; m ais ce fa it m ’a paru  trés-difficile á ob- 
server, car ces fleurs on t ta n t  d 'a ttra it pour les in ­
sectes, et il suffit du contact de si pe tits  insectes pour 
provoquer l ’explosion, q u ’il est p resque  im possib lede 
l’éviter.

J’ai p lusieu rs fo iscouvert des p lan tes, et les ai lais- 

sées couvertes longtem ps aprés que d ’au tres p lantes 
eurent form é leu rs g ra ines; sans e n tre r  dans des dé­
tails inú tiles , je  peux d ire positivem ent que dans quel­
ques fleurs fes roste llum s n ’avaient poin t fa it explo­

sion, bien que le stigm ate soit flé tri, et le pollen tout 
á fait moisi e t incapable d ’é tre  enlevé. C ependan tun  
petit nom bre de ces fleurs trés-avancées, pouvaient 
encore fa ire  faib lem ent explosion quand on les tou- 

chait rud em en t. D’au tres fleurs firen t explosion sous 
le fllet, et les ex trém ités de leu rs  pollin ies se flxé- 
rent á la créte  du  roste llum  ; quelque insecte d ’une 
pntitesse extrém e les avait-il touchées, ou l ’explosion 
s’était-elle faite spon taném ent ? II m ’est im possible 
de le dire. II est bon de n o te rq u e , chez ces dern iéres 
fleurs, aucun g ra in  de pollen n ’éta it tom bé su r les 
stigmates (et j ’ai reg ard éav ec  soin) et que lesovaires 
n’étaient nu llem en t gonflés. Ces quelques faits mon- 
trent c lairem ent que, chez cette  espéce, la féconda-
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tion ne p eu t jam ais avoir lieu  sans que les insectes

tran sp o rten t les p o llin ies1.
Les faits suivants tém oignent du  succés de l ’oeuvr'e 

des insectes : u n  trés-jeu n e  épi, p o rtan t eneore en 
h a u t beaucoup de boutons, n ’avait pas perdu les pol­
lin ies de ses sept fleurs su p érieu res, m ais celles des 

dix fleurs in férieu res  é ta ien t com plétem ent enlevées; 
six de ces fleurs in férieures avaient du pollen sur 
leu rs  stigm ates. Sur deux épis cueillis ensem ble, les 
vingt-sept fleurs in férieu res avaient perdu leu rs  pol­
lin ies, et il y avait du pollen s u r to u s le u rs  stigm ates; 
au-dessus d ’elles, cinq fleurs ouvertes avaient eneore 
leu rs pollin ies, et leu rs  stigm ates n 'av a ien t point 

recu  de p o lle n ; le tou t é ta it su rm on té  pa r dix-huit 
boutons. Enfln, su r  u n  épi p lus avancé qu i portait 
q u aran te-q u a tre  fleurs, tou tes b ien  épanouies, cha- 
cune de ces fleurs é ta it dépouillée de ses po llin ies; 
et su r tous les stigm ates que j ’ai exam inés il y

1 [Ayanl couvert quelques nouvelles plan tes, j ’ai trouvé que le rostel­
lu m  p e rd  la facilité de fa ire  explosion ap rés environ  q u a tre  jours, et 
qu ’alo rs, dans l 'in té r ie u rd e  ses loges, la m atiére  v isqueuse b ru n it;  le 
tem ps, a lo rs exceptionnellem ent chaud, p e u t avoir há té  ce résultat. 
Aprés q u a tre  jo u rs , le  po llen  s’é ta it desagregó et il en é ta it tombo un 
peu  su r deux coius, ou m ém e su r la surface en tié re  d u  stigm ate, dans 
le tissu  d u q u el s’é taient engagés des tu b es  polliniques ; p a r  conséquent, 
si les insectes m an q u aien t d ’enlever les pollin ies en déterminant 
l’explosion d u ro sle llu m , cette O rcbidée p o u rra it ce rta in em en t, serable- 
t- i l ,  p ro d u ire  des graines p a r u n e  fécondation  d irec te  accidentelle. Mais 
la d ispersión  tlu pollen desagregó était g ran d em en t favorisée (e t peut- 
é tre  en  d épendait-e lle  lo u t il fait) p a r  la p résen ce  des Thrips, insectes 
si petils  q u ’aucun Qlet ne pnuvait les exclure .] C. D . m ai "1809.

avait du pollen, généralem ent en grande quantité.
l’eu t-é tre  vaudra-t-il la peine que je  résum e les 

quelques com binaisons spéciales qui serven t á la fé­
condation de cette  Orchidée. Les loges de l ’an th é re  
s’ouvrant de bonne h eu re , les m asses po llin iques res- 
tent Lout á fait lib res et leu rs  ex trém ités reposen t su r 
la lam e concave du roste llum . Le roste llum  s’incurve 
alors len tem en t au-dessus de la surface du  stigm ate, 
de sorte que sa surface d ’explosion se trouvé á quel­

que distance de l’an th é re ; ce m ouvem ent est trés-né- 
cessaire, car sans lu i l ’an th é re  se ra it saisie pa r la 
m atiére visqueuse e t le pollen em prisonné pour tou­
jours. Cette flexión du roste llum  su r  le stigm ate et la 
base du labellum  v ien t á m erveille  en aide á l ’in ­

secte : elle lu i perm et de frapper plus su rem en t la 
lame lo rsqu’il re lévela  téte , aprés avoir g ra v ile  label­
lum et aspiré la de rn ié re  goutte  de n éc tar á la base 

de cet organe. Le labellum , com m e le rem arque  
Sprengel, devient plus é tro it lo rsq u ’il re jo in t la co­
lonne, au-dessous du  ro ste llum , afin qu ’en  ce po in t 
l’insecte ne puisse pas a lle r p lu tó t d’u n  cóté que de 
l’autre. La créte roste llienne jo u it d’une sensib ililé  
tellem ent ex q u ise , q u ’au contact du plus p e tit in ­
secto elle se rom pt su r deux po in ts, et á l ’in stan t 
deux gouttes d ’un  fluide v isqueux ja illissen t et s’u- 
nissenl. Ce fluide d u rc it avec une  si m erveilleuse 
prom ptitude, que ra rem en t il m anque de coller les 
extrémités des pollin ies, qui é ta ien t placées exacte-
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m ent su r le ro ste llum , su r  la tete  de l ’insecte. Dés 
que le roste llum  a fa it explosion, il se courbe brus- 
quem en t vers le bas, ju sq u ’á ce qu ’il form e au-dessus 
du stigm ate  une saillie  p erpend icu la ire  á cet organe; 
dés lors il protége le stigm ate, qui n ’est pas encore 
m ü r, en em péchant q u ’il ne  s’im p régne  de pollen, 
de m ém e que  le labellum  du  S p iran thes, en embras- 
sant la colonne, protége le s tigm ate  de cette  fleur. 
De m ém e que chez le Sp iran thes le labellum  s’éloi- 

gne p lus ta rd  de la colonne, la issan t aux pollinies á 
in tro d u ire  u n  lib re  passage, de m ém e ici le  rostellum  
se dé je tte  en a m é r e ,  e t il ne  recouvre pas seulem ent 
la form e voütée qu ’il avait d’abord , m ais se redresse, 
laissan t la surface du  stigm ate, qu i est m aintenant 
p lus visqueuse, pa rfa item en t accessible au pollen 

qui doit y é tre  déposé. Les masses polliniques, quand 
u n e  fois elles son t collées á la té te  d ’u n  insecte, lui 

re s ten t en général fe rm em en t ad h éren tes, ju sq u ’á ce 
que le visqueux stigm ate  d’u n e  fleur m u re  délivre 
l ’insecte de ce fardeau qui l ’em barrasse , en  brisant 
les faibles Ais élas tiques qu i u n isse n tle s  g ra ins entre 
eux ; e t c 'est a insi qu’il retjoit en m ém e tem ps le 

b ien fa it de la fécondation.
Listera cordata. —  Le professeur Dickie, d’Aber- 

deen, a eu la bonté de me fa ire  deux envois de plan­

tes de cette  espéce, m ais je  les ai étud iées trop  tar- 
d ivcm ent. La s tru c tu re  est essen tie llem ent celle de 
l ’espéce p récéden te , et on voit trés-bien les loges

NEOTT1A NIDUS-AYIS. 151

du roste llum . S ur le m ilieu  de la lam e roste llienne, 
se d ressen t deux ou tro is  p e tits  poils, m ais j ’ignore 
s’ils on t quelque im portance fonctionnelle. Le labe l­
lum  a deux lobes basila ires  (dont le L . ovala offre 
des vestiges) qui se reco u rb e n t vers le h a u t de cha­
qué cóté, e t ob ligcnt peu t-é tre  l ’insecte  á s ’avancer 

d irectem ent en face du ro ste llum . Deux fleurs avaient 
été touchées p en d an t le voyage, ou de bonne heure  
par quelque  insecte, e t 1’explosion avait eu lieu ; en 
conséquencc, leu rs  po llin ies é ta ien t fo rtem en t en- 

oluées á la lam e du ro ste llum  ; m ais su r la p lupartO
des épis, les insectes avaient enlevé to u tes les m asses 

po llin iques1.
Neottia nidus-acis. —  J ’ai fa it de nom breuses re- 

cherches su r l ’Orchis Nid-d’o ise au s; m ais elles ne 

m ériten t pas d ’é tre  pub liées, car la s tru c tu re  et le 
role de chaqué organe sont presque iden tiquem en t

1 [Le prof. Dickie a b ien  voulu exara iner des fleurs su r des plantes 
vivantes. II m ’in fo rm e q u e , lo rsq u e le  pollen est raú r , la lam e roste llienne 
est tournée vers le labellum , e t q ue  si on la touche , e lle laisse aussitó t 
jaillir la m atiére  visqueuse, d’oú resu lte  1 atlachem ent des pollinies á 
l’objet qui a provoqué l ’exp losion ; que le roste llum  s incurve ensu ite  
vers le bas e t s’étend  su r  la su ríace  d u  s tigm ate , pour em pécher q u ’elle 
nereQoive du  p o llen ; que  p lus ta rd  enfln il se reléve, laissant désorm ais 
le stigmate á découvert. Ainsi, tou t ce passe com m e chez le Listera 
ovala. Les fleurs sont visitées p a r de pe tits  d ip téres ou  hyinénoptéres.j

C. D. m ai 1809.
2 Cette p lan te  singu liére  e t d ’aspect m alad if est généralem en t re g a r -  

dée comme p arasite  su r les racines des a rb res  á  l'om bre  desquels elle 
vit; m ais, d’aprés Irm isch  (Beilriige zur Biologie und Morpholoyie der 
Orchideen, 1855, s. 25), ceci est certa inem ent l'aux.



les m ém es que  chez le L istera o v a ta '. Le labellum  
sécréte beaucoup de n éctar, ce que je  ne d is qu ’avec 
reserve; en effet, pendan t u n e  saison froide e t hu- 
inide, j ’en ai cherché quelquefois et n ’en ai pas pu 
voir une  seule g o u tte ; j ’étais étonné de voir cette 
plante m an q u er en apparence de to u t a tt ra i tp o u r  les 
insectes, m ais si je  l’avais exam inée avec p lus de 
persévérance, j ’au rais p robab lem en t trouvé du néc­

ta r .
Je ne veux pas a flirm er que le roste llum , lorsque 

rien  ne v ient á le touch er, fin isse pa r fa ire  explo­
sion ; m ais il est certa in  q u ’il reste  longtem ps sans se 
rom pre, quoique p ré t á le fa ire ; ayant trouvé en 
d860 u n  g ran d  nom bre  de fleurs dont l ’explosion 
é ta it faite, avec un  p e tit m orceau de c im ent pourpré 

et d u rc i, a tta ch é  á la c ré te  du  roste llum  et aux polli­
n ies qui é ta ien t restées en place, je  soupcjonne qu’a- 
prés u n  ce rta in  tem ps l ’explosion se fa it d ’elle-méme, 
sans que le ro ste llum  a it été  ir r ité  par au cu n  o h je t2.

1 [Le doc teu r II. M üller, de L ippstadt, m ’ap p ren d  q u ’il a vu des
d ip lé res asp ire r le n éc ta r  e t enlever les pollinies.] C. D. m ai 1869.

3 [J’ai couvert d ’u n  filet quelques p lan te s , e t j ’ai vu que  le rostellum  
n ’avait pas fait explosion spon taném ent ap rés q u a tre  jo u rs , q u ’il avait 
m ém e p resque p e rd u  la faculté  de le faire. Le pollen  s ’était désagrégé, 
e t dans beaucoup d e  fleurs il e n  é ta it tom bé s u r le s tigm ate , dans lequel 
s’é ta ien t engagés des tubes polliniques. La dispersión d u  pollen  est due 
en partie  aux Thrips, qui couraien t e n  g ran d  n om bre  to u t au tour, tout 
couverts de la poussiére  p o llin ique . — Les p lan tes que j ’ai couveries 
ont p ro d u it beaucoup de capsules, m ais la p lu p a r t de celles des planles 
voisines e tn o n  couveries, cueillies su r  l'ép i a la m ém e h au teu r, étaient 
beaucoup p lus grosses et con tena ien t beaucoup p lus de graines. Je dois

1 5 2  M EO TTIA  N 1D U S-A Y1S.

Sur un gros épi, chaqué fleur avait re?u  la v isite  des 
insectes et toutes les pollin ies é ta ien t enlevées. Un 
au tre  épi, rem arq u ab lem en t beau, qu i m ’a été en- 
voyé du sud du comté de Kent par M. Oxenden, avait 

porté q u a ran te  e t une fleurs e t p roduisit vingt-sept 
belles capsules, ou tre  quelques au tres p lus petites.

Le pollen ressem ble  á celui du Listera : il consiste 
en grains (chacun est form é de q u a tre  granules) re- 
liés par u n  p e tit nom bre de flls fa ib les; il en  différe 
en é tan t beaucoup m oins ad lié ren t, á leí point q u ’a- 
prés peu de jo u rs , il se gonfle e t s’avance au delá des 
bords et du  som m et du ro ste llu m ; il su it d e lá  que, 
si le roste llum  d ’une íleur assez avancée est touché 

et fait explosion, les pollinies ne sont pas aussi net- 
tem ent saisies pa r leu rs  bouts que chez le L is te ra ; 
une grande q u an tité  de ce fragile pollen est done 

souvent laissée en a rrié re  dans les loges de l ’an- 
thére, et sans doute perdue. Une partie  tom be su r la 

corolle, et com m e dans cet é ta t le pollen adhére  sans 
peine á tou t objet, il n ’est pas im probable que les 
insectes qui c ircu len t tout au to u r se couvrent de cette 
poussiére et en laissent un peu sur le visqueux stig­
mate, sans avoir touché le roste llum  et dé term iné  
son explosion. C erta inem ent, si le labellum  é ta it plus 
redressé, ce qui forcerait les insectes á effleurer

ajoulcr que j ’ai découvert su r la lam e roste llienne  de petites rugosités 
qui sem blaient parliculiérement sensibles e t  propres á d é le rm in er l ’ex­
plosion.] C. D. m ai 18G9.
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l ’a n th é re  e t la colonne, ils s’en d u ira ien t de pollen 
dés que celui-ci se ra it devenu friab le , e t ils pour- 

ra ie n t a insi íe rtilise r efficacem ent la fleur.
Cette observation m ’in té ressa it, car en exam inant 

naguére  le C ephalanthera, son roste llum  avorté, le re- 
d ressem en t de son labellum , la fragilité  de son pol­

len, je  m 'é ta is  dem andé com m ent, á l ’aide do modi- 
fications graduelles ú tile s  á la p lan te , pouvait s’étre  
effectuée u n e  tran s itio n  en tre  l ’éta t du pollen et de 
la  fleur chez le genre Epipactis, oú les pollin ies sont 
attachées á un  rostellum  trés-développé, et l ’é ta t ac- 
tu e l du  C ephalanthera. Or, leN eottia nidus-avis mon- 
tre  ju sq u ’á un  certa in  p o in t com m ent peu t s’é tre  faite 
une  sem blable trans ition . Á ctuellem ent, cette  Orchi- 
dée doit su rto u t sa fécondation  á l ’explosion du ros­
te llu m , qu i n ’a de ré su lta t q u ’a u tan t que le pollen 

reste  c o h é re n t; m ais quoique la p rom pte  désagréga- 
tion des m asses de pollen m e sem ble fáeheuse pour 
la p lan te , on doit a d m e ttre  que le pollen, dans cette 
condition, est quelquefois tran sp o rté  su r le stigm ate 
parce q u ’il s’a ttach e  aux corps velus des insectes. S’il 
en est a insi, on p eu t voir q u ’il sufflt d ’u n  léger chan- 
gem ent dans la form e de la fleur e t dans l ’évolution 

du  pollen dont la désagrégation  se ra it plus hátive en­
core, pour ren d re  cette chance de fécondation de plus 
en plus g rande, et l ’explosion du  roste llum  de moins 
en m oins u tile . F inalem ent, le roste llum  deviendrait 
ainsi un organe su p e rf lu ; et alors, d’aprés le grand
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principe d’éconoinie d ’organisation , ren d u  si néces- 
saire p a r la concurrence  vitale qui tend  á épargner 
les organes de chaqué  é tre , le roste llum  avorte rait 
ou serait resorbe. Dans ce cas se réa lise ra it une  nou- 
velle Orchidée dans la condition  précise du Cepha­
lan thera , éloignée au ta n t que l ’exigent ses m oyens de 
fécondation, m ais cependant encore, par sa s tru c tu re  
générale, in tim em en t alliée aux genres Neottia et 
Listera.
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Cattleya, fertilisation  tré s-s im p le . —  Masdevallia, cu rieusc  fleur fer- 
raée. —  Dendrobium , disposilions favorables á la fécondation d irecte.
—  Vandées, s tru c tu re  v arice  des pollinies, im portance de l’élasticité 
e t des m ouvem enls d u  pédicelle. —  É laslicité e t forcé du  caudicule.
— Calanthe e t  ses stigm ates laléraux , m ode de fertilisation . —• An- 
groecum  sesquipedale, m erveilleuse longueur du  nectaire . —  Aero- 
pera , cas difíicile.

Aprés avoir é tud ié  les m odes de fertilisation  do 
ta n t d’O rchidées anglaises, cboisies dans quatorze 
genres, j ’ai voulu m ’a ssu re r si les form es exotiques, 
ap p arten an t á des trib u s to u t á fait d ifféren tes, ré- 
c lam aient de m ém e l ’in te rven tion  des insectes. Je dé- 

sirais spécialem ent reconnaitre  si elles sont en général 
soum ises á la m ém e rég le , d’aprés laquelle  chaqué 
fleur est nécessairem ent fécondée pa r le pollen d’une 
au tre  ; et on second lieu , j ’é ta is curieux de savoir si 
les pollin ies exécu ten t ces singuliers mouvem ents 
d ’abaissoment, qui les p lacen t, lo rsqu’un  insecte les 
a enlevées, dans la position convenable pour frapper 

le stigm ate.
J ’ai pu, gráce á l ’obligeance de divers am is ou 

é tran g ers , exam iner des fleurs fraiches de plusieurs
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espéces, ap p arten an t á quaran te-tro is  genres exoti­
ques trés-d ispersés parm i les subdivisions de la vaste 
famille des O rchidées Mon in ten tio n  n ’est pas de 
décrire  les m odes de fertilisa tion  de tous ces genres, 
mais seu lem en t de cho isir un  petit nom bre de cas 
rem arquables, ou d’exem ples qui é c la iren t lesdescrip- 
tions précéden tes. La d iversité  des com binaisons réa- 
lisées presque tou jours en vue du  croisem cnt en tre  
fleurs d istinctes, sem ble é tre  inépuisab le.

1 Je suis su rto u t obligó envers le  doc teu r Hooker, qui m ’a donné en 
toute occasion son im p o rlan t avis, e t ne s’est jam ais fatigué de m ’envoyer 
des plantes du  ja rd ín  royal de  Kew.

M. Jam es Yeitch, ju n .,  m ’a g én é reu sem en t donné beaucoup de belles 
Orchidées, d o n t p lu sieu rs  m ’ont été d ’une u tilité  tou te  spécia le . M. R. 
Parker m ’a envoyé aussi u n e  série  d ’espéces tré s-rem arq u ab les . Lady 
Dorothy Nevill a m is tré s-o b lig eam m en t sa m agnifique collection d’Or­
chidées á m a d isposition. M. R ucker de W est-H ill, W añdsw orth , m ’a 
envoyé á p lusieu rs  rep rise s  de beaux épis de Catasetum , u n  Mormodes 
d’une extrém e valeur pour moi, et quelques Dendrobium . M. Rodgers 
de Sevenoaks m ’a do n n é  des ren se ig n em en ts  in té ressan ts . M. Bateman, 
si connu p a r  son m agnifique travail su r  les O rchidées, m ’a expédié 
plusieurs form es rem arquab les, en tre  au tre s  le m erveilleux  Angroecum 
sesquipedale.

Je dois de g ran d s rem erc iem en ts  á  M. T u rn b u ll, de  Down, qui a m is 
á ma disposition ses s e rre s , e t m ’a donné quelques curieuses Orchidées; 
á son ja rd in ie r , M. Honvood, qui m ’a a idé dans q u e lques-unes de m es 
reclierches.

Le professeur Oliver m ’a aidé avec bonté de sa vaste Science, et a 
dirige m on a tten tio n  su r  quelques écrits . Enfin, le doc teu r Lindley m ’a 
envoyé des p lan te s , soit fra iches, soit desséchées, e t m ’a secouru de 
diverses m an ieres avec la p lu s  g rande obligeance.

A tous ces m essieu rs , j e  ne peux qu’ex p rim er m a vive réeonnaissance 
pour leu r infatigable e l généreux  e inp ressem ent ii m e r e n d re  Service.
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Dans la classification qu’a donnée Lindley dans son 
inappréciable travail The vegetable Kingdom, on ren- 
c o n tre d ’a b o rd le s  deux grandes tribus des Malaxidées 
e t des É pidendrées. Elles sont caractcrisées pa r leurs 
gra ins de pollen u n is  en grosses m asses cireuses, 
qui ne sont pas congénitalem ent attachées au  roste l­
lum . Chez les Malaxidées, don t j ’ai d écrit u n e  espéce 
anglaise, les pollin ies n ’ont á p roprem en t parler 
point de caud icu le ; chez les É pidendrées, qu i n ’ont 
aucun  rep ré se n tan t en A ngleterre, elles en ont un, 
m ais non a ltach é  au roste llum .

Selon m oi, on au ra it pu fondre ces deux trib u s en 
une  seule ; com m e les pollinies de quelques Ma­
laxidées ont u n  p e tit, m ais véritab le  caud icu le , leur 

d istinc tion  fondée su rto u t su r  ce caracté re , s’efface. 
Mais c’est lá un  obstacle contre lequel to u t natura- 
liste  v ient se h e u r te r , lo rsqu’il ten te  de classer un 
groupe n a tu re l e t trés-développé; dans lequel, relati- 
vem ent aux au tres g ro u p e s , peu de form es se 
sont é te in tes. Pour que le n a tu ra lis te  puisse dé- 
l im ite r  ses divisions d’une  m aniére  c laire  e t pre­
cise, il fa u tq u e  toutes les form es in te rm éd¡aires 011 

de transition  a ien t com plétem ent d isparu  ; si <)á et lá 
un  des degrés in te rm éd ia ires  a échappé á l ’extinction, 
il oppose une véritab le  b a rrié re  á toule  défmition 
rigoureuse.

Je com tnencerai pa r le genre Catíleya, dont j ’ai vu 
quelques espéces ; sa fécondation se fait d’u n e  m a­
niére trés-sirnple, m ais au trem en t que chez toule

CATTLEYA. i&g

CATTLEYA

a. ANTHÉRE. c o l .  COLONNE.
b. RESSORT, AU SOMMET DE LA COLONNE. I .  LABELLUM.
p .  MASSES POLLINIQUES. 71. NECTAIRE.
r .  ROSTELLUM. g .  OVAIRE.
S. STIGMATE.

A. Face antérieure de la colonne, avec tous les sépales et pétales enlevés.
It. Coupe et vue latérale de la lleur, avec tous les sépales et pétales enlevés, 

excepté le labellum, qui est fendu en deux et sculement indiqué.
C. Anthére vue en dessous, m ontrant les quatre caudicules el leurs masses 

polliniques.
D. Une pollia1 e isolée, vue de cóté, inonlranL la masse pollinique et le cau­

dicule.

Fig. 19.

Orchidée anglaise. Le roste llum  (?-, fig. A, B) est une 
grosse saillie  en form e de langue, form ant un  peu la



voúte au-dessus du stigm ate : la face supérieu re  est 
u n e  m em brane l is s e ; la face in férieu re  et le centre 
(o rig inairem ent c’est u n em assece llu la ire ) consistent 
en une  couche trés-épaisse de m atiére  visqueuse. 
Cette m asse visqueuse est a peine séparée de l’épaisse 
couche g luan te  qui revét la surface du stigm ate, 
située im m édiatem ent au-dessous du roste llum . La 

lévre su p é rieu re  de l ’an th é re , généra lem en t sail- 
lan te , repose su r la base de la surface supérieure et 

m em braneuse  du roste llum , e t s’ouvre im m édiate­
m en t au-dessus. En a rrié re , au  point oü l ’anthére  
s’attache au  som m et de la colonne, se trouvé une 
sorte  de ressort qui la m a in tien t ferm ée. Les pollinies 
se com posent d e q u a tre  m asses cireuses (hu it chez le 
Cattleya c r isp a ) ; chacune d 'e lles (voy. fig. C et D) pos- 
séde u n e  queue sem blable á u n  ru b a n , form ée par 
un  faisceau de fils trés-é lastiques, auxqucls s’atta- 
ch en t de nom breux grains de pollen. Ainsi le pollen est 
de deux sortes, m asses cireuses et gra ins libres, re ­
lies p a r des íils élastiques (chaqué g rain  se compose, 
comm e á l ’o rd inaire , de q u a tre  granules). Le pollen 
de cette  dern iére  espéce est sem blable á celui des 
E pipactis et des au tre s  N éo ltiées '. Les queues, quoi- 

q u e  form ées de véritable  pollen, serven t aussi de cau- 
dicules, e t on leu r donne ce nom , car c’est par elles

1 Les m asses po llin iques du  Bletia sont adm irablem cnt représeutées 
dans de gignnlesques p roportions dans les dessins de  B auer, publiés 
p a r  Lindley (lllustrations).
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que les grosses m asses cireuses so n t en tra inécs hors 
des loges de l ’an th é re . Les extrém ités de ces caudi- 
eules sont généra lem en t réfléchies, et dans les fleurs 
avancées, dépassen t un  peu f’an th é re  (voy. fig. A ) ; 
elles reposent su r la base de la lévre su p érieu re  et 
m em braneuse du ro ste llu m . Le labellum  enveloppe 
la colonne et donne á la fleur une  form e tub u la ire ; 
il s’allonge in férieu rem en t en un nectaire  qu i pe­
nétre dans l ’ovaire.

Étudions m ain ten an t l ’action  de ces organes. Si 
quelque corps de dim ensions en rapport avec celles 
du tube flo ra l, est in tro d u it dans ce tu b e  (u n e  
abeille m orte  m ’a trés-b ien  servi pour cela), le ros- 
tellum lm guiform e s ’abaisse, et souvent l ’objet s’eu- 
duit á peine de m atiére  visqueuse ; m ais quand 011 le 
retire, le roste llum  se reléve et une  quan tité  surpre- 
nante de m atié re  visqueuse est en tra inée au-dessus 
de ses bords et dans la lévre de l ’a n th é r e ; celle-ci est 

lcgérem ent soulevée pa r le red ressem en t du roste l­
lum. Alors les extrém ités saillan tes des caudicules 

sont en un  in stan t engluées au corps qui se re tire , et 
les pollinies sont enlevées.. Ceci n ’a p resque jam ais 

manqué d’arriver dans m es nom breuses expériences. 
Une abeille vivante ou quelque au tre  gros insecte, 
s’abattant su r le bord frange du labe llum  et se glis- 
sant dans l’in té rieu r de la fleu r, abaissera it le label- 
lum, et le roste llum  risq u e ra it m oins d ’étre atteinl 

jusqu’au m om enl oú, ayant aspiré son n éctar, l ’insccte
11

FÉCO N D ATlG i\. 4 G l



1G2 CA.TTLEYA.

com m encerail á s e r e t i r e r .  Lorsqu’u n e  abeille m orte, 

au  corps de laquelle  p enden t par leu rs  caudicules les 
q u a tre  m asses c ireuses de pollen, est in tro d u ite  dans 

une au tre  fleur, tou tes ces masses ou quelques-unes 
d’en tre  elles sont sü rem en t re ten u es pa r le stigm ate, 
dont la surface peu profonde, large e t trés-visqueuse 

arrach e , pour ainsi d ire , les g ra ins de pollen aux íila- 

m ents des caudicules.
II est c erta in  que  les abeilles vivantes peuvent en- 

lever a insi les pollinies. Sir W. C. Trevelyan a envoye 
á M. Sm ith , du  Muséum B ritann ique, u n  Bombm  

hortorum  p ris  dans sa se rre  chaude, ou u n  Cattleya 
é ta it en fleu r, e t celui-ci m e l ’a fa it p a rv e n ir : tout le 
dos, en tre  les deux a iles, é ta it e n d u it d ’une  m atiére 
visqueuse desséchée, e t p o rta it, fixées pa r leu rs  cau­
dicules, q u a tre  pollinies pré tes á étre re ten u es par le 
stigm ate  de la  p rem iére  fleur que l ’abeille aurait 

visitée.
Les caudicules des pollin ies son t lib res, la matiére 

visqueuse du  roste llu m  n e  les a tte in t pas sans une 
in te rven tion  m écanique, e t la fertilisa tion  se fait, en 

général, de la m ém e m an iere , chez les espéces que 
j ’ai exam inées dans les genres Lcelia, Chysis, Leptotes, 
Sophronitis, B arkeria, Phaius, Evelyna, Bletia et 
Ccelogyne. Chez le  Ccelogyne c ris ta ta , la lévre supé- 
rieu re  du ro ste llum  est trés-allongée. Chez l ’Evelyna 

caravata , le pollen a h u it  m asses cireuses qui seréu- 
n issen t en u n  caudicule u n iq u e. Chez les Barkeria
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le labellum , au lieu  d ’envelopper la colonne, est ap- 

püqué con tre  elle, disposition qu i p a ralt ren d re  plus 
sur encore le contact des insectes et du roste llum . 
lies E p id e n d n m  d ifféren t un peu des genres précé- 
d e n ts : la face supérieu re  du roste llum , au  lieu de 

rester toujours m em braneuse, est si tend re  qu ’au 
m oindre contact elle se fond avec toute la región infé­
rieure, en une  m asse de m atié re  visqueuse. Dans ce 
cas le roste llum  to u t en tie r, avec les pollinies qui lu i 
sont fixées, est enlevé par les insectes qui se re tiren t 
de la fleur. J ’ai vu su r l ’E. glaucum  com m e chez les 

Epipactis, la face sup érieu re  d u -ro s te llu m  laisser 
exsuder, q uand  on la touche, de la m atiére  v isqueuse ; 
il est difficile de d ire , dans de pareils cas, si la face 
supérieure du roste llum  doit é tre  appelée m em brane 
ou m atiére visqueuse.

Chez PE pidendrum  floribundum  il y a u n e  diffé- 
rence plus g rande  ; les cornes an térieu res du clinan- 
dre (cupule d u  som m et de la colonne, qui loge les 
pollinies) s’approchen t assez l ’une  de l’au tre  pour 
atteindre les deux bords du roste llum , qui se trouvé 
par conséquent dans u n e  sorte  d’en taillc  ; les polli­
nies sont a u -d e s s u s  de lu i, e t comm e, dans cette 
espéce, la face su périeu re  du roste llum  se résout en 

matiére visqueuse, elles s’attachen t á lu i sans aucune 
'intervention m écanique. Les po llin ies , bien qu ’ainsi 
attachées, ne' peuvent pas so rtir des loges de l ’an­
thére sans le secours des insectes. Chez cette espéce,
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il pourrait a rriv e r (quoiquc d’aprés la situation  des 
parties, ce 11c soit pas probable) qu ’un  inseete livre 
les pollinies á leu r p ropre  stigm ate. Chez tous les au­
tres  E p idendrum  que j ’ai exam ines e t chcz tous les 
genres m entionnés plus h au t, com m e les pollinies 
re s ten t non  attachées au-dessus du roste llum , il est 
évident que la m atiére  visqueuse doit é tre  poussée 

vers le  h a u t et en tra inée  dans la lév re  de l ’anthére 
pa r u n  inseete so rta n t de la fleur, qui dés lors trans­
porte  forcém ent les pollinies d ’une fleur su r le stig­

m ate de l ’a u t r e '.

i [Le d o d e u r  C rüger d it (Journal Linn. Soc.,vol. VII. Botany, 1861, 
p . 131) : « II exisle íi la  T rin idad  tro is  p lan tes de la t r ib u  des Épiden- 
d rées, un  Schom burgkia, u n  Cattleya et u n  E p idendrum , do n t les fleurs 
s’ouvren t ra re m e n t, e t lo rsqu’elles n e  s ’ouv ren tp as , son t invariablem ent 
fécondées. On voit aisém en t que les m asses pollin iques ont subi l’action 
d u  fluide du  stigm ate , e t  que des tubes polliniques descenden t de ces 
m asses í n s i to  dans le  canal de l'ovaire. » II. Anderson, habile cultivateur 
d’O rchidées en  Écosse, m ’in fo rm e (voy. aussi Cottuijc Gardetier, 1805, 
p . 206) que chez lu i les fleurs d u  Dendrobium crelaceum  ne  s’ouvrent 
jam ais et p ro d u isen t néanm oins beaucoup de g rain es; j ai exam iné ces 
graines e t  les ai trouvées parfa item en t bonnes. — Ces Orchidées produi- 
san t des fleurs ouvertes e t des fleurs ferm ées rap p e llen t beaucoup ces 
cas de d im orph ism e observés chez les Oxalis, les Ononis, les Viola, 
dans lesquels la m ém e p lan te  p ro d u ith a b itu e llem e n td e s  f le u r s  ouvertes 
e t parfaites, e t d ’au tres im parfaites e t ferm ées. J’ajouterai que cliex 
1 'Oxalis sensitiva e t le  Lathyrus nissolia, les fleurs ont tou tes la méme 
s tru c tu re , m ais quelques-unes ne  s’ouvren t jam ais  el produ isen t cepcn- 
d a n td e s  g rain es .] G. D., m ai 1809.
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Yoyons m ain tenan t les Malaxidées : chez les Pleu- 
ro thallis prolifera et ligulata (?) les pollin ies ont un  
caudicule court, et, il fau t u n e  in te rven tion  inécani- 
q u ep o u r que la m atiére  visqueuse soit en tra inée de 
la face in férieu re  du ro ste llum  ju sq u e  dans l’an- 
thére, pour que les caudicules so ient a tte in ts  par 

elle e t les pollinies enlevées. D’a u tre  part, chez notre 
Malaxis indigéne et chez le Microstylis Rhedii, de 
l’fnde, la face supérieu re  de la pe tite  langue qu i re ­
présente le roste llum  devient visqueuse et s’attaehe 
aux pollinies sans aucun  secours m écanique. Dans 
ces deux genres, il existe une disposition curieuse : 
la face in férieu re  aplatie du rostellum  est revétue 
d’un léger e n d u it de m atiére  visqueuse, sans doule 
dans le bu l de m ain tcn ir les pollinies q u ’apportent 
les insectes, dans la position nécessaire pour en tre r  
et rester dans la fente que form e le stigm ate. Sur u n  
Stelis racem iflora, les pollinies s’éta ien t a u ss i, du 
moins apparem m ent (car les fleurs n ’é ta ien t pas en 

bon étal), a ttachées d ’elles-m ém es au  ro ste llum ; et 
je m entionne cette  fleur su rto u t parce que , dans la 

serre chaude de Kew, un  inseete avait enlevé la plu- 
part des pollinies et avait laissé quelques-unes d’en­
tre elles adhéren les aux stigm ates la té raux . Ces cu- 
rieuses petites fleurs sont largem ent ouvertes et



Irés-exposées; m ais aprés quelque tem ps les trois 
sépales les l'erm enl trés-exactem ent et en défendenl 
l ’en trée , de sorte q u ’on peu t á peine d istinguer une 
fleur avancée d ’un  b o u to n ; en o u tre , j ’ai constaté 
avec su rp rise  que les fleurs ainsi ferm ées s’ouvrent 
sous l ’eau.

Le Masdevallia fenestrata, espéce voisine, est une 
fleur ex trao rd ina ire . Les tro is sé­
pales, au  lieu d ese fe rm er,co m m e  
chez le Stelis, aprés que la fleur 
e st dem eurée quelque tem ps ou- 
verte , sont tou jours u n is  et ne 

rig. 20. s ’ouvren t jam ais . Deux fenétres
m a s d e v a l l ia  f e n e s t r a t a  petites, ovales et latéra les (de lá 
L'une des fenétres se déta- je nom  j e fenestrata), situées dans

che en noir. — n. Nec- 1 ' 7
taire- le h au t de la fleur e t opposées

l ’u n e  á l ’au tre , donnen t seules accés dans cette  fleur; 
m ais la présence de ces deux petites fenétres (fig. 20) 
m ontre  com bien il est im p o rtan t que  les insectes, ici 
comme chez les au tres  Orchidées, puissent y pénétrer. 
Je n ’ai pu  com prendre comm e les insectes accomplis- 

sen t ici leu r oeuvre de fe rtilisa tion . Au fond de la 
cham bre vaste e t som bre que circonscrivent les sé­
pales, se trouvé u n e  petite  colonne; en avant de 
celle-ci s’étend le labellum , creusé  d ’un sillón etm uni 
d ’une charn iére  trés-flexible; les deux au tres  pétales 

sont placés de chaqué cóté, et tous eos organes réu- 
n is form ent un  petit tube. Quand un  p e tit insecte
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en tre , ou, ce qui est m oins probable , quand un in­
secto plus gros in tro d u it sa trom pe pa r l ’une ou l’au­
tre fen étre , il doit ch erch er ce tube in té r ie u r  afln 
d’a tte in d re  le sin g u lie r n ecta ire  qui se tro u v é  á sa 

base. Dans ce petit tu b e , form é par la colonne, le la­
bellum  et les pétales la té raux , s’avancc á angle droil 
un  larg e  roste llum , re lié  pa r une  ch arn ié re  e t donl 
la face in fé rieu re  est v isq u e u se ; les p e tits  caudicules 
des pollinies, qui s ’avancen t hors de la loge de l ’an­
thére, reposen t su r la base de la face supérieure  
m em braneuse du  ro ste llu m . La cavité du  stigm ate 
est profonde. J’ai v a inem en t essavé, aprés avoir 
coupé les sépales, d ’in tro d u ire  une soie de porc dans 
le tube  et de re tire r  les pollinies. Toute la s tru c tu re  
de la fleur sem ble disposée avec soin pour em pécher 
l’enlévem ent des po llin ies, e t le u r  in tro d u c tio n  sub- 
séquente dans la cham bre s tig m a tiq u e ; il y a done 

ici quelque m écanism e nouveau et curieux qui reste  

á découvrir.
J’ai exam iné les cu rieuses petites fleurs de quatre  

espéces de Bolbophyllum, m a is je  n ’essayerai pas de les 
décrire en  en tie r. Chez les B. cu p reu m  et cocoinum , 

les faces su p é rieu re  et in fé rieu re  du roste llum  se ré- 
solvent en une m atiére  visqueuse que des insectes 
doivent e n tra ln e r en  h a u t ju sq u e  dans l ’a n th é re , pour 
assurer le sort des pollin ies. J’ai rep ro d u it ce fait 
sans peine en  in tro d u isa n t u n e  a ig u ille  au-dessous, 

el la re tira n t ensu ite  de la fleur, que la position du



labellum  rend tub u la ire . Chez le B. rhizophoras, les 

loges de l’an thére  se d é je tten t en a rrié re  quand la fleur 

est com plétem entdéveloppée, laissan t com plétem entá 
découvert les deuxm asses polliniques, qui s ’a ttachen t 
d ’elles-m ém es á la face su p érieu re  du roste llum . Les 

m asses po llin iques son t u n i e s p a r d e la  m atiére  vis­
queuse, et si l ’on en ju g e  á l ’aide d ’u n e  soie, sont 

tou jours enlevées ensem ble. La cham bre stigm atique 
est trés-p ro fo n d e ; son orífice est ovale, et l’une  des 

m asses pollin iques le rem plit exactem ent. Quelque 

tem ps aprés Fépanouissem ent de la f leu r,le s  bords de 
cet orífice se rap p rochen t e t le fe rm en t compléte- 
m eut : fait que  je  n ’ai observé su r aucune au tre  Or- 
chidée, et qu i. je  pense , t ire  sa raison d ’étre  de ce 

que la fleur est trés-m al protégée con tre  l ’extérieur. 

Quand les deux pollin ies é ta ien t attachées á une ai- 

guille  o u á  une  soie e tpoussées con tre  le s tig m ate , une 
de ces m asses glíssait dans l ’é tro it orífice p lus facile- 
m en t q u ’on n ’au ra it pu le  supposer. Cependant, il est 
évident que les insectes doivent p ren d re , dans leurs 
visites successives, p récisém en t la m ém e position, 
afin d ’enlever d ’abord  les deux pollinies, e t ensuite 
d ’en engager une  dans l ’orifice qu i conduit au stig­

m ate . Les deux pétales su p érieu rs , qui son t filifor­
m es, pou rra ien t se rv ir á gu id er l ’insecte; m ais le la­
b e llu m , au  lieu de ren d re  la fleur tu b u la ire , pend 
exactem ent comme la iangue hors d ’une  bouchelar- 
gem ent ouverte.
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Dans toutes les espéces que j ’ai vues, e.t plus spé- 
cialem ent chez le B. rhizophorse, j ’ai rem arqué que 
le labe llum  est un i a la base de la colonne par une 

petite courro ie b lanche, trés-é tro ite , trés-flcxible et 
m on tran t, quand  on la d istend , u n e  grande élas- 
ticité, comm e une  bande de caoutchouc. Lorsque 

les fleurs de cette  dern iére  espéce sont agitées par 
un peu de vent, les labellum s linguiform es oscillent 
d’une facón trés-singu lié re . Chez quelques espéces 
que je  n ’ai pas vues, telles que le B. b a rb ig e ru m , 
le labellum  est couvert de poils f in s , et gráce 
á eux, le m oindre  souffle suffit pour le m ettre  en 
m ouvem ent. Je ne sau rais d ire  pourquoi le labellum  
est doué de cette  ex trém e flexibilité e t de cette ten- 
dance au m ouvem ent, á m oins que ce ne  soit pour 
a ttirer l’a tte n tio n  des insectes su r  ces fleurs som ­
bres, pe tites e t sans apparence, com m e le font sans 
doute chez beaucoup d’au tres  Orchidées des odeurs 
fortes ou de b rillan tes  couleurs.

Parm i ta n t  de cu rieuses p ropriétés des Orchidées, 
on doit re m a rq u e r , chez p lusieu rs  espéces trés-diffé- 
rentes, P irr itab ilité  du labellum . II s e m e u td é s  q u ’on 
le touche, selon des descrip tions. C’est le cas de quel­
ques espéces du genre  B olbophyllum , m ais je  n ’ai 
point trouvé d ’ir r itab ilitá  chez celles que j ’ai exami- 

nées; je  n ’ai m ém e vu, á m on grand  reg re t, aucune 
Orchidée á labellum  irr itab le . Le genre  Calcena, 
d’Australie, jo u it de cette propriété  á un degré tres-
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elevé; car lo rsqu’un insecte, se pose su r le labellum , 
celui-ci s’abat b rusquem en t con tre  la eolonne, en- 
fe rm an t sa proic com m e dans une boite . Le docteur 
Hooker1 pense que ce m ouvem ent se rt de quelque 
m an iere  á la fertilisa tion  de la fleur.

Je c ite ra i enfin parm i les Malaxidées le genre Den- 
d ro b n m ;  une  de ses espéces au m oins, le B. chrysan- 
th u m , est in té ressan te , car ses fleurs sem blent orga- 
nisées pour se féconder d irectem ent, dans le cas oú 
1' insecte qu i les v isite  m an q u era it par hasa rd  de re- 
t ir e r  les masses pollin iques. Le roste llum  a deux fa­
ces m em b ran eu ses, l ’une su p é rieu re , l’au tre  infé­
rieu re  plus p e ti te ; u n e  m asse épaisse de m atiére 

b lanche com m e du la it est enferm ée e n tre  elles deux, 

m ais on peu t facilem ent l ’en  faire so rtir . Cette ma­
tiére b lanche est m oins visqueuse que de coutum e; 

quand  on l’expose á l ’a ir, u n e  pellicule se form e á sa 
surface en m oins d ’u n e  dem i-m inute, et b ien tó t elle 
se p rend  en  u n e  substance c ireuse  ou caséeuse. Au- 
dessous du roste llum  se voit le s t ig m a te , large et 

concave, m ais peu épais e tv isq u e u x . La lévre anté- 
rieu re  sa illan te  de l ’a n th é re  (voy. A) couvre pres­
que en tié rem en t la face supérieu re  d u  roste llum . Le 
filet est d 'u n e  longueur considérab le , m ais caché sur 
la vue latéra le  A, d e rrié re  le m ilieu  de l’an thére; on 
le voit en B, lo rsqu’il s’est déje te  en avant : il est
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1 Flora of Tasmama, vol. 11, p . 17, a rlic le  Caluma.

élastique, e tp re sse  t 'o r te m e ii tra n th é re e n b a s su r  les 
surface inclinée du c lin an d re  (voy. B) qui se trouve 

d e rrié re  le roste llum . Aprés l ’épanouisseinen t de la
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a .  ANTHÉRE. / .  LABELLUM.
r .  ROSTELLUM. TI. NECTAIRE.
S. STIGMATE.

A. Vue latérale de la lleur, avec l’anthére dans sa position naturelle avant 
l’expulsion des pollinies. Tous les sépales et pétales sont enlevés excepté le 
lahellum, qui est coupé en deux longitudinalemenl.

B. Esquisse d’une vue latérale de la eolonne, aprés que l ’anlhére a lancé 
les pollinies.

C. Face antérieure de la eolonne; on voit les loges de l’anthére vides, aprés 
l’expulsion des pollinies. On a figuré l’anthére trop déjetée vers le has, et 
couvrant une plus grande partie du stigmate qu'elle ne le fait en réalité.

fleur, les deux pollinies, u n ies en une  seule m asse, 
sont com plétem ent libres s u r  le c linandre  e tso u s  les 
loges de l ’an tlié re . Le labellum  em brasse la eolonne,



la issan t devant elle ira  passage tu b u la i re ; il est plus 
épais dans sa partie  m oyenne (voy. sa section, fig. A), 
región qui s’étend en h au t ju sq u ’au som m et du stig­
m ate. Sa partie  in fó rieu re  se développe en u n  nec- 
ta ire  en form e de soucoupe, qu i secrete  n suc miel- 

leux.
Si u n  insecte s’in tro d u it dans une de ces fleurs, 

le labe llum , qu i est é lastique, doit céder, et la lévre 
saiHante de l ’a n th é re  doit em pécher que le  rostellum  
ne soit a tte in t; m ais quand  l ’insecte se re tire , cette 
lévre  su red resse  e t la m atiére  visqueuse du rostel-, 
ltim  est en tra inée  dans l ’an th é re , en g lu an t la masse 
pollin ique á l ’in secte , qui la tran sp o rte ra  ainsi sur 
u ne  au tre  fleur. J’ai im ité ceci sans p e in e ; mais 
comm e les m asses po llin iques n ’on t pas de caudi­

cule, e t q u ’elles sont placées trés en a rrié re  dans le 
c lin an d re  et sous l ’an th é re , com m e d’a illeu rs la m a­
tié re  qui so rt du roste llum  n ’est pas ex lrém einent 

visqueuse, elles sont quelquefois restées en a rrié re  ct 
u’on t pas été enlevées.

Gráce á l ’inclinaison de la base du c linandre , á la 
longueur et á l ’élasticité  du  filet, quand l ’an thére  se 
red ressait, elle venait toujours frapper con tre  le ros­
tellum  e t re sta it lá pendan te , avec ses loges vides sul­
la face in férieu re  (fig. C), suspendues au-dessus du 
som m et du  stigm ate. Le filet (voy. fig. B) s’étend alors 
dans l ’espace qu ’occupait p rim itiv em en t l’anthére. 
Quelquefois, ayant enlevé tous les pétales y compris
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le labellum , et porté la fleur sous le m icroscope, j ’ai 
soulevé avec une  a igu ille  la lévre de l ’an th é re  sans 
toucher au ro ste llu m ; j ’ai vu l ’an th é re  p rendre , 
comme d 'u n  bond , la position dans laquelle  elle est 
rcprésentée , de cóLé su r la figure B, e t en face s u r  la 
figure C. Par ce b ru sq u e  m ouvem ent, l ’an th é re  chasse 
la m asse po llin ique h o rs du c lin an d re  concave, et la 
lance en l ’a ir  avec ju s te  assez de forcé pour q u ’elle 
aille tom ber su r le m ilieu  du v isqueux stigm ate, qui 
la re tien t.

Toutefois, dans la n a tu re , les choses ne peuvent se 
passer comme je  viens de le décrire , parce que le 
labellum  est incliné  vers le h a s ; p o u r com prendre ce 
qui su it, il fau d ra it p lacer le dessin sens dessus des- 
sous, dans une  position presque opposée á la sienne. 
Si un  insecte  m anquait d ’enlever la pollin ie á l’aide 
de la m atiére  v isqueuse du  roste llum , la pollinie se- 
rait d ’abord lancee en bas su r la surface proém inente 
du labellum , qu i se trouve im m édia tem en t au-des- 
sous du stigm ate. Mais il fau t se rappeier que le la­
bellum est é lastique, e l q u ’á l’in s tan t m ém e oú l ’in ­
secte, en so rtan l de la fleur, red ressera it la lévre de 
l’an thére  et d é te rm in e ra it a insi l ’expulsion de la 

masse pollin ique, le labellum  re b o n d ira it en a rrié re  
et, frappant la m asse po llin ique, la lancera it vers le 
haut contre le visqueux stigm ate. La fleur e tan t dans 

sa position n a lu re lle , j ’ai réussi deux fois á repro- 
duire ceci en im itan t les m ouvem ents de l’insecte
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qui s o r t ; et en ouvran t la fleur, j ’ai trouvé la masse
pollin ique collée au stigm ate.

Si l ’on considere com bien l ’action doit é tre  com- 

p liquée, cette explication de l ’usage du filet élastique 
peut sem bler un  peu fan taisiste  ; m ais nous.avons vu 
tant et de si curieux m écanism es, que je  ne saurais 
regarder la grande é lastic ité  du  filet et l ’épaisseur de 
la partie  m oyenne du labe llum  com m e des particu- 

larités inú tiles. Si les choses se passent telles que je 
l’a id é c r it ,c e  se ra it u n  avantage pour la p lan te  que son 
u n ique  e tg ro sse  m asse pollinique ne soit pas perdue, 
dans le cas oú elle m an q u era it de s’a tta ch e r á  u n  in ­
secte aum oven  de la m atiére  v isqueuse du rostellum . 
Cette organisation  n ’est pas com m une a tou tes les es­
péces du  genre; en ef'fet, chez les D. big ibbum  et 
form osum , le íilet de l ’an thére  n ’est pas é lastique et 
le labellum  n ’est pas épaissi á son m ilieu . Chez 
le D. to rtile , j ’ai trouvé le íilet é la s t iq u e ; mais 
n ’ayant vu qu ’une seule fleur, et avant d ’avoir étudié 
la s t r u c tu re d u ü .  chrvsan thum , je n e  connaispas son 

h isto ire .

V A  N D E E S

Nous arrivons á l ’im m ense tr ib u  des Vandées, de 
L indley, qui renferm e un grand nom bre des plus extra- 
o rd in a ires  productions dé nos serres chaudes, mais 
n ’a aucun  rep résen tan t en A nglcterre. J ’en ai étudié 
v ing t-quatre  genres. Le pollen se compose de masses

cireuses, comme dans les deux derniéres tribus, et 
chaqué m asse est m un ie  d ’un  caudicule, qui s’un it 
de bonne h eu re  au ro ste llum . II est ra re  que ce cau-

Antliére. Caudicule.

' STRUCTIME DE LA FLEUli. 17o

Fig. 22.

Figure théorique, expliquant la structu re  de la colonne claez les Vandées.

Le íilet, portant l ’anthére et ses masses' polliniques : l ’anthére s’est 
ouverte sur toute la longueur de sa face inférieure, ce qui ne peut se voir 
sur cette figure.

2. Le carpellesupérieur, modiíié en haut pour form er le rostellum.
3. Les deux carpeUes inférieurs soudés, avec leurs stigmates soudés éga- 

lement.

dicule soit d irec tem en t a ttach é  au d isque visqueux, 
comme chez les Ophrydées, m ais il est u n i á la face 
postérieure e t supérieu re  du  roste llum  ; e t cette  par- 
tie doit é tre , ainsi que le d isque, enlevée pa r Ies in ­
sectes. La figure théo rique  (fig. 22), oú les partios 
sont disjointes, expliquera bien la s tru c tu re-type  des 
Vandées. L’organe m édian (2) est le plus dorsal ou 
postérieur des tro is carpelles qu i ex isten t toujours 

chez les O rchidées ; sa p a rtie  su p érieu re , recourbée 
au-dessus du  stigm ate , se modifie pour form er le



rostellum . Le stigm ate est double, e td ép en d  des deux 
a u tres  carpelles soudés (3). A gauche, se trouvé le 
filet (1) qui porte  l ’an th é re . Celle-ci s’ouvre de bonne 
h e u r e ; les extrém ités des deux eaudicules, incom- 

p létem ent d u rc ie s , s’engagen t dans une  petite 
fente et s 'a ttach en t au cóté p o sté rieu r du  rostellum  
(le dessin ne représen te  qu’u n  seul caudicule  et une 

seule m asse pollin ique). La surface du rostellum  
est généra lem en t creusée pour recevoir les masses 
p o llin iq u es ; le dessin la rep résen te  lisse, m ais en 
réalité  elle est souvent m un ie  de erétes ou de noeuds 
p o u r serv ir á l ’a ttaeh em en t des deux eaudicules. 
Dans la su ite , l ’an th é re  s’ouvre plus larg em en t sur 
sa face in férieu re , laissan t les m asses polliniques 
lib res, sauf q u ’elles tie n n e n t au rostellum  par leurs 
eaudicules.

P endant cette p rem iére  période du  développement 
floral, il s’est effeetué un  changem ent rernarquable 
dans le ro ste llum  : soit l ’ex trém ité, soit la face infé­
rieu re  devient ex trém em ent visqueuse, et une  ligue 
de séparation , apparaissan t d ’abord com m e une sim ­
ple zone de tissu  hyalin , se form e graduellem ent, 

isolant l ’ex trém ité  visqueuse ou d isque, ainsi que 
to u te la  face supérieure  du ro ste llum  ju s q u ’au point 
d’attache des eaudicules. Si q u e lque  objet v ient alors 
á toucher le disque visqueux, ce disque, toute la 
p a rtie  postérieure  du  roste llum , les eaudicules etles 
masses pollin iques, peuvent é tre  a iséinent enlevés
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d’un seul coup. Dans les ouvrages de bo tanique, on 
désigne sous le norn de caudicule tout ce qui est 

compris en tre  le d isque (généralem ent appelé gland) 
et les m asses cireuses de p ó lle n ; m ais com m e cette 
portion de l’appareil qu ’enlévenl. les insectes joue un 
róle essentie l dans la fertilisation de la fleur, e t 

comme elle se divise en deux parties fonciérem ent 

différentes pa r leu r n a tu re  e t les détails de leu r struc- 
tiire, je  nom m erai eaudicules les deux cordons élas­

tiques qui sont s tric tem en t renferm és dans les loges 
de l’an thére, et pédicelle la portion  du roste llum  á 

laquelle ces eaudicules s’a ttachen t (voy. la figure) et 
qui n ’est pas visqueuse. J ’appellerai disque visqueux, 
comme précédem m ent, la portion  visqueuse du ro s­
tellum . Le tou t sera eonvenablem ent nom m é pollinie.

Les Ophrydées on t tou tes, excepté l ’Orchis pyra­
midalis, deux disques visqueux séparés ; les Vandées, 
sauf les Angrcecum, n ’en t on t qu ’un seul. Ce disque 
n’est pas en ferm é dans une  poche, m ais á découvert. 
Chez les H abenaria les disques, com m e nous l’avons 
vu, ne s’un issen t aux deux eaudicules que par l’in ter- 
m édiaire de petits pédicelles en formo de tam bour 

répondant ¡1 F uñ ique  pédicelle des Vandées, qu i est 
généralem ent beaucoup plus développé. Chez les 
Ophrydées les caudicules-des pollinies, bien q u ’élas- 
tiques, on t une  certa in e  rig id ité , e t servent á m ettre  

les paquets de pollen á une d istance convenable de 
la téte ou de la trom pe de l ’insecte, afín q u ’ils attei-
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gnent le stigm ate. Chez les Vandées, le m ém e résu l- 
tat s’o b tien t á l’aide du pédicelle du roste llum . Les 
deux caudicules des Vandées son t enfouis et attachés 

dans une fente p rofondedon t chaqué m asse pollinique 

estc reu sée ,eL á  m oins d ’é tre  d is ten d u s , sont ra rem en t 
visibles, car les m asses pollin iques fon t im m édiatem ent 
su ite  au pédicelle. Ces caudicules réponden t, par 
leu r position e t leu rs  fonctions, aux filam ents élasti- 
ques qu i, chez les Ophrydées, re lien t e n tre  eux les 
paquets de po llen , au  po in t ou ils se réu n issen t pour 

fo rm erla  partie  su p érieu re  du  caudicule ; c a r ia  fonc- 
tion du  vrai caudicule des Vandées est de se briser 
quand  les m asses pollin iques, transportées par les 
insectes, s’a ttach en t á la su rface du  stigm ate.

Chez beaucoup de Yandées les caudicu les se bri- 
sent a isém en t, et la fertilisa tion  de la fleur, su r ce 
point du m oins, est chose sim ple ; m ais dans d ’autres 
cas, la forcé des caudicules e t la lo n g u eu r q u ’ils peu- 
v e n ta tte in d re  pa r d istensión  sans se b rise r , sont sur- 
p renan tes. J’ai eu d’abord  de la peine  á com prendre á 
quel bon ré su lta t pouvaient co ncourir la forcé si grande 

e t l ’ex tensib ilité  des caudicu les. II est c la ir que, si la 
pollinie fa it une  saillie  considérab le  su r la téte de 

l’insecte, tand is que celui-ci volé (et l’insccte, pour 
les plus g randes fleurs d ’Orchidées, doit étre  trés- 
gros), la forcé de résistance du  caudicule la protége 
contre u n  choc qui p o u rra it la fa ire  to m b er. De plus, 

lo rsqu’un  insecte p o rteu r d’une pollinie visite, soit
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une fleur trop je u n e d o n t le stigm ate n ’est pas eneore 
assez visqueux, soit une fleur déjá fécondée dont le 

stigm ate com m ence á se dessécher, la résistance du 

caudicule doit em pécher les m asses po llin iques d ’étre  
inu tilem en t déposées. II faut se rappelér que les 

m asses po llin iques son t p récieuses, car dans la p lu ­
part des genres, chaqué fleur n ’en produ it que deux ■ 
e td a n s  beaucoup de cas, si l ’on en juge  par les di­

m en s ió n  du stigm ate , u n  seul de ces org.-ines doit 
recevoir les deux rnasses ; dans d ’au tres  cas néan- 

m oms, l ’en trée  de la cham bre s tigm atique  est assez 
etroite pour q u ’u n e  seule m asse po llin ique puisse s ’y 
engager, de sorte que le pollen d ’u n e  seule fleur 
suffit p robablem ent á en féconder deux.

Bien que  chez p lusieu rs espéces, no tam m ent les 
Phalaenopsis e t les Saccolabiuin, la surface du stig- 
mate soit en tem ps convenable ex trao rd in a irem en t 
visqueuse, cependant, ayant enlevé les pollinies p a r 
leurs d isques visqueux á l ’a ide  d ’u n  scalpel, j ’ai in- 
troduit les m asses de pollen dans la cham bre stigm a- 
tique, et elles ne se sont pas attachées á sa surface  avec 
une forcé assez g rande  pour em pécher q u e je  ne les re ­
tire. Je les ai m ém e iaissées quelques in s tan ts  en con­

tad  avec la surface v isqueuse, com m e l ’au ra it fait un 
insecte afin d’asp irerso n  n é c ta r; m ais quand j ’ai voulu 
les en tra in e r hors de la cham bre du  stigm ate, leu rs 
caudicules, bien que considérablem ent d istendus, ne 
so sont pas rom pus, e tle  disque visqueux ne s 'e s t pas
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détaché du scalpel; ainsi les m asses polliniques n ’ont 
pas cté  re tenues p a r le stigm ate. II m e v in t alors á 
l ’idée que l ’insecte p o u rra it, en s’envolant, pousser 
les pollin ies, non pas en dro ite  ligne h o rs de la 
cham bre du  stigm ate, m ais presque perpendiculaire- 
m en t á son en trée . J’im itai cette  action  supposée, et 

les caudicules d isten d u s effleurant les bords de la 
cham bre, le fro ttem en t qu ’ils su b iren t, jo in t á la vis- 
cosité du stigm ate, de term ina  le plus souvent leur 
ru p tu re  ; les m asses polliniques re s té re n t done su r 1c 
stigm ate. Ainsi, il sem ble que la grande forcé e t l ’ex- 

tensib ilité  des caudicules, q u i, tan t qu ’ils ne  sont pas 
d istendus, re s ten t enfouis dans les m asses pollini­
ques, p réserven t á l’occasion celles-ci de la perte, 
to u t en p e rm e ttan t en tem ps convenable et pa r l ’in- 
terven tion  des insectes, lorsque le fro ttem en t brise 
leu r résistance, que ces m ém es m asses re s ten t adhé- 
ren tes á la surface du  stigm ate, ce qu i assure la fé­
condation de la fleur.

Le disque et le pédicelle du rostellum  présentent 
chez les Vandées une  grande  d iversité de formes, et 
se p ré ten t a u n  n om bre  en apparence inépuisable 
de com binaisons. Méme dans les espéces d’un seul 
g en re , le genre O ncidium  par exem ple, ces parties 

d iffé ren t g randem en t. Je donne ici [fig. 23) un 
p e tit nom bre de figures, prises p resque  au hasard. 
En général (d’aprés ce que j ’ai pu exam iner), le pé­
dicelle est une  piéce m em braneuse  s im ulan t un  ru-
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ban m inee (pg. A), long ou co u rt ; m ais il est par- 
lois presque cylindrique (fig. C) e t souvent de toutes 
sortes de form es. Le pédicelle est généralem ent p res­
q u e .d ro it, m ais chez le M ittonia Clowesii, il est natu- 
re llem ent incurvé ; e t dans quelques au tres cas,

Fig. 23.

P O L L IN IE S  D E S  V A N D É E S .

d. Disque visqueux. — ped, Pédicelle.— ;?. Masses polliniques.

Les caudicules, enfouis dans l’in térieu r des masses polliniques, ne se voient 
pas.

A. Pollinie á’Oncidium grande, partiellem enl abaissée 
D. Pollinie de Rrassia maexilata (copié su r Bauer).
G. Pollinie de Stanhopca saccata, aprés abaissement.
D. Pollinie de Sarcanthus terelifolius, aprés abaissement.

comme nous allons le voir de su ite , il prend  aprés 
son enlévem ent des form es variées. Les caudicules 
extensibles et é lastiques qui re lien t les m asses polli­
niques au pédicelle, ne  peuvent se vo ir ici, enfouis 
qu’ils sont dans u n e  fenle ou cavité, dans l ’in té rieu r 
de chacune de ces m asses. Le d isque, visqueux su r 
sa face in fé rieu re , est une  piéce m em braneuse  fine 
ou épaisse, de form es trés-d iverses. Chez l ’Acropera, 
c'est un  bonnet te rm in é  en p o in te ; quelquefois il a la 
forme d’une langue, d’un  cceur (fig. C), d ’une selle,



comm e chez certains M asillaría, ou d ’un coussin 
épais (fig. A) comme chez p lusieurs espéces d ’Onci- 
diurn ; dans ce d e rn ie r  cas, le  pédicelle est attaché á 
l’u n  des bouts, au lieu de l ’é tre , ce qu i est plus ordi- 
naire, prés du cen tre . Chez les Angrsecum distichum  
et sesquipedale le roste llum  es téch an c ré , e t Fon peut 
enlever deux disques separes, m inees, m em braneux ; 
chacun d ’eux porte  s u r  u n  court pédicelle sa masse 
pollin ique. Chez le Sarcanthus tere tifo lius le disque 
(fu/. D) est de form e trés-b izarre  ; comme la cham bre 
du stigm ate est trés-profonde e t d ’une form e non 
m oins singu lié re , on est porté  á c ro ire  que le disque 
doit se fixer d ’une  m an iere  trés-précise su r la téte 
carrée  et saillante de quelque insecte.

II y a , le p lus souvent, u n e  re la tion  m anifeste en­
tre  la longueur du pédicelle el la p rofondeur de cette 
cham bre du stigm ate dans laquelle  les m asses polli­
n iques doivent é tre  in tro d u ites  ; dans un pe lit nom ­
bre  de cas cependant, le pédicelle é tan t long et le 
stigm ate peu profond, d ecu rieu x  phénom énes de com- 
pensation  m te rv ien n en t. Quand le disque et le pé­
dicelle o n té té  enlevés, la form e du ro ste llum  change; 
il est généralem ent un  peu plus court e t m oins épais, 
quelquefois échanoré : chez le Stanhopea, tout le 
p o u rto u r de l ’ex trém ité  du roste llum  est enlevé, et 
il ne  reste  q u ’une saillie  fine, term inée  en pointe et 

sem blable á une a iguille , qui o rig ina irem en t en 
fo rm ait le centre.

1 8 2  VAND ÉES.

Jetons m ain ten an t les yeux su r la figure théorique 
qui précéde (fig. 22, p. 119), supposons que le ros­
tellum  soit p lus é tro it, le stigm ate p lus rapproché de 
sa face in férieu re , e t nous verrons que, si un  insecte 
ayant une  pollinie attachée á sa té te  volé á une  au tre  
íleur e t y prend  presque exactem ent la position qu ’il 

avait lors de l ’a ttachem en t du d isque, les masses pol­
liniques frapperon t le  stigm ate , su rto u t si, sollicitées 
par le u r  p o id s , elles se sont abaissées le m oins du 
m onde.Yoilá to u t ce qui se passe chez les Lycaste Skin- 
n e rii, Cym bidium  giganteum  , Zygopetalum M ackai, 
Angroecum eb u rn eu m , Miltonia C low esii, chez un 
W arrea, e t, je  cro is, chez le G aleandra Funkii. Mais 
supposons q u e , su r n o tre  figure, le stigm ate  soit si­
tué plus bas , au  fond d’une cavité p ro fo n d e , ou que 
l’anthére so it s ituée  plus h au t, de sorte  que le pédi­
celle du roste llum  soit relevé pour l’a tte in d re  e t se 
trouve dans d ’au tres  conditions q u ’il est in u tile  de 
d é ta ille r ; dans de tels c a s , si un  insecte visite une 
fleur avec u n e  pollinie attachée á sa té te , les masses 

polliniques ne  frapperon t pas le s t ig m a te , it m oins 
qu’un grand  changem ent ne  soit survenu dans leu r 
position, aprés leu r a ttachem en t á leu r p o rteu r.

Chez beaucoup de Vandées, ce changem ent s’effcc- 
tue suivant le procédé si com m un chez les Ophrydées, 
savoir, pa r un  m ouvem ent de la po llin ie  q u i, en une 
dem i-m inute env iron , s’abaisse aprés avoir été déta- 
chée du roste llum . J ’ai vu ce m ouvem ent s’exécuter
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d une fa?on trés -n e tte , la pollinie enlevóe décrivant 

en general á peu prés u n  are  de 90°ou quart de circon- 

férence, chez quelques espéces des genres Oncidium , 
Odontoglossum, Brassia, Vanda, Aerides, Sarcanthus, 
Saccolabium , Acropera et M axillaria. Chez le Rodri- 
guezia suaveolens, l ’abaissem ent est rem arquab le  par 
son extrém e le n te u r1; chez l ’Eulophia v iridis, par son 
peu d ’extension. Chez quelques-unes des plantes no- 
tées comm e n ’o ffrau t pas de m ouvem ent des pol­
lin ies, je  ne su is v raim ent pas su r qu ’il n ’y a it pas un 

trés-léger abaissem ent. Chez les O phrydées, les loges 
de l’an thére  sont placées parfois en dedans, parfois 
en dehors par rap p o rt au s tig m ate; les pollinies ont 
done á se p o rte r, su ivant le cas , en dedans ou en 
dehors ; m ais chez les Vandées, les loges de l ’anthére 
se trouvent d irec tem en t au-dessus du stigm ate, et la 
pollinie se porte tou jours d irec tem en t en bas. Chez 
le C alan the , cep en d an t, les deux stigm ates sont 
places ex térieu rem en t aux loges de l ’an thére , mais 
les pollinies, comm e nous le verrons, les atteignent 
par su ite  d u n  arran g em en t m écanique des parties.

Chez les Ophrydées, la con traction  qui déterm ine
1 abaissem ent des pollin ies se p roduit á la surface

1 [M. Ch. W right, dans une  le ltre  au prol'esseur Asa Gray, dit avoir 
vu a Cuba u n e  pollin ie  d 'O ncidium  altachée á  u n  Bombus," el il en a 
conclu d abord  que je  m ’étais com plétem enl Irom pé au  sujet de cel 
abaissem ent des po llin ies ; m ais aprés quelques heures cette  pollinie 
p n t  ello-mem e la posilion nécessaire pour la fecondation de la fleur.l 
C. D. m ai 18(19.
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supérieure  du disque v isq u eu x , prés du point d ’at- 
tache du caudicule. Chez les Vandées, c’est aussi á la 
surface sup érieu re  du disque visqueux, mais au point 
oú il s’u n it au pédicelle, et par su ite  á u n e  distance 
considérable du point d ’attache des vrais caudicules. 
La contraction e t le m ouvem ent qu i la su it son t de 

n a tu re  hygrom étrique (m ais ce p o in t, comm e on le 
verra dans le septiém e ch ap itre , estassez  obscur) et 
par conséquent n ’ont pas lieu  avant que la  pollinie 
ait été détachée du roste llum  et que le poin t d ’un ion 
du d isque e t du  pédicelle a it été exposé quelques 
secondes ou quelques m inu tes á l ’a ir. S i, aprés la 
contraction et le  m ouvem ent suhséquen t du  pédi- 
celle, to u t l’appare il enlevé est placé sous l’e a u , lo 
pédicelle se reléve len tem en t e t rep ren d , relative- 
m ent au d isque v isqueux , la posilion qu ’il avait 
quand il faisait partie du  roste llum . Si alors on le 
re tire  de l ’eau, il s’abaisse de nouveau. II im porte 
de noter ces fa its ; ils peuvent serv ir á d istinguer ce 
m ouvem ent de certains au tres.

Le M axillaria orn ithorhyncha nous offre u n  cas tout 
spécial. Le pédicelle du roste llum  est trés-a llo n g é , 
en tiérem ent couvert par la lévre a n té rieu re  saillante 
de l ’an th é re , e t par su ite  reste  hum ide . Aprés l’en- 
lév em en t, il ne se p roduit pas de m ouvem ent á 
la jonction du disque et du pédicelle ; mais le pé­
dicelle lu i-m e m e ,  en un  point u n  peu plus haut 
que le m ilieu  de sa h au teu r, s’infléchit rapidem ent

ACTION DES O R ÍU N E S . 1 8 5



186 VANDÉES.

en bas et su r lui-m ém e, dans une  direction opposée 
á celle qu i est prise dans tous les au tres cas. Place 
sous l’e a u , ce pédicelle se redresse  e t rep ren d  sa 
form e p rem iére . Si l ’on suppose que le long cou r e ­
dresse d ’un oiseau represen te  le pédicelle, e t la téte 
les m asses po llin iques, le m ouvem ent, dans tous les 
cas o rd inaires, sera celui de l’oiseau pour sa isir une 
graine su r le sol : les verlébres in férieu res seules 
décriven t une courbe en s’approchant de son corps; 
chez ce M axillaria, au c o n tra ire , le m ouvem ent est 
celui que ferait l ’oiseau pour p o rte r sa té te  en arrié re  
au point d’a tte in d re  presque son propre  dos, la cour- 
bu re  ne  portan t ici que su r les v erteb res moyennes 
du  cou. J ’ai d it plus haut que si le pédicelle est 

long e t la cavité du stigm ate  peu profonde, comme 
chez ce M axillaria, il y a une  action  com pensatrice; 

en voici u n  exem ple : le labellum  p résen te  vis-á-vis 
le  stigm ate u n e  saillie q u ad ran g u laire , ce qui rend 
p lus é tro ite  l’en trée  de la f leu r; e t si le pédicelle du 

rostellum  ne venait d ’u n e  m aniére  ou d ’une  au tre  á 
se racco u rc ir, la fleur se ra it d ifficilem ent lécondée. 
Or, aprés le m ouvem ent de réflexion que je  viens de 
décrire  et l ’aceourcissem ent du  pédicelle  qui en re ­

su lte , la pollin ie, a ttachée  á quelque  p e tit objet, peut 
é tre  in tro d u ite  dans la  f le u r , et les m asses de pollen 
sont placées de telle  sorte q u ’elles ad h éren t prom pte- 

m en t á la surface du  stigm ate.
Dans quelques cas , ces m ouvem ents hygrom étri-

ques ne sont pas les seuls, et l ’élasticité  en tre  en jeu . 
Cliez les Aerides odorata e t v irens, e t l ’Oncidium  (ro- 
seum ?), le pédicelle du roste llum  est m ain ten u  en 
ligne dro ite , a ttaché  au disque par une  de ses extré­
m ités e t á l ’anthére par l ’au tre ; cependant, il a une 
tendance trés-fo rte , due á son élasticité n a tu re lle , á 

se d resser p e rp en d icu la irem en t au disque. Par con- 
séq u en t, quand  le disque s’a ttache á quelque objet 
et que la pollinie est enlevée, le pédicelle se dresse 
instan taném ent et se place perpend icu la irem en t á sa 
position p rem ié re , en élevant en l ’a ir  les m asses pol- 
liniques. Ceci a déjá été rem arqué par d ’au tres ob- 
servateurs; e t je  crois comm e eux que le ré su lta t 
ainsi obtenu est de m ettre  les masses polliniques 
en l ib e r té , hors de leu rs  loges. Aussitót aprés ce 
redressem ent élastique , com m ence le m ouvem ent 
hygrom étrique d ’abaissem ent qu i en tra ine  assez 
singuliérem ent le pédicelle, encore en a rrié re  et, re- 
lativem ent au  d isque , presque dans la position q u ’il 

avait lo rsqu’il é ta it un i au roste llum . Cependant 
l’extrém ité du pédicelle á laquelle , chez les Aerides, 
les m asses polliniques son t appendues pa r de petits 
caudicules, reste  un  peu courbée vers le h a u t ; e tcec i 
semble b ien  disposé pour fa ire  tom ber les masses pol­
liniques, par-dessus u n  rebord , dans la profonde ca­
vité du stigm ate. J ’ai bien  saisi la d ifférence en tre  le 

prem ier m ouvem ent, qui est élastique, e t le second 
(m ouvem ent de réflexion) qui est h y g rom étrique,
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lorsque la pollinie é tant placee dans l ’eau aprés ses 
deux in o u v em en ts , le pédicelle p r i t  de nouveau la 
position qu’il avait d’abord  acquise pa r son é la s tic ité ; 
l'action  de l ’eau ne changea n u lle raen t cette derniére  
position. Aussitót que la pollinie fut re tirée  de l ’eau, 
le m ouvem ent hygrom étrique  d’abaissem ent com- 

m enea. Je n ’ai fa it cette cxpérience que su r l ’Onci- 

dium .
Chez le Rodriguezia secunda, je  n 'a i pas constaté 

comm e chez le R. suaveolens m entionné plus liau l, 

un abaissem ent len t du pédicelle, m ais un  abatte- 
m ent rapide q u i ,  lá se n lem en t, paraít dü á 1’é lasti­

c ité ; placé sous l ’eau, le pédicelle n ’a pas inontré de 
tendance á recouvrer sa position p rim itive , comme 
chez tou tes les au tres et nom breuses Orchidées que 

j ’ai exam inées.
Chez les Phaloenopsis grandiflora e t am ab ilis , la 

cavité du  stigm ate est peu profonde et le pédicelle 
du  rostellum  est long. C’est pourquoi une action com- 
pensatrice est nécessa ire; m a is , coritrairem ent á ce 
qui a lieu  chez les M axillaria, elle s’effectue á 1 aide 

de l ’é lasticité . II n ’y a pas de m ouvem ent d’abaisse­
m en t; m ais quand la  pollinie est en levée , le pédi­
celle, qu i é ta it d ro it, s’incurve soudain en son mi- 
lieu , comme ceci ; (— - — ). Le poin t á gauche peut 
rep ré sen te r les m asses po llin iques, e t on doit se figu- 

re r  le d isque, á d ro ite , comm e une  piéce m em bra- 
neuse  tr ian g u la ire . Le pédicelle ne  se rcdresse  pas
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sous l ’eau. Aprés la contraction , l ’ex trém ité  qui porte 
les masses po llin iques est u n  peu relevée, e t le pédi­
celle , gráce á cette  inclinaison d’nn de ses bouts et 
á la courbure  de sa partie  m oyenne, convexe en h au t, 
sem ble bien  conform é pour fa ire  glisser les m as­
ses po llin iques, par-dessus une cré te , ju sq u e  dans la 

profonde cavilé du  s tig m a te '.
La s tru c tu re  du Calanthe Masuca et de l ’hybride 

C. Dominii est trés-d iffé ren te . 11 y a deux stigm ates 
laté raux , petites fossettes ovales, placées exactem ent 
de chaqué cóté du rostellum  (fig. 24). Le disque vis­
queux est ovale (fig. B ); il n ’a pas de pédicelle, m ais 
hu it m asses de pollen s’a ttach en t á lu i par des cau­
dicules tre s  - courts et fáciles á rornpre. Ces m as­
ses pollin iques se d é tachen t du d isque comm e les 
rayons d ’un éventail. Le roste llum  est gros, e t ses 
bords s’abaissen t de chaqué cóté vers les fossettes 
stigm atiques. Quand 011 enléve le d isque, 011 voit que 
le rostellum  est profondém ent échancré au m ilieu 
(fig. C). Le labe llum  est un í á la colonne presque ju s- 
qu’á son som m et, m ais il laisse une ouvertu re  au  long 
nectaire (n, A) qui se trouvé im m édiatem ent sous le

1 [Je dois rem arq u e r ici que Delpino (Fecondazione nelle piante, 
Firenze, 1867, p. 19) d it avoir exam iné des fleurs de Vanda, Epiden- 
drum , Phaius, Oncidium  e t Dendrobium , et conlirm e en général m es 
observations. D ernierem ent le p rofesseurB ronn, dans la traduction  alle- 
mande de cel ouvrage (1862, p . 2 2 1 ), a donné u n e  description de la 
structu re  el du  m ode de ferlilisation du  Slanhopea devoniensis.] C. I). 
mai 1869.
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roste llum . Ce labellum  est g arn i d ’excroissances bi-
zarres, verruqueuses e t globuleuses.

Si on in tro d u it une  grosse aiguille  dans l ’orifice du 
nectaire  [fig. A), puis q u ’on l ’en re tire , on re tire ra  avec

Fig. 24.

CA LAN THE MASDCA.

] ) .  MASSES POLLINIQUES. I. LABELLUM.
S .S . LES DEUX STIGMATES. (I. DISQUE VISQUEUX.

« .  ORIFICE DU NECTAIRE. d .  CLINANDRE, AVEC LES MASSES POLL1-

NIQUES ENLEVÉES.

A. Fleur vue d’e n h a u t;  les loges de l’anthére sont enlevées et on voit les 
litiit masses polliniques dans leur position naturelle, dans le clinandre. Tous 
les sépales et pétales sont coupés, excepté le labellum.

B. Masses polliniques attachées au disque visqueux, vues par leur face 
inférieure.

C. Fleur dans la méme position qu’en A, mais dont le disque et les masses 
polliniques sont enlevés : le rostellum  est alors échancré, et le clinandre, 
réceptacle des masses polliniques, est vide. On peut voir deux masses 
polliniques adhérant ú la surface du stigmate du cóté gauche.

elle le disque visqueux, p o rtan t sonélégan t éventailde 
m asses polliniques rayonnantes ; ces m asses pollini­
ques ne changent po in t de position. Si m ain tenan t on 
in tro d u it l ’aiguille dans le nec ta ire  d’une au tre  fleur, 
les extrém ités de ces m asses v iennen t nécessairem ent 
frapper les bords supérieurs et latéraux  du rostellum

ANGftSCBM SESQUIPEDALE. 191

et, se div isant en deux groupes, s’engagent dans les 
deux fossettes la té ra les du  stigm ate. Les eaudicules 
é tant tré s -fin s  se b rise n t a isém en t, e t les m asses 
polliniques re s ten t, sem blables á de petits dards, 
adhérentes á la surface visqueuse des deux stigm ates 

(voy. le stigm ate  gauche, fig. C ); la fécondation de 
la fleur s’effectue ainsi d ’u n e  m an iere  sim ple et in té- 
ressante.

J’au rais dü d iré  qu ’une  é tro ite  bande transversa lede  
tissu stig m atiq u e  re lie , par-dessous le roste llum , les 
deux stigm ates la té raux ; car il est p robable que quel- 
ques-unes des m asses polliniques m édianes s’engagent 
dans l’échancru re  du  roste llum  ou au-dessous de lu i. 
Je suis d’a u tan t plus incliné  á le cro ire  que j ’ai trouvé 
chez l ’élégant Calanthe vestita , u n  roste llum  s’éten- 
dant te llem en t au-dessus des stigm ates la té rau x , 
qu’apparem m ent tou tes les m asses pollin iques doi- 
vent s’engager au-dessous de sa surface.

Je c ra ins de fa tiguer le  lec teu r, m ais je  ne puis 
entiérem ent passer sous silence YAngrxcum  sesquipe­
d a l ,  dont les g randes fleurs á  six rayons, sem blables á 
des étoiles form ées d ’une cire  b lanche com m e la 
neige, on t excité l ’adm iration  des voyageurs á Mada- 
gascar. Un nectaire  v e rt, sem blable á u n  fouet et d’une 
longueur su rp ren an te , pend sous le labellum . S ur 
quelques fleurs que m ’a envoyées M. üatem an , j ’ai vu 
des nectaires longs de 11 pouces et dem i, m ais pleins 
sur uno lo ngueur d ’un  pouce e t dem i seulem ent, á



l ’ex trém ité  in férieu re , d’un trés-doux néctar. Quel est 
l’usage,do it-on  se dem ander, d ’un nectaire  d’une lon- 
gueur si dém esurée? Nous allons voir, je  pense, que 
la fécondation de la p lante dépend de cette longueur 

du nec ta ire , e t de ce que le néctar n ’est contenu que 
dans sa p a rtie  extrém e et am incie. II est toutefois 
é tonnan t qu ’un  insecte  puisse a tte in d re  ce néctar : 
en  A ngleterre, les sphinx on t bien des trom pes aussi 

longues que leu r corps; m ais á Madagascar, il faut 
qu ’il y a it des papillons dont la trom pe a tte igne , en se 
déployant, u n e  longueur de 10 á 11 pouces!

Le roste llum  est large et foliacé ¡ il s’avance per- 

pendicu lairem ent au-dessus du stigm ate et de l ’o- 
rifice du n ecta ire  : il p résen te  u n e  éch an cru re  pro- 
fonde, qu i s ’é larg it en dedans. Ce roste llum  res- 
sem ble done beaucoup (voy. fig. 14, C) á celui du 
Calan the aprés l ’enlévem ent du disque. Les deux bords 

de l’éch an cru re , prés de l ’extrém ité  large de celle-ci, 
sont bordés in férieu rem en t p a r u n  étro it lam beau de 
m em brane visqueuse, qui est facilem ent enlevée; il 

y a done deux disques visqueux d istinets. Au m ilieu 
de chaqué d isque s’a ttach e  un p e tit pédicelle mem- 

b raneux , e t chaqué pédicelle porte  á son au tre  bout 
une m asse po llin ique. Sous le ro ste llum  se trouve un 
stigm ate visqueux, en form e de créte é tro ite .

Pendant quelque tem ps je  n ’ai pu com prendre com- 
m en t les pollinies de cette plante sont enlevées, com- 
m ent la fécondation p eu t s’opérer. J’ai in tro d u it crins
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et aiguilles dans le large orifico du nectaire  et dans
I échancrure  du roste llum , sans ob ten ir de résu lta t.
II me v in t alors á l ’idée que, vu la longueur du nec­
taire, la fleur doit é tre  visitée pa r de g rands papil­
lons, don t la trom pe se ra it épaisse á la base; et que 

pour épu iser ju sq u ’á la d e rn ié re  goutte de n éc tar, 

méme le p lus gros de ces insectes au ra it á dérou ler 
sa trom pe et á l ’ó tendre  aussi bas que possible. Pour 
cela le pap illon , soit q u ’il a it engagé d ’abord sa 

trompe dans le n ecta ire  pa r le large orífice qu i y 
donne accés (et d ’aprés la form e de la fleur, c’est le 

plus probable), soit q u ’il l ’insére de su ite  dans l ’é­
chancrure du roste llum , doit finalem ent l ’in tro d u ire  
dans cette fen te , car c’est le p lus court chem in , et 
une légére pression suffit p o u r abaisser toute la 
feuille roste llienne : la distance de l ’ex térieur de la 
fleur au fond du n ecta ire  se trouve ainsi raccourcie 
d’un q u a rt de pouce environ. Je pris done un cylindre 
d’un  dixiém e de pouce de d iam étre , et le poussai 

^ers le bas á travers l’éch an cru re  du roste llum  : les 
bords de cettc  fente se d is jo ign iren t aussitó t, et fu­
rent abaissés ainsi que tout le roste llum . Quand 
j ’ai doucem ent re tiré  cet ob jet, le roste llum  s’est re ­
levé en vertu  de son é lasticité , les bords de l’échan­

crure se sont re to u rn és et ont em brassé le cylindre. 
Alors les bandes de m atiére  v isqueuse qu i bordent 

in lé rieu rem en tl’éch an cru re , se son t trouvées en con­
tad  avec le cylindre et se sont a ttachées á l u í ; c’est

15
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ainsi que les masses polliniques on t été enlevées. Ce 
procédé est le seul pa r lequel j ’aie réussi á re tire r  les 
po llin ies; e t on ne sau ra it dou ter, je  crois, qu ’un 
gros papillon ne soit co n tra in t d’ag ir a insi, c’est-á- 
d irc , de dérou ler com plétem ent sa trom pe en l ’en- 
gageant dans l ’éch an cru re  du roste llum , de m aniére 
á a tte in d re  l ’extrém ité du nectaire , pu is de la re tire r  
chargée de pollinies.

Je n ’ai pas réussi á rep rodu ire  la fécondation de la 
fleur aussi b ien  q u ’á enlever les pollinies, m ais ce­
p endan t j ’y su is a rriv é  deux fois. Comme les bords'de 
l ’éch ancru re  du rostellum  doivent se re to u rn er avant 
que les disques s’a ttach en t au  cylindre, ccux-ci se 
flxent, pendan t q u ’on le re tire , á quelque distance 
de sa base. Les deux disques ne s’a tta ch en t pas tou­
jo u rs  á des points exactem ent correspondants. Main- 
t.enant, qu ’u n  papillon engage sa trom pe, p o rtan t des 

pollinies fixées prés de sa base, dans l ’orifice du nec­
taire , et probab lem ent les masses polliniques seront 
d ’abord in tro d u ites  au-dessous du roste llum  ; puis 
quand , dans u n  d e rn ie r  effort, l ’insecte  fera passer sa 

trom pe dans l ’éch an cru re  de ce d e rn ie r organe, elles 
seron t presque nécessairem ent déposées su r  le stig­
m ate, créte é tro ite  qu i s ’avance au-dessous du  rostel­
lum . En im itan t ceci á l ’aide de pollin ies attachées á 
un  cylindre, j ’ai vu deux fois les m asses polliniques 
a rrach ées, re s te r engluées á la surface du stigm ate.

Si l’Angreecum, dans les foréts de son pays natal,
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sécréte plus de néctar que les vigoureuses plantes que 

m’a envoyées M. B atem an, de telle  sorte  que son nec­
taire  en soit rem p li, de pe tits  papillons peuvent en 

prendre  leu r p a rt, m ais sans aucun  avantage pour la 

plante. Les pollinies ne  se ro n tp as enlevées ju sq u ’á ce 
qu’un trés-gros papillon, m uni d’une trom pe m er- 

veilleusem ent longue, a it essayé d’a sp ire r la  dern iére  
goutte. Si l ’espéce de ces g rands papillons venait á 
s’éteindre á Madagascar, assu rém en t il en serait de 

méme de l ’Angraecum. D’au tre  p a rt, comm e le  néctar, 
au m oins á l ’extrém ité du nectaire, se trouve hors de 
la portée des au tre s  insectes, la d isparition  de l’An- 
grsecum se ra it p robab lem ent une sérieuse perte  pour 
ces lcpidoptéres. On peu t en p a rtie  coinprendre com- 
m ent le n ecta ire  a pu  acq u érir son é tonnante lon- 
gueur pa r voie de m odifications successives. Certains 
papillons de M adagascar é tan t devenus plus grands, 
sous l influence des conditions générales de vic et par 
voie de sélection n a tu re lle , soit á l ’é ta t d e la rv e , soit 
á celui d’insecte p arfa it, ou la trom pe seule s’étant 
allongée p o u r p u iser le suc que PAngraacum et d ’au- 
tres fleurs logent au  fond d’u n  long tube, les pieds 
d’Angrsccum qui avaient les plus long nectaires ( le 
nectaire varié beaucoup d e lo n g u eu rch ez  quelques Or­
chidées), e t qu i forijaicnt pa r conséquent les papillons 
á in trodu ire  le u r  trom pe to u t e n tié re , ont dú étre 
mieux fécondés. Ces p lan tes ont dú p roduire  plus de 
graines, et les jeunes p lantes nées de ces graines
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h é rile r  le plus souvent de la longueur des ncctaires; 
et de m ém e dans les générations suivantes de la plante 
ou de 1’insecLe. 11 sem ble qu ’il se soit alors engagé 
u ne  lu tte  pour la longueur, e n tre  le nec ta ire  de l’An- 
gnecum  et la trom pe de certa in s pap illo n s; mais 
l ’Angríecum  a triom phé, c a r il f leu rit en abondance 
dans les foréls de M adagascar, et oblige eneore chaqué 
papillon d’in tro d u ire  sa trom pe aussi loin que possi- 
ble pour a sp irer la dern ié re  goutte  de néctar.

Pour lin ir, je  signalerai le genre  Acropera, rem ar- 
quable ti un  point de vue spécial. Quoique le docteur 
Ilooker m ’a it envoyé m aintes íois des fleurs fraiches 
de deux espéces (A. lu teo la1 et Loddigesii), ce genre 
a été longtem ps l ’opprobre de m on traváil. Toutes les 
parties de la íléur m e sem blaien t m anifestem ent 
disposées de m aniére  á em pécher la fécondation. Je 
pense avoir enfin réso lu  une  p a rtie  de cette  énigme, 
bien que le róle de quelques organes im portan ts me 
soit eneore to ta lem ent inconnu. Mais d ’a illeurs je 
ne crois com prendre  com plétem ent le m écanism e de 
la fécondation chez aucune O rch idée ; car plus j ’étu- 
die nos espéces les plus com m unes, plus je  découvre 
de com binaisons nouvelles e t adm irab les.

Le roste llum  de 1’A cropera, m inee e t allongé, s’a-

1 1 .e docteur L indlty  m 'apprend  q u ’il ne connalt point ce tte  e sp éce ; l o -  
r ig in e  de ce nom  est égalem ent inconnue á Kew. Espéce ou varióte, celte 
form e est trés-voisine  de VA. Loddigesii, et n ’en d iffére  p e u t-é tre  que 
par sa couleur jaune uniform é.
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vanee perpendi'culairem ent á la colonne (voy. la 

fig. 22) ; le pédicelle de la pollinie est aussi, pa r con- 
séquent, lo n g e t trés-m in ce ; le disque, extraordinai- 

rem ent p e tit, a la form e d’une  calotte visqueuse en 
dedans, coiffant l ’extrém ité  du rostellum . Aprés de 
nom breux essais, j ’ai vu que le  disque ne s’a ttache  k 
aucun objet avant d ’é tre  en tié rem en t détaché de 
la pointe du rostellum  ; et on ne peu t b ien  obten ir ce 
résu lta t qu ’en poussant tou t le roste llum  vers le hau t, 
afin q u ’il glisse su r e t con tre  l ’objet avec lequel on le 
touche : quand le p e tit d isque est a insi enlevé, il 
s’attache bien  k cet ob jet. Le sépale su p é rieu r form e 
un capuchón qui enveloppe et protége la colonne. Le 
labellum  est u n  organe ex trao rd ina ire , qu i défie toute  
description : il a rticu le  avec la base de la colonne par 
une bande m inee, te llem en t élastique e t flexible que 
le m oindre  souffle la  fa it v ib rer. II est pendan t, et 
ceci sem ble é tre  im portan t á n o te r , car la p lan te  elle- 

m ém e est p en d an te , e t pour m ettre  le labellum  dans 
cette position, le support de chaqué fleur (ovaire) 
s’incurve en dem i-cercle. De chaqué cóté, les deux 

pétales supérieurs peuvent guider un  objet sous le 
capuchón que figure le sépale su p érieu r. Mais com­
m ent toutes ces piéces peuvent-elles conduire l ’in­

secte á pousser quelque partie  de son corps sous le 
capuchón, pour soulever le roste llum  et en détacher 
le petit disque visqueux? Je ne peux nullem ent le 

com prendre.
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La p o llin ie , lo rsqu’elle s’est attachée á un  objet 
par son disque, exécute le m ouvem ent o rd in aire  d’a- 
ba issem ent; e t ceci sem ble in u tile , car la cavité du 
stigm ate  est placee h au t (voir fig. 22), á la base de 

la saillie perpend icu la ire  que form e le rostellum . 
Mais ce n ’est lá , re la tiv e m e n t, q u ’u n e  petite  diffi- 
cu lté ; la difíiculté réelle  p ro v ie n td e  ce que l’orifice 

de la cham bre  stigm atique est tellem cnt é tro it q u ’on 
a beaucoup de peine  á y in tro d u ire  les m asses polli­
niques. J ’ai essayé de le fa ire  á p lusieu rs reprises et 
n 'a i réu ssi que trois ou q u a tre  fois. Méme aprés avoir 
laissé les m asses po llin iques se dessécher pendant 
u ne  h e u re , ce qu i les fait d im in u e r u n  peu de vo- 
lum e, j ’ai ra rem en t pu les fa ire  e n tre r . J ’ai examiné 
de jeu n e s  fleurs e t des fleurs p resque  flétries, pen- 
sant que  la la rg eu r de l ’oriíice p o u rra it v a rie r pen­
d an t la floraison, car nous avons vu que  cet orillee se 
ferm e chez u n e  espéce de B olbophyllum ; m ais j ’ai 
to u jo u rs  eu la m ém e pe ine  á in tro d u ire  les pollinies. 
C ependan t, si 1 on rem arque  que le disque visqueux 
est ex trém em ent p e tit, que pa r conséquent sa forcé 
d ’adhésion n ’est pas aussi grande que chez les Orchi- 

dées oú il est de grande taille , et que le pédicelle 
est gréle et allongé, il sem ble p resque indispensable, 

p o u r que l ’in troduction  des pollin ies soit facile , que 
la cham bre stigm atique a it une  la rg eu r inaccou- 
tum ée. Or, nous avons vu que, loin d’étre  a insi, elle 
est tellem ent resserrée  que j ’ai ra rem en t pu faire
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en tre r dans son in té r ie u r  m ém e une  seule masse pol­
lin ique. En o u tre , com m e l ’a égalem ent observé le 
docteur Hooker, la surface  du  stigm ate est singulié- 

rem en t peu visqueuse!
J ’avais m is ce cas de cóté com m e inexplicable lors- 

qu’il me vin t á l ’esprit q ue , bien  q u ’on ne connaisse 
aucun exem ple de séparation  des sexes chez les Or- 
ch id ées , l ’Acropera que j ’exam inais p o u rra it bien  
étre u n e  p lan te  m ále V Je regardai alors les u tricu les

> [J'ai comm is u n e  g rande e rre u r ,  en  supposant que, dans ce g en re , 
les sexes sont separes. M. .1. Scott, d a  Jard ín  botanique royal d’Édim- 
bourg, m ’a b ien tó t convaincu  que  l’Acropera est h e rm ap h ro d ite , en 
m ’envoyant des capsules pleines de bonnes graines, qu’il avait obtenues 
en ouvran t la  ch am b re  du  stigm ate  el y in tro d u isan t a lo rs des m asses 
polliniques p rise s  su r  la m ém e p lan te , l ie n  e rre u r  a été causee p a rm o n  
ignoranee de ce fait re m a rq u a b le , si b ien  décril depuis p a r le docteur 
IHldebrand [Botanische Zeitung, 1865, Oct. 30 et Aug. i ,  1865), que 
chez p lusieu rs Orchidées, les ovules ne  se développent que  quelques se- 
m aines ou m ém e quelques inois a p rés  la p éné tra tion  des lubes pu llin i- 
ques dans le tis su  d u  stigm ate . Si j ’avais exam iné les ovaires de l’Acro­
pera quelque tem ps aprés que les fleurs se sont flelries, j au ra is  eerta i- 
nem ent trouvé des ovules b ien  développés. Je sais m ain ten an l que chez 
p lusieu rs Orchidées exotiques, o u tre  l ’Acropera (par exem ple les Gon- 
gora, Cirrhoea, Acineta, Stanhopea, e tc .), l’e n trée  de la cham bre slig - 
m atique est si é tro ite  que les m asses polliniques n e  peuvent y é tre  inlro- 
duites sans les plus g ran d es  difflcultés. On ignore encore com m ent ces 
plantes sont fertilisées. 1 1  est certa in  que les inseetes concourent. á leu r 
fertilisation. Le docteur C rüger a vu u n e  abeilte (Euglossa) -visiter un  
Stanhopea, a v e c  u n e  po llin ie  fixée su r so n co rp s , et des ab e ille sd u  m ém e 
genre v isiten t sáns cesSe les Gongora. F ritz  Miiller a rem arq u é  [Bolán. 
°Z eü u n g Sept. 1868, s . 630) que  si l ’u n  des bouts de la m asse polli­
nique s’engage dans l é tro it  orífice de la  cham bre stigm atique d  un  l i i -  
rhffia, il est hum ecté  p a r le  fluide du stigm ate e t se gonfle, el la m asse 
pollinique en tié re  es t a insi g rad u e llem en t a ttirée  vers le s tigm ate. Mais, 
d ’aprés des observations que j ’ai laites su r  l ’Acropera et le  Stanhopea dans 
ma propre  se rre  chaude, je  soujií'.on ne que chez beaucoup de ces Orchi-



de la surface stigm atique su r des échan tillons qui 
avaienl séjourné dans de l’e sp rit-d e -v in , et je  les 
trouvai vides, sem blables á de petites loges de verre, 
m ais généralem ent pourvues d ’u n e  aréole palé ou 
d un  novau v isib le1, l ’u i s , j ’ai exam iné les mémes 

u tricu les su r un  trés-g ran d  nom bre d ’O rchidées, et 
ju sq u ’ici je  n ’ai trouvé aucune exception á cette régle 

que l’esprit-de-vin y de te rm ine  la eoagulation d ’une 
q u an tité  considérable de m atiére  d’un b ru n  jaunátre . 
J ai pris des Orchidées fraiches et les ai plongées dans
1 esprit-de-vin ; aprés vingt-quatre heures, le contenu 
des u tiicu le s  é ta it coagulé et les noyaux avaient une 
te in te  beaucoup p lus som bre. II fau d ra it de plus 

nom breuses observations p o u rq u ’on puisse accorder 
une  grande im portance  á ce fait, m ais je  peux en 
in fé re r  dés á p ré sen tq u e  les u tricu les  du stigm ate de
1 A ciopera ne sont pas sem blables á cellos des autres 

O rchidées. L’é ta t de l ’ovaire en donne une m eilleure 
p reuve.

Si l ’on p rend  une fine tranche horizontale de cet 
ovaiie et qu on 1 exam ine á un  trés-faible grossisse- 
in en t, on voit su r  les trois segm ents ou ares qui

dées, ce n  est pas le gros bout J e  la pollin ie , m ais le pédicelle, auqucl 
fait su ite  le bout le plus m inee , qui est iu tro d u it dans la cham bre dn 
s tigm ate. En in troduisant ainsi la pollin ie , j ’ai pu  accidentellem ent fé- 
conder que lques-unes des espéces nom m ées plus h a u t , et ob tenir des 
g rain es .] C. D., m ai 1869.

1 Voir p o u r le noyau dos u tricu les  stigm atiques, Hobert B row n ILiti- 
meaa Tmmactions, vol. XVI, p . 710), e tle s  besas, d essins de Bauer dans 
le g ran d  ouvrage de Lindley.
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doivent p o rter les jeu n es g ra ines de petites saillies 
qui, á p rem iére  vue, ressem blen t ¡i de vrais ovules. 
Mais, si on les exam ine avec plus de soin, on voit que 

cc sont de petites franges m em braneuses, u n  peu 
ram ifiées, to u t á fait fines et tran sp aren te s , q u i, 
chez certains échan tillons, p résen ten t la s tru c tu re  
cellulaire  beaucoup plus n e ttem en t que chez d ’au- 
tres. Si ces franges sont les p lacen tas, ils sont plus 
développés que chez les au tres O rch idées; si, comme 
je le pense, ce sont les ovules (ou p lu tó t les tégu- 

m ents des ovules) dans un  é ta t d’a troph ie, ces corps 
sont plus fe rm em en t attachés aux placentas q u ’á 

l’o rd inaire , ils ne  laissent pas voir de m icropyle á 

leurs extrém ités lib res e t on ne  d istingue pas de 
nucelle dans le u r  in té r ie u r ; aucun  d ’eux enfin n ’est 
anatrope. J’ai exam iné six ovaires de fleurs vieilles et 
jeunes d’A cropera, les unes fraiches, les au tres aprés 

¡inm ersión dans de l ’e s p r i t - d e - v in ,  et les tro is 
ares ovuliféres é ta ien t tou jours á peu p rés dans le 

m éme état. J’ai exam iné aussi, pour com parer, des 
ovaires d’Orchidées appartenan t á presque toutes les 
divisions p rin c ip a les , su r des fleurs v ieilles ou jeu ­
nes, m ais non fécondées, les unes fraiches, les au­
tres aprés im m ersion dans l’esp rit-d e -v in  , e t in- 

variablem ent les ovules avaient u n  aspect tou t 
autre.

De ces quelques fa its , savoir : le peu de largeur de 

l’entrée de la cham bre stigm atique, dans laquelle  les
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masses polliniques peuvent á peine é tre  in troduites, 
bien que la longucur et la fm essedu  pédicelle du ros­
tellum , la petitesse  du disque visqueux et le mouve­
m en t d’abaissem ent sem blent com m ander une vaste 
cavité stigm atique  situóe plus bas, —  la faible visco- 
sité de la surface du stig m ate , — l’é ta t de vacuité 
des u tricu les  de cette  su rfa c e , —■ et su rto u t l’état 
des ares ovuliféres, je  puis in férer que la plante 
de Kew, su r  laquelle  on a cueilli á p lusieu rs reprises 
des fleurs d ’Acropera lu teola, est une  p lante  mále. 
Aprés avoir exam iné beaucoup d ’Orchidées de serre 
c h a u d e , je  n ’ai pas lieu  de supposer que la  cu ltu re  
puisse affecter les o rganes fem elles au  point de les 
ren d re  tels que je  viens de les d écrire . II est á peine 
possible d’ad m ettre  q u ’elle puisse re sse rre r les so­
lides parois de la cham bre  du s tig m a te1. Je ne vois 
done rien  qu i in lirm e ma conclusión su r le sexe mále 
de cette plante.

La form e fem elle ou herm aphrod ite  de l ’Acropera 

luteola ressem ble-t-elle  beaucoup á la form e mále, 
ou bien est-elle encore déguisée sous un  autre  nom 
et a ttribuée  á un  genre  d is tinc t?  il m ’est impossible 
de le d ire. Chez l’Acropera Loddigesii, trés-voisin de

1 Sur un  épi de Goodyera discolor (du B résil),q u e  ra’a  envoyé M. Ba- 
te raan , et dont toutes les fleurs, déform ées e l m o n slru eu ses , avaient des 
stigm ates im p a rfa its , j ’ai tro u v é  des ovules pourvus de nucelles tré s -  
saillan ts h o rs  des tégum ents ( exactem ent tels  que les a figurés Bron- 
g n ia r ts u r  u n  Epipactis dans les Anuales des sciences naturelles, t. xxiv, 
1851, p l. 9), e t en apparence bien développés.
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l’A. luteola e t n ’en d iffé ran t que par la couleur, j ’ai 
trouvé de m ém e u n e  difficulté presque insurm on- 

table á faire e n tre r  les masses polliniques dans la 
cavité du stig m a te ; m ais q uand  j ’ai exam iné cette 
espéce, je  ne  soupijonnais pas encore que toutes 
les plantes connues de ce genre fussen t m ales, e t je 

n ’ai pas pris garde á l’ovaire.
J’ai m ain ten an t d écrit, peut-étre  avec trop  de dé- 

tail, que lques-unes des nom breuses com binaisons 
qui assu ren t la fécondation des Vandées. Position 

relative des organes, fro ttem ent, viscosité, mouve- 
m ents é lastiques ou hyg ro m étriq u es, toutes choses 
parfa item ent en harm on ie  les unes avec les au tres, 
concourent au  rósultat. Mais la m ise en ceuvre de tous 
ces moyens est subordonnée á l ’in te rven tion  des in ­

sectes ; sans leu r a id e , aucune p lante dans cette 
tr ib u , parm i les vingt-qüatre genres que j ’ai exami- 
n é s , sau f celles qui p rodu isen t des fleurs toujours 
closes e t p o u rtan t fécondes, ne p o u rra it p roduire  
une gra ine . De p lus, il est évident que dans la grande 
m ajorité des cas, l ’insecte  n ’enléve les pollinies qu ’en 
se re tira n t de la fleur et, les tran sp o rta n t avec lu i, 
effectue l ’un ion  de deux fleurs d istinctes. Ceci est 
parfaitem ent c la ir dans les cas nom breux oü les pol­
linies changent de position , aprés avoir été détachées 
du ro ste llu m , e t se placent de m an ie re  á frapper ai- 
sém ent le s tig m a te ; elles ne peuvent le fa ire , en 
effet, que lorsque l’insecte a q u itté  la fleur qui joue



le í’óle ile m ále, e t avant q u ’il en a it v isité une se-

conde, destinée  á jo u er celui de fem elle1.
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1 [J ’ai re?u  de Fritz Müller p lusieurs le ltres  conlenanl un nom bre 
é tonnan t d’observations neuves e t trés-cu rieuses, su r  la s tru c tu re  et la 
fécondation croisées de d iverses Orchidées de la p a rlie  sud du  B résil. Je 
reg re tte  beaucoup que le m anque de tem ps et d ’espace ne m e p erm ette  
pas de donner u n  ex tra it de ces nom breuses découverles, qu i viennent 
á l’appui des conclusions générales de m on travail. Mais j ’espére qu’un 
jo u r  leu r au teu r sera condu it á en pu b lie r u n  com pte ren d u  détaillé.J
C. D , m ai 18G9.

C H AP1TRE VI

Catasétidées, les p lus rem arquables de toutes les Orchidées. —  Mécanisme 
pa r lequel les pollinies des Catasetum  sont lancees á distance e t tra n s -  
portées p a r  les insectes. —  Sensibilité  des cornes d u  ro ste llu m . —  
Différence ex trao rd ina ire  en tre  les form es m ále, íem elle  e t  h e rm a - 
phrodite du  Catasetum  trid en ta tu m . —  ííorm odes ígnea : curieuse 
s tru c tu re  de la fleur, expulsión de ses pollinies. — Cvpripedium  : im -  
portance de la form e du  labellum , qui ressem ble  á un  sabot. —  Sé- 
crétion du  néc ta r . —  Avantage qui résu lte  du tem ps que les insectes 
m etten t á l’a sp ire r. —  B izirres excroissances du  labellum , qui p a -  
raissen t a tlire r  les insectes.

J’ai reservé pour l ’é tud ier séparém ent une sous- 
Iribú des V andées, celle des Catasétidées, la plus 
rem arquable, selon rnoi, de toute la fam ille des Or­

chidées.
Je com m encerai par le genre  Catasetum, celui dont 

l’organisation est la plus complexe. Une rapide in- 

spection de la tleur m on tre  q u ’ici, comm e chez les 
autres O rch id ées, u n e  in te rven tion  m écanique est 
indispensable pour re ti re r  les m asses po llin iques de 
leurs loges e t les tran sp o rte r  su r la surface du 
stigmute. De p lu s , nous allons voir que les tro is 
formes suivantes de Catasetum  sont des plantes 

males. II est done certa in  que, pour que des graines



se p ro d u isen t, les masses pollin iques doivent étre 
transportées su r des plantes femellés. Dans ce genre, 
la pollin ie est raun ie  d ’un disque visqueux de grande 
ta i l le ; m ais ce d isque, au  lieu  d’é tre  placé, comme 

chez les au tre s  O rchidées, de telle  sorte  q u ’un  in ­
secte v is itan t la fleur ait grande chance de l 'a tte in d re  
et de l’enlever, est tourné en dedans e t accolé á la 
surface su p érieu re  el p o sté rieu re  d’une  cham bre que 

je  dois nom m er cham bre stig m atiq u e , bien  qu ’elle 
ne rem plisse pas les fonctions de stigm ate. II n ’y a 
r ien  dans cette  cham bre  qu i puisse a tt i re r  les insec­
tes ; et lors m ém e qu ’ils y en tre ra ien t, il serait diffi- 
cile que le d isque s’a ttache á e u x , car sa surface 
visqueuse e s ten  contaet avec la paroi su périeu re  de la 
cham bre.

Comment done fa it la N ature? Elle a doué ces plan­
tes de ce que, faute d ’un  m eilleu r term e, j ’appellerai 
sensib ilité , e t de la rem arquab le  facu lté  de lancer 
fortem ent leu rs  pollinies á distance. C’est pourquoi, 
lorsque certa ins points détern iinés de la fleur vien- 
nen t á étre  touchés par u n  insecte, les pollinies sont 

lancees comm e des fleches qu i a u ra ie n t , au lieu 
de b a rb e s , un renflem ent trés-g lu an t. L’insecte, 
troublé  par le b rusque  coup qu ’il retjoit ou aprés 
s’étre  rassasié de n éctar, s’envole et s’abat tút ou 
ta rd  su r une p lante fem elle; il y rep ren d  la posi­
tion qu ’il avait lo rsqu’il a été frappé, l’ex trém ité  pol- 
lin ifére  de la fleche est in tro d u ite  dans la cavité du
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stigm ate, e t du pollen s’a ltache á la surface visqueuse 
de cet organe. C’est de cette  m aniere  seu lem ent 
qu ’au m oins tro is espéces du genre  Catasetum sont 
fécondées1.

Chez beaucoup d’Orchidées, p a r  exem ple les Lis­
tera  , les Sp iran thes et les O rchis, nous avons vu 
que la surface du roste llum  est tellem ent sensible

* [Afín que le  lecleu r accepte avec coníiance les détails qui su ivent, 
je  ferai quelques rem arques p rélim inaires. A m a g ran d e  satisfaction, le 
docteur C rüger, d ire c te u r d u  Jard ín  botanique de la T rin ité , a dern ié- 
reinen l, par le tlres  et dans u n  m ém oire  in sé ré  dans u n  jou rn a l de la 
íSociélé L innéenne (vol. VIII, Bot., 1864, p . 427), p leinem ent confirm é 
m es observations su r les Catasetum  , e t les conclusions que j ’en  a vais 
déduites. II m ’a envoyé des abeilles qu’il avait vues rongean t le de­
dans du  labellum '; elles apparliennen t á tro is  espéces d’Euglossa, et 
avaient des pollin ies attachées á la  surface dorsale e t velue de leu r 
thorax , de telle sorte que, pendan t leu r v o l, elles fussent é tendues 
su r  leu r  dos et leu rs  ailes. Le docteur C rüger a reconnu , en cherchant á 
fertiliser lui-m ém e ces plan tes, que  les sexes sont sép arés; Fritz Müller 
a fait de m ém e su r  le Catasetum meritosum, du  B résilm érid ional. Néan- 
moins, d ’ap rés deux  n o tes q u ’on  m ’a a d re s sé e s , il parait que le Cata-  
setim  tridentatum, b ien  que  ce soit u n e  p lan te  m ále , p rodu it accidentel- 
lem ent des capsules et des g ra in e s ; m ais to u t botaniste sait que c’est lá 
une anom alie susceptible de se m o n tre r  su r  d ’a u tre s  plan tes m áles. Fritz 
Müller a donné (Botanische Zeitung, sep t. 1868, s . 650) une descrip - 
tion trés-in téressan te  e t  s’accordant p arfaiternen t avec la m ienne , de 
l’é tat des petites pollin ies su r les p ieds fem e lle s ; l ’an th é re  n e  s’ouvre 
jam ais, e t les m asses polliniques, n ’é ta n t pas a ttachées aux d isques vis­
queux, ne  sau ra ien t é tre  enlevées. Les g rains d e  pollen , com m e il arrive, 
si généra lem en t aux p arties ou organes ru d im en ta ire s , varien t ex trém e- 
m ent de d im ensión e t de form e. Cependant Müller a trouvé qu’en  ap- 
p liquant ces m asses pollin iques atrophiées e t rud im en ta ires  su r  la sur^ 
face du  stigm ate (ce qui ne  p e u t jam ais avoir lieu  naturellem ent)* on 
leur fait ém ettre  des tubes p o llin iq u es! C’est lá, se lon  inoi, u n  exem ple 
vraim ent m erveilleux de la g radation  de s tru c tu re  e t de fonction dans 
des parties devenues ru d im e n ta ire s .]  C; D., m ai 1869.
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que, si on la touche ou si on l’expose aux vapeurs du 

ch loroform e, elle se rom pt suivant certaines lignes 
d é tenn inées. II en est de m ém e dans la tribu  des 

Catasétidées, m ais avee cette  rem arquable  différence 
que chez les Catasetum  le rostellum  se prolouge en 
deux cornes recourbées et term inées en pointe, que 
j ’appellerai les a n te n n e s ; elles pendent au-dessus 
du labellum  sur lequel les insectes s’aba tten t, e t l ’ex- 
e itation  produ ite  p a r le contact d ’u n  corps est trans- 
m ise le long de ces an tennes ju sq u ’á la m em brane 
qui doit se ro m p re ; puis, quand  cette ru p tu re  a eu 
l ie u , le d isque de la pollinie se trouve subitem ent 
lib re . Nous avons vu aussi que chez quelques Vandées 
les pédicelles des pollin ies re s ten t forcém ent abattus, 
m ais sont élastiques et ten d en t á se red re sse r , de 
sorte  qu ’aussitó t lib res ils s’en rou len t b rusquem eut 
su r eux-mémes , sans doute afín de détacher les 
masses polliniques des loges de l ’an th é re . Dans le 
genre C atasetum , au c o n tra ire , les pédicelles sont 
retenus dans une  position a rq u ée , e t, .q u an d  ils 
deviennent lib res par la ru p tu re  des bords du disque 
auxquels ils s’a ttachaien t, ils se red ressen t avec une 

telle forcé que non-seu lem ent ils en tra in en t hors 
de leu rs places les m asses de pollen et les loges de 
l ’a n th é re , m ais loute la pollinie est lancée en avant, 
au-dessus et au delá de l ’ex trém ité  des appendices 
que j ’ai nom m és antennes, á la dislance de deux ou 

trois pieds. Ici done, comm e a illeurs dans la na lu re ,
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une m ém e s tru c tu re  e t de m ém es propriétés sont 
utilisées pour de nouveaux desseins.

Catasetum saccatum  1. —- J ’en tre ra i m aiu tenan t 
dans les détails . On peu t ju g e r  do l ’aspect general de 

la fleur dans cette espéce, p a r la g ravure suivante 
(fig. 25). On voit en B une vue latéra le  de la fleur en- 

tiére, m ais avec les pétales et les sépales enlevés, 
sauí le labellum  ; en A, la  face a n té rie u re  de la co­
lonne. Le sépale et les deux pétales supérieurs entou- 
ren t el, p ro tégent la  colonne ; les deux sépales infé- 
rieurs s’avancent transversa lem en t endeh o rs . La ílcur 
se tient plus ou m oins inclinée d’un cóté, m ais le 

labellum  en occupe tou jou rs le bas. Une couleur 
som bre e t cuivrée, avec des taches o ra n g é e s ; une  
ouverture béante dans un  grand  labe llum  bordé de 
franges; deux an ten n es , dont l ’une est sim plem ent 
pendante et 1 au tre  déjetée en  dehors, donnent á ces 
fleurs un  aspect é trange, s in istre , rep tilien .

En avant, au  m ilieu  de la colonne, on peu t voir la 
profonde cavité du  s tigm ate  {fig. A, s); on la  v o it aussi 
sur une coupe (fig. 20, c), oú Fon a séparé un  peu les 
disparties les unes des au tres, afín de re n d re  leu r 
position plus in te llig ib le . Au m ilieu  de la paroi 

supérieure de la cham bre stigm atique , fo rt en ar-

1 Je suis trés-obligé envers M. Jam es V e itc h , d e  Ch'dsea, qui m ’a 
ttonne le p rem ier u n e  fleur de cetle  e sp éc e ; p lus ta rd , M. S. Ruclcer, 

t On connait la  m agnifique collection d’Orchidées, m ’a généreuse- 
ment enfoyé deux beaux épis, e t m 'a  a idé de  la m an iere  la plus 
oDiigeanle au m oyen d  a u tre s  spécim ens.

U •
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Fig, ‘26.

CATASETUM  SACCATUM

a .  ANTltÉRE.
a u .  ASTENNFS DU ROSTELMJK. 
<1. DISQUE DE I.A POLLINIE.
f .  FILET DE l ’aKTHÉRE.
g .  OVAIRE.

/ .  LABELMW. 

p .  MASSES POLLINIQUES. 
p d .  OU p e d . PÉDICELLE DE LA POLLINIE. 

S. CHAMBRE STIGMATIQDE.

A. Face antérieure de la colonne

B. Vue latérale de la íleur, avec les sépales et les pétales enlevés, sauí le 
labellum.

•I. Coupe de la colonne, avec toutes les parties un  peu disjointes.
D. Pollinie: face supérieure.

E. Pollinie: face inférieure, qui est en contact avec le rostellum.



r ie re  (A,d), on p eu t d is tin g ü er l ’extrém ité  an té rieu re  
du disque v isqueux de la pollinie. Ce disque se conti­

nué, de chaqué cóté, avec une  pe tite  frange m em bra- 
neuse qui re jo in t les bases des antennes. Au-des- 
sus du  disque, s’avance un rostellum  proém inent, 

c o rd ifo rm e , su r  lequel s’applique u n e  fine m em ­
bran e  d’enveloppe. Cette m em brane est le pédicelle 
de la pollinie (ped., su r la coupe C e t en A ): en bas, 
i l s ’a ttache a la  face su p érieu re  du d isque v isqueux; en 

h au t, il s’engage sous les loges d e l’a n th é re e tv a  s’un ir 
aux deux m asses po llin iques. Dans sa position natu- 
re lle , le pédicelle est fo rtem en t arqué  pour recouvrir la 
convexité du ro ste llum  ; m ais dés qu ’il devient libre, 
il se redresse  avec r ig u e u r ,  et en m ém e tem ps, ses 
bords la té rau x  s’en rou lcn t en dedans. Dans le  bou- 
to n , q uand  le développem ent est encore peu avancé, 
ce pédicelle m em braneux  fait p a rtie  du  rostellum , 

m ais dans la  su ite  il s’en separe pa r su ite  de la disso 

lu tion  d’u n e  couche de cellules.
La pollinie, aprés qu ’elle est devenue lib re  et qu ’elle 

s’est red ressée , est rep résen tée  en D [fig. 2 6 ); sa face 
in férieure , qui est en contact avec le  roste llum , se voit 
en  E ; les bords laté raux  du  pédicelle son t m ain tenan t 
trés-recourbés en dedans. S u r cette  d e rn ié re  figure, 

on voit la fente située su r la face in férieu re  de chaqué 
m asse pollinique. Dans la basede cette  fente, se trouvé 
u n e  couche de tissu  trés-ex tensib le , fo rm an t le cau 

d ieu le p a r  lequel les m asses pollin iques sont unies au
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genre, l ’extrém ité in férieu re  du pédicelle s’u n it  au 
disque á l ’aide d’une  charn iére  m obile, de telle  sorte 
que ce pédicelle p eu t se m ouvoir d’a rrié re  en avant 
aussi loin que le p e rm et l’extrém ité du disque vis­
queux, to u rn ée  vers le h a u t (fig. D). Le disque est gros 
et é p a is ; il se compose d ’une  m em brane  su périeu re  
forte, á laquelle  s’a ttache le  pédicelle, et au-dessous, 

d’un  coussin d’une  g rande  épaisseur, amas de m atiére 
pulpeuse, floconneuse e t g luan le . La face postérieure  

(qui est in férieu re  su r la figure D) est de beaucoup la 
plus v isqueuse, e t c’est forcém ent elle qui frappe la 
prem iére u n .o b je t, aprés 1’expulsión de la pollin ie. 

La m atiére  v isqueuse est prom ptc á d u rc ir . Toute la 
surface du  disque reste  fraiche avant 1’expulsión, car 
elle est appliquée contre la paroi su périeu re  de la 
cham bre stigm atique. Sur la  coupe (fig. C), elle est 
représen tée, com m e les au tres p a rtie s , un  peu séparée 

de cette paroi.
Le connec tif de l ’an th é re  (a, dans les figures) se 

prolonge en u n e  poin te, qu i adhére láchem ent á 
l’extrém ité effilée de la co lo n n e ; cette extrém ité  
(f, fig. C), hom ologiquem ent, est le filet de l ’an thére . 
Sans doute l ’an th é re  est a insi conform ée afín de pou- 

voir se déch irer plus a isém ent lo rsq u ’elle est poussée 
par son ex trém ité  in férieu re , que la  pollinie est mise 
en lib e rté  e tv io lem m en t expulsée, gráce á l ’élasticité 

du pédicelle.
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Le labellum  se t ie n t p e rpend icu la irem en t á la eo­

lonne ou un  peu in c lin é  vers le bas ; ses lobes laté- 
raux  et basilaires se recourben t sous la portion  

m édiane, a fm q u ’un insecte ne puisse s’ab a ttre  q u ’en 
face de la eolonne. Au m ilieu  du labellum  est une 

cavité profonde, bordée de crétes saillan tes ; lesparois 

de cette  cavité  n e séc ré ten t p o in td e  n éc tar, m ais sont 
épaisses et ch arnues e t ont une  saveur légérem ent 
douce e t suecu len te . Je pense, comme nous le ver- 
rons plus loin, que les insectes v is iten t les fleurs du 
Catasetum  pour ro n g er ces parois et ces crétes char­
nues. La pointe de l ’an tenne  gauche se trouve im m é- 

d iatem ent au-dessus de la cavité, e t se ra it presque 
in fa illib lem en t a tte in te  p a r u n  insecte conduit a 
v isite r, dans un  bu t quelconque, cette p a rtie  du 
labellum .

Les an tennes, qui n ’cxislent chez aucun  au tre  genre, 

sont les plus singuliers organes de cette fleur. Ce sont 
deux cornes r ig id e s , recourbées, se te rm in an t en 
poin te. Elles sont form ées d ’une  é tro ite  bande mem- 
b ra n e u se , dans les bords se rep lien t en dedans et 
v ien n e n tse  toucher, m ais ne  se soudent pas; chaqué 
corne est done un  tube sem blable a la dent á venin 
d’u n e  lip é re , et fendu su r un de ses cótés. Elles se 

com posent de cellules n o m b re u se s , trés-allongées, 

généralem ent hexagonales, effilces á leu rs  deux bouts, 
pourvues (comme celles de beaucoup d’au tre s  tissus 
de la fleur) de nucléus et de nucléoles. Les an tennes
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sont les prolongcm ents des cótés de la face an té rieu re  
du rostellum . Comme le disque visqueux est en 
continuité  avec la petite  frange m em braneuse de 
chaqué cóté, et que cette frange se continué avec 
les bases des an tennes, ces d ern iers organes sont 
mis en  re la tion  d irecte avec le disque. Le pédicelle 
de la  pollinie passe en tre  les bases des deux an tennes. 
Celles-ci ne sont pas lib res dans toute  leu r longueur; 
leurs bords externes, su r une  étendue considérable, 
s’un issen t in tim em en t e t se confondent avec ceux de 

la cham bi’e stigm atique.
D a n s  t o u t e s l e s f l e u r s  q u e  j ’ a i  e x a m i n é e s , e t q u i a v a i e n t

été cueillies su r tro is  p lan tes, les deux an tennes avaient 
la m ém e p o s itio n ; m ais quoique sem blables d’ailleurs, 
elles n ’é ta ien t pas placées sym étriquem ent. La partió  
term inale  de l ’an tenne  gauche se recourbe vers le 

hau t (voir fig. B, oú cette position est m ieux indiquée 

qu’en A), et en o u tre  un  peu en dedans, de sorte que 
sa pointe est su r la ligne m édiane et défend l ’en- 

trée dans la fossette du  labe llum . L’an tenne  droite  
est pendante, la pointe tournée u n  peu en d e h o rs ; 
par suite de cette  position , le pli ou sillón, form é par 
l’union de ses deux bords, se voit á le x té r ie u r ;  
tandis que su r l’autre  antenne, il est caché le long de 

la face in férieu re . Nous allons voir que 1’antenne 
droite est un  organe secondaire, presque paralysé et 

apparem m ent sans fonctions.
É tudions m ain ten an t l’action de tous ces organes.
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Si l ’on touche, dans cette espéce, l ’antenne gauche 
(l’une  ou l ’a u tre  antenne dans les deux espéces qui 
su ivent), les bords de la m em brane  supérieu re  du 

disque, qui so n ten co n tin u ité  avec la surface  environ- 
nan te , se rom pent in stan tan ém en t, et lo disque se 
trouve libre. Le péd icelle , qu i est trés-élastique , 
lance au ssitó t le disque pesant hors de la cham bre 

stigm atique , et avec une  telle  íorce que toute  la pol- 
lin ie  est expulsée, y com pris les deux m asses de pol­
len , et que la longue pointe láchem ent a ttachée de 
l ’an th é re , se détachc du som m et de la colonne. La 

pollinie est toujours lancee avec son disque visqueux 
en avant. J’ai im ité  cette action avec u n  p e tit fragm ent 
de baleine, p o rtan t á l ’u n  de ses b o u tsu n lé g e r  poids 

qui rep résen ta it le d isque; l ’ayant courbé con tre  un 
objet cy lin d riq u e ,.j’a i re ten u  doucem ent son extré- 
m ité su p érieu re  sous la té te  a rro n d ie  d ’une épingle, 

p o u rs im u le r l ’action ra len tissan te  de l ’an thére , piiis,' 
la issan t tou t á coup l ’ex trém ité  in fé rieu re  lib re , j ’ai 
vu la baleine violem m ent lancee, comm e la pollinie 
du C atasetum , avec le p e tit poids en avant.

Je m e suis assuré que le disque est lancé le prem ier, 

en pressant avec u n  scalpel su r  le m ilieu du pédicelle, 

e t touchant ensuite  l ’antenne; le disque so rtitau ss itó t, 
m ais á cause de la pression exercée su r le pédicelle, 
la pollinie resta  en place. L’élasticité  du pédicelle, 
cause de ce b rusque  redressem ent qui en tram e  l ’ex- 
pulsion des pollin ies, se m anifeste encore dans le sens
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tran sv ersa l: si l ’on fend en deux un  tuyau de plum e, 
et q u ’on en fasse glisser la m oitié su r un crayon trop 
épais, dés que la pression  q u ’on a dú  em ployer cesse 

il se contráete et se détache du c ray o n ; or, le pédi­
celle de la pollinie se com porte d ’une m an iere  ana- 
logue, car ses deux bords, dés qu ’ils le peuven t, se 

recourbent en dedans. C esforces com binées suffisent 
pour lancer violem m ent la pollin ie á une  distance de 
deux ou tro is pieds. Quelques personnes m ’ont rap- 
porté, q u ’ayant touché des fleurs de ce genre  dans 

leurs serres chandes, elles ont été frappées á la figure 
par les po llin ies. J ’ai touché m oi-m ém e les antennes 
duC. callosum , en ten a n t la fleur á 92 cen tim étres en- 
viron de la fenétre , et j ’ai vu la pollinie frapper u n  
carreau de vitre  e t s ’a ttach er par son d isque adhésif 
ci la surface lisse e t vcrlicale du  verre.

Les observations su ivan tes su r la n a tu re  de l ’exci- 
tation par su ite  de laquelle  le disque se sépare des 
parties voisines, on t été faites quelquefois su r les deux 
especesdont je  p a rle ra i aprés celle-ci. Quelques fleurs 
qu’on m ’a envoyées pa r la poste ou le chem in de fer, 
ont dü éprouver beaucoup de secousses, e t cependant 
l’expulsion des pollin ies n ’avait pas eu lieu. J ’ai laissé 
deux fleurs lom ber de la h a u te u r de deux ou tro is 

Pouces su r u n e  table, sans que ce phénom éne se pro- 
duise. A l ’aide d ’une  paire  de ciseaux, j ’ai coupé l ’o- 

vaire im m édiatem ent au-dessous de la fleur, les sé­
pales, et m ém e dans quelques cas la m asse épaisse du
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la b e llu m ; m ais cette  m utilation  n ’a pas cu le ré su lta t 
a tten d u . Des p iqúres profondes dans diverses parties 
de la colonne e t m ém e dans la ch am bre  stigm atique, 
n ’on t pas eu p lus d’eft'et. Un coup, assez fort pour 
faire  tom ber b rusquem en t l ’an th é re , comme il m ’est 
arrivó u n e  fois p a r acciden t, dé te rm in a  l ’expulsion 

des pollinies. Deux fois, j ’ai pressé assez fo rtem ent 
su r le pédicelle, e t par conséquent su r le rostellum  
q u ’il recouvre, m ais sans résu lta t. J ’ai com prim é le 
pédicelle e t doucem ent écarté  l’a n th é re ; alors l ’ex- 
trém ité  pollinifére de la pollin ie ja illit au dehors en 
ve rtu  de son élasticité , et ce m ouvem ent e n tra ín a  la 

séparation  du  disque d’avec les parties voisines. Ce­
pendant M. M éniére1 a m ontré  que l ’an thére  se dé- 
tache quelquefois d’elle-m ém e, ou p eu t é tre  détachée 
délicatem ent, sans que le d isque devienne lib re , et 
qu’alors le pédicelle reste  pendan t en avan t du stig­

mate.
Aprés avoir expérim enté su r quinze fleurs apparte- 

n a n t á tro is espéces, je  recom íais q u ’u n e  violence 
m odérée, exercée su r u n e  pa rtie  quelconque de la 
fleur á l ’exception des a n te n n e s , reste  sans sffet. 
Mais quand  on touché l’an tcnne  dro itechez  le C. sac- 

catu in , ou l ’une  ou l’au tre  an tcn n e  chez les deux es­
péces suivantes , la pollinie est lancée á l’instant 
m ém e. Les an tennes son t sensibles á leu r pointe et

1 Bulletin de la Soc. bot. de Frunce, t .  I, 1854, p . 567.

dans tou te  leu r longueur. Sur une  fleur de C. triden- 
tatum , il m ’a suffi de les toucher avec une soie de 
p o rc ; cinq fleurs de C. saccatum  ont exige le léger 
contact d ’une  fine a igu ille ; enfin, pour quatre  au tres , 
un petit coup fu t nécessaire. Méme su r lo C. tr id en - 
ta tum , 1111 co u ran t d’a ir  ou d ’eau fro ide, d irigé  au 
moyen d’un  p e tit tuyau, ne  suffisent p a s ; dans au cun  
cas un  chcveu d’hom m e n ’est assez f o r t : a insi, les 
an tennes sont m oins sensib les que le roste llum  du Lis­

tera . Mais u n e  extrém e sen sib ilité  n ’eü l pas été u tile  
á cette p lan te , car il y a lien  de cro ire  que les fleurs 
en sont visilées pa r de gros insectes.

II est presque certa in  que la m ise en liberté  du dis­

que ne résu lte  pas sim plem ent d’u n  m ouvem ent des 
an ten n es; car celles-ci, su r u n e  longueur considé- 
rable, ad h éren t fe rm em en t aux bords de la cham bre 

stigm atique, etsont. ainsi fixées et inam ovibles prés 
de leu rs bases. Quelques fleurs, lo rsque je  les ai re- 
<;ues, n ’é ta ien t pas sensibles ; m ais elles le sont deve- 
nucs aprés une im m ersion d’un  jo u r ou deux dans 

l’eau. J’ignore si ce fa it est dú á une m atu ration  plus 

compléte o u á l ’ab so rp tionde  l ’eau. Deux fleurs de C. 
callosum , dont la sensib ilité  é ta it tout á fait engour- 
die, íu ren t plongées dans de l’eau tiéde pendan t une 
heure, et leu rs  an tennes dev inren t trés-sensib les ; 
ceci indique que le tissu  cellu la ire  des an tennes doit 
devenir tu rg escen t pour é tre  á m ém e de recevoir et 
de tran sm e ttre  les effets du  contact, e t m e conduit
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á supposer q u ’u n e  vibration  se transm et d ’un bout á 
l ’a u tre  de ces organes ; s’il en est ainsi, la v ibration  
do it é tre  de quelque n a tu re  spéciale, car l ’action or- 
d in a ire  de diverses Torces plus grandes n ’en tra in e  pas 
la  ru p tu re . Deux fleurs placées dans de l ’eau chaude, 

pas assez chaude cependant pour me b rü le r le s  doigts, 
lan céren t spon taném ent leu rs  pollinies. Ayant. perdu 
une plante su r laquelle  je  m e proposais de fa ire  d’au­
tres  expériences, je  n ’ai pas vu com m ent ag issen tle s 
gouttes ou la vapeur des fluides acres. D’aprés ces 
dern iers faits, on p e u t se dem ander si c’est bien  une  
v ib ration , p ro d u ite p a r le lé g e r  c o n ta d  d ’u n e  aiguille, 

qui est tran sm ise  d’u n  bou t á l ’a u tre  des antennes. 
J’ai constaté que, chez le C. trid e n ta tu m , les antennes 
on t u n  pouce e t un  dixiém e de long, e t que si l ’on 
touche douceinent avec u n e  soie le u r  ex trém e pointe, 

la v ibration  qu i en  resu lte  est transm ise , au tan t que 

j ’ai pu  en ju g er, in stan  tan ém ent dans to u te  leu r lon­
gueur. J’ai m esuré  la longueur de p lusieu rs cellules 
du  tissu  des an tennes, e t par u n  grossjer calcul, j ’ai 
trouvé que cette transm ission  doit se faire  á travers 
non m oins de soixante-dixá quatre -v ing ts cellules fer- 

m ées.
Nous pouvons, du m oins, sú rem en t conclure  que 

les an tennes, qui caracté risen tleg en reC a tase tu m , sont 
spécialem ent destinées á recevoir les effets d ’u n  con- 
tac t et á les tran sm e ttre  au  disque de la p o llin ie ; ce 
qui am éne la ru p tu re  d’une m em brane  e t, pa r un

2 2 0  CATASETU M  SACCATD M .

phénom éne d’élasticité , 1’expulsión de toute la polli­

n ie. S’il faut une preuve de p lu s, elle est fournie pai­
la p lante  dont on a fa it le genre  M onachanthus, el q u i , 
comm e nous le verrons p lus lo in , est le pied  fem elle 
du Catasetum  tr id e n ta tu m  ; comme elle  n ’a p o in t de 

pollinies a lan eer, elle m anque e n tié rem en t d 'an- 

tennes.
J’ai d it que, chez le  C. saccatum , l ’an tenne  dro ite  

est in v ariab lem en t pendan te , avec la  pointe tournée 
un peu en dehors, e t qu ’elle est presque paralysée. 
Cette opinion repose su r  cinq  expériences, dans les- 
quelles j ’ai v iolem m ent frappé, ployé e t piqué cette 
an tenne, sans p ro d u ire  a u cun  effet; tand is q u ’á peine 

avais-je touché 1’an tenne  gauche avec u n e  forcé bien  
m oindre , la pollinie é ta it lancée en avant. Dans un  
sixiém e cas, u n  grand  coup su r l ’an ten n e  droite  dé- 

term ina  l ’expulsion : cette  an ten n e  n’cst done pas 
com plétem ent paralysée. Mais com m e elle ne  défend 

pas l ’abord  d u lab e llu m  qu i, chez toutes les O rchidées, 
sem ble é tre  chargé d’a ttire r  les insectes, sa sensib ilité  

eü t été m u tile .
La grande dim ensión de cette fleui*, celle su rto u t 

de son disque visqueux* e t l a  m erveilleuse puissance 

d’adhésion de celui-ci, m e font ad m e ttreq u e  le  C. sac­
catum  est visité pa r de gros insectes. La m atiére 
visqueuse, quand  elle a d u rc i, devient si adhéren te , 
et le pédicelle est si lo rt (bien q u ’il soit trés-m ince et 

large seu lem ent d’u n  v ingtiém e do pouce a sa base),
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qu ’á m a grande su rp r is e , il a pu siipporter pen- 
d an t quelques secondes u n  poids de 1,262 g ra ins, 
c’e s t -á -d ire  p rés de 90 g ra m m e s ; il a résisté  
p endan t un  tem ps eonsidérable á un  poids un  peu 
m oins forl. Quand la pollinie est lancee, la grande 

pointe de l’an thére  est généralem ent en tra ínée  avec 
elle. Quand le disque va frapper une  surface p lañe, 

com m e cello d ’une  table, l ’cx lrém ité  pollinifére de 
la pollinie est souvent en tra ínée  au delá du d isque par 
suite de la p e san teu r do l ’an th é re , et la po llin ie, si 
e lle s ’a ttachait au  corps d ’un  insecte, se fxxeraitainsi 

dans u n e  position fácheuse au point de vue de la fer- 
tilisa tion . De p lu s, elle d écrit souvent u n  a re  trop 
accen tu é1. Mais il ne faut pas oublier que, dans la

1 M. Baillon (Bull. delaSoc. bot. AeErance, 1 .1, 1834, p. 285) dit que 
le Catasetum luridum lance tou jours sa pollinie e n  ligne dro ite e t dans 
u n e  d irecü o n  telle qu ’elle s ’attáche de su ile  au fond de la concavilé du 
la b e llu m : dans cette position, selon lu i, e lle féconde la f leu r su ivant un 
procede qui n ’est pas c la irem en t expliqué. Dans un  m ém oire  inséré 
dans le m ém e recueil (p. 3 6 7 ), M. M éniére a ttaque avec raison  la con­
clusión de M. Baillon. II rem arq u e  qu’on peu t facilem ent détacher l ’an - 
th ére  , qui se détaclie quelquefois d ’e lle -m é m e ; dans ce c a s , gráce á 
l ’élasticité du péd ice lle , les pollinies re s te n t p e n d a n te s , e t le  disque 
visqueux res te  encore ad h éren t au plafond de la cham bre  du  stigm ate. 
51. M éniére donne ensu ite  á en ten d re  q u e , p a r  le re tra i t  subséquent et 
p rogressif d u  pédicelle  , les m asses pollin iques p o u rra ien t é tre  en tra i- 
nées dans la cham bre stigm atique. Ceci n e  sau ra it avoir lieu su r Ies 
tro is  espéces que j ’ai exam inées e ty  se ra it inu tile . M. Méniére continué 
en m ontran t d e  qnelle im portance son t les insectes p o u r la  fertilisation 
des O rchidées; il p a ra lt cro ire que le u r  in tervention  est nécessaire  chez 
lee Catasetum , q u e  ces p lan tes n e  p o u rra ien t se féconder elles-m ém es. 
11. Baillon e t M. Méniére décriven t tous deux corréc tem en t la  posilion 
recourbée d u  p éd icelle  élastique lo rsq u ’il n ’es t pas encore  l i l r e .  N:
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n a tu re , l’expulsion résu lte  du contact des a n te n n e s 
avec u n  gros insecte  poso su r le labellum , et dont la 
téte e t le thorax doivent é tre  peu éloignés de l ’an th é re . 
Un objet a rro n d i, m is dans la m ém e position, est 
tou jours frappé exactem ent á son m ilieu , et si on le 
re tire  avec la po llin ie  qui s’est a ttachée á lu i, celle-ci 
s’abat sous le poids de l 'a n th é re  á p a rtir  de son a rti- 
culation avec le d isq u e ; alors l ’an th é re  tom be, lais- 
sant les m asses polliniques lib res et daris une  position 
convenable pour la fertilisation . L’u til i té  d ’u n e  expul­
sión aussi violente de la pollin ie est sans doute d’ap- 
p liquer le coussin doux et g luan t du disque su r le 
thorax velu de quelque  gros hym énoptére ou le dos 
sculpté d’un scarabée qui cherche sa n o u rr itu re  su r 

les fleurs. Quand le disque e t lo pédicelle se sont at- 
tachés á l’insecte, celui-ci ne  peu t certainem en t s’en 

d éb arrasser; m ais les eaudicu les se b risa n t assez ai- 
sém ent, les m asses po llin iques doivent é tre  déposées 
su r le stigm ate  visqueux d ’une fleur fem elle.

Catasetum callosum. —  Cette fleu r ‘, p lus petitc  
que la p récéden te , lu i ressem ble  á beaucoup d ’égards. 
l.e bord du labellum  est couvert de papilles ; sa ca- 
vité m édiane e s tp e tite , e t d e rrié re  elle se trouvé une  
longue saillie  en form e d’enclum e ; je  m en tionne  ces

l ’u n  n i l’au tre  de ces botanistes n e  sem ble savoir que les espéces du 
genre  Catasetum  (du m oins les trois espéces que  j ’ai exam inées) n e  sont 
en réa lité  q u e  des plan tes m áles.

4 Un bel épi de ces fleurs m ’a  é té  trés-obligeainm ent envoyé par 
M. Rucker et déterm iné p a r le doc teu r Lindley.
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détails parce que cette form e est voisine duM yanthus 
b a rb atu s, que je  vais décrire  de su ite . Le pédicelle 
est coloré en jau n e , tres-arqué , u n ip a r  une  charniére 

á u n  d isque 'ex trém em ent v isqueux. Quand l ’une  ou 
l ’au tre  des antennes est a tte in te , les pollin ies sont 
lancées avec beaucoup de forcé. Les deux antennes 
son t placées sym étriquem ent de chaqué cóté de la 

sa illieen  form e d ’enclum e, e t leu rs poin tes son t dans 
la cavité du labellum . Les parois de cette  cavité ont 
un  goüt succu len t e t agréable. Les an tennes on t cela 
de rem arq u ab le , que toute  leu r surface  est hérissée 
de papilles. La p lan te  que j 3 décris ainsi n ’est q u ’une 
form e m ále.

Catasetum tridentatum . —  L’aspect general de cette 
ileur est tout a u tre  que celui des deux p rem ieres ; la 
figure 27 la rep résen te , avec un  sépale enlevc de 

chaqué cóté. Le labellum  occupe le h a u t de la fleur, 
s ituation  opposée á celle qu ’il a chez la p lu p art des 
Orchidées ; il a la form e d ’un casque ou d ’un  seau, 

qui serait te rm in é  par tro is petites po in tes. II est 
c la ir, d aprés cette position, q u ’il ne p eu t c o n ten ir de 
n éc tar; m ais ses parois sont épaisses, et ont, comme 
chez les fleurs precedentes, u n  goút succu len t et 
agréable. La cham bre stigm atique, bien q u ’elle ne 
rem plisse pas les fonctions de stigm ate, e stde  grande 
taille. Le som m et de la colonne et la po in te  effilée 
de 1 a n th é re  sont m oins allongés que chez le C. sac- 
catum . Pour le reste, i l n ’y a pas de d ifférence im por­

22-í CATASETUM TRIDENTATUM.

tante. Les antennes son t p lus longues e t leu rs pointes, 
su r un  vingtiém e environ de leu r longueur, sont hé- 
rissées de cellules papilliform es.

Comme précédem m ent, le pédicelle de la pollinie 
s’articule avee le disque á l ’aide d ’une c h a rn ié re ; 
l’ex trém ité  a n té rie u re  du d isque est to u rn ée  vers le

STRUCTUHE. 22

F ig . 27.

CATASETUM TRIDENTATUM.

a . ANTHÉKE. ail. ANTENNES.

J)(l. PÉDICELLE DE LA I'OLLINIE. I. LACELI.UM.

A. Vue latérale de la fleur dans sa position na tu re ile ; les deux sépales in - 
férieurs sont coupés.

B. La colonne vue par devant e t dressée.

haut, de sorte que le pédicelle, quand il est a ttach é  
á la téte  d ’un insecte, ne peu t se p o rte r en arrié re , 

mais seu lem ent en avant, m ouvem ent qui p a rait in ­
terven ir dans la fertilisation  de la plante femelle. 

Comme dans le sau tres  espéces, led isq u e  est de grande 
taille, e t son ex lrém ité  posté rieu re  qu i, lors de l ’ex-
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pulsión , va frapper l ’objet la p rem iére , est beaucoup 
p lus visqueuse que le reste  de la surface. Cette sur- 
face est hum ectée  pa r un  fluide laileux qu i, exposé á 
l ’a ir , b ru n it rap idem en t et se p rend en une  m atiére 
de la consistance du from age. La face supérieu re  du 
disque est u n e  m em brane  forte e t form ée de eellules 

po lygonales; chacune de ces eellules contient une 

ou p lusieu rs m asses d’une  m atiére  b ru ñ e  e t translu - 
cide. Cette m em brane  recouvre, en lu i adhéran t, une 
couche épaisse composée de masses arrond ies de m a­
tié re  b ru ñ e  (dans la p a rtie  in férieu re , le u r  form e de- 
v ien t ex trém em ent irrégu liére) séparées l ’une de 
l ’au tre , et enfouies dans une  substanee transparen te , 
hom ogéne e t trés-élastique. Vers l ’ex trém ité  posté- 
r ie u re  du  disque, cette couche se transform e en une 
m atiére  ex trém em ent visqueuse qui, solidifiée, de- 
v ient b ru ñ e , translucide e t hom ogéne. Ainsi, le 
d isque a une  s tru c tu re  beaucoup p lu s complexe que 

chez les au tres Vandées.
Je ne  d écrira i rien  de plus dans cette  fleur, si ce 

n ’est la position des an tennes. S u r les six fleurs que 
j ’ai exam inées, elles é ta ien t placées exactem ent de 
m ém e. E llesn eso n t pas svm étriques. Toutes deux sont 
sensib les, m ais j ’ignore si c’e s tau m ém e d eg ré . Toutes 
deux se recourben t sous la voúte du  labellum  : l ’an- 
tenne  gauche s'éléve p lus h a u t, et sa pointe s'incurve 
en dedans vers le m ilieu  ; l’an tenne d ro ite  est plus 

basse e t m esure toute  la base du labellum , m ais sa
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pointe dépasse á peine le bord  gauche d é la  base déla 
eolonne. Gráce á la disposition des pétales e t des sé­
pales, u n  insecte visitant la fleur doit p resque  süre- 
m ent s’a b a ttre su r  la créte  du labellum ; m ais il lu i sera 
difficile de ronger une partie  queleonque d é la  g rande  
cavité du labellum  sans toucher une des deux a n ­

tennes, car la gauche en défend  la p a rtie  su p érieu re , 

et la dro ite  l ’in fé rieu re  ; e t dés que l ’u n e  d’elles sera 
touchée, la pollinie sera in faillib lem en tlancée  e tv ien- 
dra frapper la té te  ou le thorax  de l ’insecte.

On peut se rep ré sen ter la position des antennes chez 
ce Catasetum en supposan t u n  hom m e dont le bras 
gauche se ra it soulevé e t plié de fa?on que la m ain 
soit en avant de la p o itrine , e t dont le  b ras d ro it croi- 
serait ce d e rn ie r en p assan t plus bas, ses doigts 
a tte ignan t u n  peu au  delá du  cóté gauche. Chez le C. 
callosum , les deux b ras descendent plus bas e t s ’éten- 
dent sym étriquem ent. Chez le C. saccatum , le bras 
gauche est p lié  e t d irigé  en avant, com m e chez le C. 

trid en tatum , m ais plus bas ; tand is que le b ra s  d roit 
est pendan t, presque paralysé, avec la m ain  tournée 
un  peu en dehors. Dans chacuu de ces cas, dés q u ’un  
insecte v isite le labe llum , les an tennes tran sm e tten t 
adm irablem ent bien leu r m essage, e t le m om ent est 
dés lors venu ou la pollinie est lancée et transportée  
á la p lante fem elle.

Le Catasetum  tr id en ta tu m  in téresse  á u n  au tre  point 
de vue. Les botanistes fu ren t su rp ris , quand  s ir



lí. Schom burgk 1 affirm a qu ’il avait vu tro is form es, 

regardées comm e con stitu an t tro is genres d istinc ts, le 
Catasetum  trid e n ta tu m , le M onaehanthus v irid is et 1c 
Myanthus barba tus, c ro itrc  tou tes tro is s u r  un  m ém e 
pied. Lindley fit o b se rv e r’ « q u ’u n  tel fa it ábranle 
ju sq u e  dans leu rs fondem ents toutes nos idees sur 
la stab ilité  des genres et des espéces.»  Sir R. Schom­
burgk  affirm eavoir vu d e scen ta in esd ep ied s  deC. t r i ­
d en ta tum  dans l ’Essequibo, san só n  tro u v er un  seul 
qui portát des g ra in e s5 ; tand is q u ’il fu t su rp ris de 
voir les g igantesques loges sém iniféres du  Monachan- 
thus. II rem arq u e  avec ju stesse  « q u ’on a ici des Índi­

ces de d ifférence sexuelle chez les fleurs des Orchi­

dées. »
Le cours de m es recherches m ’a conduit á exami- 

n e r m oi-m ém e avec soin les o rganes fem elles des C. 

t r id e n ta tu m , callosum  et saccatum . D ansaucun  casia

1  Transaclions o f  llie Linnxan Sociely, vol. XVII, p . 522. —  Le doc- 
leu r Lindley a p ub lié  ( Üolanical Regísler, fol. 1951) le cas d’u n e  autre  
espéce de M yanthus e t de M onaehanthus se ren co n lran t su r la m ém e 
tige : il p a rle  aussi d 'a u tre s  cas analogues. Quelques fleurs é ta ien t dans 
u n  é ta t in te rm éd iaire , ce q u i n ’est pas é to n n an t, c a r  on trouve parfois 
des p lan tes dio'iques qui rep ren n en t p a rtie llem en t ies caractéres de 
l ’h erm aphrod ism e. M. Rodgers, de  R iv e rh ill , m ’a fait savoir qu’ayant 
apporté  de Dem erara u n  M yanthus, il le  vil, á la  seconde floraison, 
m étam orphosé en  Catasetum . Le doc teu r C arpenter (Comparative Phy- 
siology, 4o éd it., p . 653) fait a llusion  á u n  fait sem blable  observé á 
Bristol.

i The Vegetable Kingdom, 1855, p . 178.
5 M. B rongniart d it (Bull. de la Soc. bol. de France, to in . II, 1855, 

p . 2 0 ) que M. Neum ann, h ab ile  i\ p ra tiq u e r la fécondation artificielle des 
O rchidées, n ’a jam ais  réussi á féconder les C atasetum .
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surface du stigm ate n ’é ta it v isqueuse, comme cela a 
lieu chez tou tes les au tres Orchidées excepté les Cypri- 
pedium , et bien qu’elle ne pu isse , sans cela, b rise r les 
caudicules et re te ñ ir  les m asses polliniques : j ’ai soi- 
gneusem ent étudié ce po in t su r des fleurs jeunes et 
avancées de C. tr id e n ta tu m . Si on enléve en g ra ttan t, 
su r les tro is espéces ci-dessus, la surface de la cham ­
bre e t du  canal stigm atiques, aprés im m ersion  dans 
l ’esprit-de-vin, on trouve qu ’elle est com poséed’u tri-  
cules con tenan t des noyaux sem blables pour la  form e 

á ceux des au tres Orchidées, m ais beaucoup m oins 
nom breux. Les u tricu les ad h éren t m ieux e n tre  elles 
e t s o n t  plus tran sp a re n te s  ; pour com parer, j ’ai exa­

m iné les m ém es u tricu les  su r  p lusieurs espéces d ’Or- 
chidées que j ’avais plongées dans de l ’esprit-de-vin, 

et je  les ai tou jo u rs  trouvées beaucoup m oins t r a n s ­
parentes. Chez le C. tr id e n ta tu m , l ’ovaire est plus 
court, beaucoup m oins profondém ent sillonné, plus 
étro it á la base e t plus plein in té rieu rem en t, que chez 
le M onaehanthus. De plus, chez les tro is espéces de 
Catasetum, les cordons ovuliféres son t courts, e t les 
ovules d ifféren tco n sid é rab lem en t de ceux d ’u n  grand 
nom bre d’au tres Orchidées, auxquels j ’a ip u  les compa­

re r ; ils sont plus fins, p lus tran sp are n ts  e t m oins pul- 
peux. Ils n ’é ta ien t p o u rtan t pas aussi com plétem ent 
atrophiés que ceux de l ’Acropera. Bien que, par leu r 
aspect g é n é ra le t  leu rs  connexions, ils correspondent 

si cla irem ent á de véritables ovules, peu t-é tre  ii’ai-je
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pas rig o u reu sem en t le d ro it de les désignera insi, car 
dans aucun  cas je  n ’ai pu découvrir le m icropyle et 

le nucelle  in té r ieu r ; en ou tre , ils ne sont jam ais ana- 
tropes.

En résum é, l ’ovaire est é tro it e t co u rt, sa surface 
est plus un ie , les cordons ovuliféres sont m oins longs, 
les ovules eux-m ém es son t p resque a trophiés , la sur- 
face du  stigm ate n ’est pas visqueuse e t ses u tricu les 
sont vides : si l’on rapproche de ces faits le  tém oi- 
gnage de s ir  R. Schom burgk, qui n ’a jam ais v u le  C. 
trid en ta tu m  p ro du ire  des g raines dans sa propre 
pa trie , on peu t reg ard er avec confiance cette p rétendue 

espéce, aussi b ien  que les deux a u tre s , com m e exclu- 
sivem ent m ále.

Pour le  M onachanthus viridis e t le Myanthus barba- 
tu s, j ’ai dü á l ’obligeance du p résid en t e t des direc- 
teu rs  de la Société lin n éen n e , de pouvoir exam iner 
l’épi qui po rta it ces deux fleurs, conservé dans l ’esprit- 
de-vin e t envoyé p a r s ir  R. Schom burgk. Elles sont 
représen tées pa r la figure 18. Chez le  M onachanthus, 
com m e chez le C atasetum , le labe llum  occupe le h au t 
de la fleu r ; sa cavité n ’est pas á beaucoup prés aussi 
profonde, su rto u t su r les cótés, e t sonbord  estcrénelé . 

Les au tres  pétales e tle s  sépales sont tous réfléchis, 
et m oins tachetés que ceux du  Catasetum . La bractée 
qu i est á la base de l ’ovaire est beaucoup plus grande. 
Toute la colonne, su rtou t le  filet et la pointe de l ’an- 
th ére , sont de bien  plus p e tite  d im ensión ; le rostel-
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lum  est beaucoup m oins sa illan t. Les antennes man- 
qucnt com plétem ent, e t les m asses pollin iques sont 
rud im en  taires. Ces faits sont in té ressan ts , p arce  qu ’ils 

confirm ent l’opinion ém ise su r la  fonction des an ten -
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Fig. 28.

MYANTHUS BARBATTJS. MONACHANTUDS VIRIDIS.

ü . ANTHBRE. P . MASSE POLLINIQUE RUMMENTA'RE.
(in. ANTENNES. S. FENTE STIGMATIQUE.
I. LABELLUM. S ep . LES DEDX SÉPALES INFÉRIEURS.

A. Vue latérale d’uue fleur de Monachanthus viridis dans sa position natu - 
relle. (Ces deux dessins sont ombrés d’aprés le dessin de M. Reiss dans 
les Linntean Transactions.)

B. Yue latérale d’une fleur de Myanthus barbatus dans sa position naturelle.

n e s ; en effet, pu isq u ’il n’y a pas ici de vraies pollin ies 
á la n c e r , il é ta it in u tile  qu ’un  organe spécial trans- 
m ette  l ’éb ran lem en t du á son contact avec un  corps



é tran g er, ju sq u ’au rostellum . Je n ’ai pas trouve trace 
de d isque visqueux ou de pédicelle ; si ces organes 
existent, il faut qu ’ils soient extrém em ent ru d im en ­
ta le s ,  car il n ’y a p resque point d ’espace pour loger 
le disque.

Au lieu  d ’une  vaste cham bre stigm atique , on trouve 
une fente transversale  é tro ite , im m édiatem ent. au- 
dessous de la petitc  an thére. J’ai pu in tro d u ire  une 
des m asses pollin iques du Catasetum  m ále dans cctte 

fen te , qui pour avoir été plongée dans l’esprit-de-vin, 
é ta it couverte de gouttelettes coagulées de m atiére 
visqueuse, et d’u tricu les . Ces cellules du stigm ate 
d ifférant de celles que nous avons étudiées chez le 

C atasetum , é ta ien t p leines (aprés leu rim m ersio n  dans 
l’esprit-de-vin) d ’u n e  m atiére  b ruñe , b’ovaire est plus 
long, plus épais vers sa base , plus franchem ent 
sillonné que chez le C atase tum ; les cordons ovuliféres 
sont aussi beaucoup plus longs, les ovules plus opa­
ques et plus pulpeux, comme chez toutes les Orchi­
dées com m unes. Je crois avoir vu le m icropyle á 
le x tré m ité  sem i-anatrope du testa , avec un  gros nu- 
celle s a i l la n t ; m ais com m e les échantillons étaient 

restés p lusieu rs années plongés dans l ’esprit-de-vin 
e t q u ’ils é ta ien t un  p e u a lté ré s , je  n ’ose rien  affirm er. 
Ces seuls faits m on tren t d ’une  m aniere  p resque  cer- 
taine  que le M onachanthus est une p lante  fem elle; 
e t, en eífet, s ir R. Schom burgk l ’a vu couverl do 

graines ahondantes. Sa fleur d iffére de la m aniere  la
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plus frappan te  de la fleur m ále du  Catasetum  triden- 
tatum , et il ne faut pas s’é tonner que ces deux p lantes 
a ient été  d ’abord rangées dans deux genres d istincts.

Les m asses polliniques nous donnent u n  exemple 

si curieux et si ju s te  d’uneo rg an isa tio n  ru d im en ta ire  
qu’elles m ériten t une  descrip tion  spéciale; m ais jo 

dois décrire  auparavant les m asses polliniques par- 
faites de la p lante m ále. On peu t les voir en D ct en 
E, figure 26, attachées au  pédicelle; ce sont deux 
grosses lam es composées de grains de pollen cohé- 
rents e t cireux , courbées en dessus de m aniere á for- 
m er un sac, avec une fente ouverte le long de la face 
inférieure; dans cette fente se loge un  tissu cellu la ire , 
pendant que le pollen est en  voie de développem ent. 
Dans la partie  in férieu re  e t allongée de chacune 
d’elles, se trouve une  couche de tissu trés-élastique, 

fo rm an tle  caudicule; son e x tré m ité s ’a tta ch e au  péd i­
celle du  roste llum . Les grains de políen les plu 
extérieurs sont p lus anguleux, plus jaunes et ont des 
parois plus épaisses que les grains in té rieu rs. Dans 
u n  jeu n e  bouton , les deux masses polliniques sont 
enveloppées dans deux sacs m em braneux accolés, que 
percent b ien tó t leu rs ex trém ités in férieu res  e t leu rs 
cau d icu le s; e t alors les ex trém ités des caudicules 
s’unissent au pédicelle. Avant l ’épanouissem ent de 
la fleur, les sacs m em braneux s’ouvrcn t, e t les m asses 
polliniques q u ’ils renferm aien t reposen t dés lors á 

découvert su r la face postérieu re  du ro ste llu m .
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Chez le M onachanthus au con tra ire , les deux sacs 
m em braneux qui ren fe rm en t les masses polliniques 
ru d im en ta ires  ne s’ouvren t ja m a is ; ils se séparen t 
aisém ent l ’u n  de l ’au tre  et se dégagent de l ’an thére. 
Leur tissu est épais et p u lp eu x ; comme la p lupart 
des parties rud im en ta ires , ils varien t beaucoup de 
dim ensions et de form e. Les masses polliniques qui 
y sont renferm ées, et par conséquent re s ten t sans 
usage, n ’on t pas le dixiém e du volum e de celles 

du  m ále; elles ont la form e d’une poire á poudre 
(fig. 28, p), avec le u r  ex tré in ité  in férieu re  ou la plus 

m in ee , trés-développée et pe rfo ran t presque le sac 
m em braneux extérieur. Elles sont eniiéres, sans fente 
le long de la face in férieu re . Les g ra ins de pollen les 
p lus ex térieu rs sont quadrangu laires e to n t des parois 
plus épaisses, exactem ent com m e su r la p lante m ále; 
et ce qu i est trés-cu rieux , chaqué cellule a son nucléus. 

R. Brown a é ta b li1 que dans les prem iéres phases de 
form ation des g ra ins de pollen, chez les Orchidées 
ordinaires, on peu t souvent d islinguer une  petite 
aréole ou u n  nucléus ; de sorte que les gra ins de pol­
len  ru d im en ta ires  du M onachanthus ont sans doute 
gardé, comme il arrive  si généralem ent aux organes 
a trophiés dans le régne an im al, u n  caractéreem bryo- 
n a ire . E ntin , á la base, dans l ’in té r ieu r  du flacón que 
figure la masse pollin ique, se trouvé une  petite  masse
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1  Transactions oftlie  Linnxctn Socisty, yol. XVI, p . 711.

de tissu b ru n  é lastique, vestige du caudicule, qui 
court dans l ’ex lrém ité  m inee du flacón, m ais (du 
m oins su r quelques échantillons) n 'a tte in t pas la sur- 
face extérieure , e tn e p e u t  avoir été attachée áau cu n e  
partie  du roste llum . Ces caudicules rud im en ta ires  
sont, par conséquent, com plétem ent sans usage.

Nous voyons done que chaqué détail de stru c tu re  
caractérisant les masses pollin iques de la p lan te  
mále, se retrouve, avec quelques parties plus déve- 
loppées el d ’au tres légérem ent m odifiées, dans les 
simples ru d im en ts  de la p lante fem cllc. De tels faits 
sont fam iliers á to u t observateur, m ais on ne peut 
jam ais les é tu d ie r sans un  nouvel in té ré t. A une 
époque peu éloignée, les n a tu ra lis te s  apprendront 
aveesu rp rise , p eu t-é tre  avecm ép ris , que des hom m es 
sérieux e t in s tru its  ad m etta ien t au trefo is que ces 
organes sans usage ne  sont pas des restes a rré tés  de 
bonne heure  pa r le p rincipe  d’hérédité  á des pério- 
des correspondantes de le u r  développem ent, m ais 

ont été  créés á p a rt e t disposés á leu rs places res- 
pectives comme des plats su r une table (c’est la com- 
paraison qu’a employée u n  n a tu ra lis te  distingué) par 
une m ain tou te-pu issan te, « pour coinpléter le plan 
de la n a tu re , »

Arrivons m ain ten an t á la tro isiém e form e, le 

Myanthus b a rb a tu s (fig. 28 , B), qui se développe 
souvent su r le m ém e pied que les deux précédentes. 

Cette fleur, p a r son aspect ex térieu r, m ais non p a rsa
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s tru c tu re  essentielle , differc plus des deux autres 
que celles-ci ne différent en tre  ellos. Elle se t ie n t gé- 
néralem ent dans u n e  position opposée á la leu r, c’est- 
á-d ire  que le labellum  en occupe le bas. Ce labellum  
est garni d’un  nom bre ex trao rd ina ire  de longues 
fran g e s ; il n ’a q u ’u n e  cavité m édiane tout á fait in- 
signifiante, au bord  postérieur de laquelle fait saillie 
u n e  singuliére corne recourbée e t aplatie . Les autres 
pótales et les sépales sont tachetés e t allongés, et les 

deux sépales in férieu rs sont seuls réflécliis. Les an­
tennes no sont pas aussi longues que dans la lleur 
m ále du  C. tr id e n ta tu m ; elles s’avancenl sym étri- 
qu em en t de chaqué cóté de l’appendice en form e de 
corne qui se trouve á la  base du labe llum , e t leurs 
pointes,- qu i ne sont pas hérissées de pap illes, attei- 
gn en t p resque la cavité m éd iane. La cham bre stigm a­

tiq u e  tie n t á peu prés le m ilieu , pour la dim ensión, 
en tre  celle du Catasetum  et celle du M onachanthus; 
elle est tapissée de eellules chargées d ’une  m atiére 
b ruñe  : l’ovaire d ro it est franchem en t sillonné e t p res­
que deux fois aussi long que celui du  M onachanthus, 
m ais m oins épais au point oú il s’u n it á la  fleur ; les 
ovules ne  sont pas aussi nom breux  que ceux de la fleur 
fem elle, mais deviennent comm e eux pulpeux et opa­
ques aprés avoir séjourné dans l ’esprit-de-vin, et leur 
ressem blen t á tous égards. Comme chez le Monachan­
th u s , je  crois, saris oser l’a flirm er positivem ent, avoir 
vu le nucidle faire sa illie  hors du testa . Les pollinies
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ont environ le q u art d u  volume do celles de la fleur 
m ále, m ais leu r disque et leu r pédicelle sont parfai- 
tem ent bien développés. Les échantillons que j ’ai exa- 
m inés avaient perdu  leurs m asses po llin iques ; mais 
par bonheur, M, Reiss a donné de ces masses (.Linnsean 
Transcictions) un  dessi'n m o n tran t qu ’elles ont propor- 
tionnellem ent la ta ille  nécessa ire, et qu ’elles pré- 
sen ten t la fente  o rd inaire  e t la form e voulue : 011 ne 
peut done guére do u ter q u ’elles ne soient assez par- 
faites pour jo u er le u r  ró le physiologique. On voit que, 
su r cetle fleur, les organes de l ’u n  et de l ’au tre  sexe 
paraissent en é ta t de fonctionner; aussi peut-on con- 

sidérer le M yanthus barbatus comme la form e her- 
m aphrodite d ’une seule e t m ém e espéce, dont le 
Catasetum est la form e m ále e t le M onachanthus la 

form e fem elle.
Chose eurieuse, le M yanthus, form e herm aphro- 

dite, se rapproche beaucoup p lus, par to u te  son 
organisation, de la form e m ále des deux au tres espéces 
(le Catasetum  saecatum , e t su rtou t lo C. callosum) 

que de la form e m ále ou de la form e fem elle de sa 

propre espéce.
En ré su m é , le genre  Catasetum  offre un  in té ré t 

to u tsp éc ia l sous certa in s rapports. La séparation des 
sexes est inconnue aux au tres Orchidées, sau f proba- 
blem ent, com m e nous alloris le voir, au  genre voisin 
Cycnoches. Chez les Catasetum , nous trouvons tro is 

formes sexuelles, généralem ent portées su r des pieds
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d istin e ts , m ais quelquefois réun ies su r le m ém e; et 
ces trois form es différent étonnam m ent l’une  de 

l 'a u tre , beaucoup p lus, pour c ite r un  exem ple, q u ’un 
paon nc d iffére d’une  paonne. Mais le u r  réu n io n  sur 
une  m ém e p lan te  cesse m ain ten an t d ’é tre  une  ano- 
m alie, e t ne p eu t plus é tre  regardée comme un  
exem ple hors ligne de variabilité .

Ce genre est encore p lus in té ressan t par son mode 
de fertilisation . Nous voyons une fleur a tten d re  pa- 
tiem m ent, ses an tennes tendues en avant dans une 
position bien  calculée, prétes á donner le signal dés 
q u ’un  insecte in tro d u ira  sa téte dans la cavité du 
labellum . Le M onachanthus, form e fem ellc, n ’ayant 
poin t de pollinies á lan cer, est dépourvu d’antennes. 

Dans les form es m ále et h erm aphrod ite , qu i sont le 
Catasetum trid en ta tu m  c t le Myanthus, les pollinies 
sont repliées su r elles-m ém es comme des resso rts, 
p ré tes á é tre  lancées in stan tan ém en t, dés que les 
an tennes au ro n t é té  to u ch é es; elles sont toujours 
lancées le d isque en avant, e t ce d isque est enduit 
d’une m atiére  visqueuse qui, du rc issan t vite, fixe 
fo rtem en t le  pédicelle qui lu i est lié , au corps de 
l ’insecte. L’insecte volé d’une fleur á l’au tre , et íinit 
p a r v is ite r une  plante femelle ou herm aphrod ite  : il 
in tro d u it alors une des m asses de pollen dans la cavité 
du  stigm ate. Quand il s’envole, le caudicule élastique 
qui est assez faible pour céder á la viscosité de la sur- 
face d u  stigm ate, se rom pt e t abandonne la m asse pol-
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lin iq u e ; alors les tubes polliniques se form ent lentc- 
m ent et s’engagent dans le canal du stigm ate; l’acte 
de la fécondation s’accom plit. Qui a u ra it été assez 
hardi pour soupgonner que la propagation d ’u n e  
espéce p o u v a itd ép en d red ’un m ecanism o si complexe, 

si artificiel en apparence, et p o u rtan l si adm irab le?
J ’ai pu é tud ier deux au tres  genres de la sous-tribu  

des Catasétidées, les genres Mormodes et Cycnoches.
Mormodes ígnea. —  P our m o n lre r  combien il est 

parfois difficile de com prendrele  m ode de fertilisation  
des Orchidées, je  dois d ire  que j ’ai exam iné avec soin 
douze fleurs de cette  espéce1, en les so u m ettan tá  des 
expériences variées dont j ’enreg istra is les ré su lta ts, 
sans pouvoir aucunem ent sa isir la signification et le 
role des diverses p arties. 11 é ta it c la ir que les pollinies 
étaient lan cées, comm e chez les C atasetum , m ais 
comm ent chaqué p a rtie  de la fleur p renait-e lle  pa rt 
á cet acte? Je ne  pouvais pas m ém e le conjecturer. 
J’avais abandonné ces recherches d é se sp éran tes , 
quand, ré su m an t m es observations, j ’eus tout d ’un  
coup l ’idée d’exp liquer les faits comm e il su i t ,  idée 
que je  reeonnus ensuite  conform e á la vérité  par de 
nom breuses expériences.

L’aspect de la fleur est ex trao rd ina ire , et son

1 Je dois exprim er m a cordiale reconnaissance envers M. Rucker, de 
West-Hill, qui m ’a p rété  u n e  p lan te  de Mormodes portanL, su r deux épis, 
une abondance de fleurs, e t m ’a  perm is de la g a rd e r pendant u n  tem ps 
considérable.
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organisation  plus curieuse  encore que son aspect
(füj. 19). A sa base la colonne se d irige  en a rrié re ,

Fig. 29.

H O KM O D ES IG N EA .

Vue latérale de la lleur ; le  sépale supérieur e t le pétale supérieur voisin 
sorit coupés.

N. B. Le labellum est un  peu relevé, aGn qu’on puisse voir son échancrure, 
qui devrait s’appliquer immédiatement su r le sommet recourbé de la 
colonne.

a .  AN'THÉItE. I. LABELLUM.
] )d .  PÉDICELLE DE LA POLLINIE. Is. SÉPALE 1NFÉIUEUR.
8. STIGMATE.

perpend icu la irem en t h l ’ovaire qui tie n t lieu  de pé- 
doncule, puis elle prend une  d irection  verticale jus-

que prés de son som m et, pu is s’in íléeh it de nouveau. 
De plus, elle est to rdue  d’une m aniere  to u te  spéciale, 
de telle sorte  que sa surface an té rieu re , qui com prend 
l’an th é re ,le  roste llum  et la p a rtie  su périeu re  du stig­
m ate, regarde  la té ra lem en t á droite  ou á gauche, 
selon que les fleurs sont d ’un cóté ou de l ’a u tre  de 
la lige. La surface  du stigm ate  qui participe á cette 
torsion s ingu lié re , s’étend ju sq u ’au bas de la c o lo n n e : 
á sa partie  su p érieu re  elle form e u n e  cavité profonde, 
au-dessous de la saillie  du roste llum  (p d ) , cavité 
dans laquelle  est logé le gros disque visqueux de la 
pollinie.

L’a n th é r e , allongée et t r ia n g u la i re , ressem ble 
beaucoup á celle du Catasetum  : elle ne s’étend pas 
en haut ju sq u ’au som m et de la colonne. Ce som m et 
est u n  filam ent m inee et aplati que, par analogie avec 
le Catasetum, je su p p o se  é tre le p ro lo n g em en td u  íilet 
de l’é tam ine, m ais ee p o u rra it é tre  aussi un  prolonge- 
m entde laco lonne .11 est d ro it dans lebou ton ,m ais avant 
l’ouvertu re  de la fleur, se courbe sous la pression du 
labellum . Un groupe de trachées court v e rsle  h au t de 
la colonne ju sq u ’au som m et de l ’a n th é re ; lá ,  ces 

vaisseaux se réfléchissent et redescendent un  peu le 
long de cet organe. Le^point oú ils se réfléchissent 
forme une  pe tite  charn iére  trés-line, pa r laquelle  l’ex- 
trém ité échancrée de l ’an thére  s’ai’ticu le  avec la co­
lonne, im m édiatem ent sous la poin te recourbée de 
celle-ci. Cette ch arn iére , quoique m oins grosse que la
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téte  d ’une  épingle, est de la plus h au te  im portance, 
car elle est sensible et tran sm e t l ’éb ran len ien t p roduit 
p a r le conlact d ’un  corps au d isque de la po llin ie; 
elle se rt aussi de guide dans le phénom éne de l ’ex- 
pulsion . Pu isqu’elle com m unique au d isque l ’indis- 
pensable ébran lem ent, 011 pou rra it soupgonnerqu’une 

partió  du  tissu du roste llum , qu i est en contact im- 

m édia t avec le filet de l’an th é re , se prolonge ju sq u ’á 
elle ; m ais je  n ’ai pu  découvrir aueune d ifférencede 
s tru c tu re  avec les parties correspondantes du Catase­
tum . Le tis su  cellu laire  qui en to u re  la  ch arn iére  est 
gorgé de flu id e , car lo rsque  l ’an th é re  se d éeh ire , 
p en d an t 1’expulsión de la pollin ie, u n e  grosse goutte 
en exsude. Cet é ta t d e ré p lé tio n  facilite  p eu t-é tre  la 

ru p tu re  finale de la ch arn iére .
La pollinie ne différe pas beaucoup de celle du Ca­

tasetum  (voy. fig. 26 , D) : elle su it la co u rb u re  du 

ro s te llu m , qui est m oins p ro ém inen t que  dans ce 
d e rn ie r genre. Toutefois, le som m et épais du  pédi­

celle se d ila te  sous les m asses po llin iques, que de 
p lus faibles eaudicules a tta c h e n tá  u n e  créte  m édiane 

de sa surface su p érieu re .
Le disque est g ra n d ; sa surface visqueuse est en 

contact avec le plafond de la cham bre s tig m atiq u e , 
et ne sau ra it é tre  a tte in te  par les insectes. Son extré- 
m ité  an té rieu re  est pourvue d’u n  p e tit rid eau  qu i en 
dépend (on le voit [obscurém ent su r la fig. 29), et 
qu ij avant l ’expulsion, est en con tinu ité  de chaqué
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cóté avec les bords supérieu rs d e la fo sse tte  stigm a­
tique. Le pédicelle s’un it á l ’ex trém ité  postérieure du 
disque; m ais quand le disque devient lib re , la partie  
in férieu re  du  pédicelle se recourbe doublem ent, de 
telle sorte  qu ’il sem ble a lors attaché au centre  du 
disque par une charn iére .

Le labellum  est v ra im en tre m a rq u ab le : il s’a tténue 
á sa base en une  sorte  de pédoncule á peu prés cylin- 

d riquc, e t ses bords sont tellem ent recourbés, q u ’ils 
se ren co n tren t p resque  en  a rrié re . II s’éléve d’abord 

verticalem ent, puis form e une  voüte au-dessus et en 
a rrié re  du  som m et de la co lonne , contre Iequel il 

s’applique fo rtem ent. En ce poin t (et cela, m ém e dans 
le bouton), il est c reusé  d’une  pe tite  cavité qui regoit 

la poin te, fm alem ent courbée, de la colonne. II est 
clair que ce petit' enfoncem ent rep résen te  la vaste 
i'osse á parois épaisses e t C barnues qui, creusée dans 
le labellum  des diverses espéces de C atasetum  et 
d ’au tres Yandées, doit a tt ire r  les insectes. Ici, par un  
singulier changem ent de destination , il se rt á re te ñ ir  
le labellum  dans sa position nórm ale  su r le som m et 
de la c o lo n n e ; to u te fo is , il serai.t possible que les 
insectes v iennent le ronger, e t q u ’a in s i , il contribue 
encore á les a tt ire r .  Sur le dessin  (fig. 19), le la- 

bellutn est fo rtem en t relevé, afm q u ’on puisse voir 
cette légére éch an eru re  et le fllam ent incliné. Dans 

sa position n a tu re lle , il p eu t presque é tre  com paré á 
un enorm e chapeau trico rn e , s’appuyant su r u n
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süpport allongé et posé su r la téte  de la colonne.
Par su ite  de la to rsion  de la colonne, que je  n ’ai 

observée chez au cu n e  au tre  Orchidée, tous les orga- 
nes im portan ts de la fructificatiou reg ard en tá  gauche 
dans les fleurs placees au  cóté gauche de la lige, et á 
droite  dans les fleurs du cóté d ro it. Ainsi deux fleurs 
p rises de chaqué cóté de la grappe e t m ises dans la 
m ém eposition  relative, paraissen t avoir été  to rduesen  
sens inverse. Une seule fleur, perdue  p a rm i les au tres, 
é ta it peu tordue et sa colonne regarda it le labellum . 
Le labellum  est aussi un  peu to rd u  : p a r  exem ple, sur 
la fleur que rep résen te  la g ravure et qui regarde á 
g au ch e , sa n e rv u re  m édiane se porte d’abord  á 
d ro ite , puis rev ien t, m ais á un  m oindre degré, vers 
le cóté gauche, de fagon á p resser contre la surface 
p o sté rieu re  du som m et de la colonne. La torsion de 
tou tes les parties de la fleur com m ence avant la flo- 

raison.
La position que p ren d  ainsi chaqué organe est de 

la plus hau te  im portance ; car si la colonne et le la­
bellum  ne se tou rnaien t pas de có té , les pollinies, 
lo rsq u ’elles sont lancees, ira ien t frapper la voúte du 
labellum  qui s’a rro n d it au-dessus d’elles et seraient 

repoussées en a rrié re , com m e il advint su r la seule 
fleur dont la colonne é tait, par anom alie, presque 
d ro ite . Si tous les organes ne se to rdaien t pas en sens 
opposé de chaqué cóté de la grappe, de m aniere  ¡i 
reg ard er tous en dehors, com m e les fleurs sont trés-
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serrées, les pollinies n ’au ra ien t pas assez d ’espaee 
pour é tre  lib rem en t lancées e t s’a ttacher aux insec- 

tes.
Quand la fleur est en liérem entdéveloppée, les trois 

sépales sont pendan ts, m ais les deux pétales supérieurs 
sont p resque dressés. Ces piéces, les deux pétales 
su rto u t, sont épaisses, gontlées e t jau n á lres  á leu r 
base; á leu r parfa ite  m aturité , elles sont en ce point 
te llem en t gorgées de liquide que, si on les pique, avec 
un  fin tube d e v e rre , le fluide s’éléve á une certaine  
h au teu r dans ce tube en ve rtu  de la cap illarité . Ces 
bases renflées des sépales et des pétales, ainsi que 
celle du  labellum , qui s’a tténue en une sorte de pé- 
doncule, ont une  saveur v ra im en t douce et agréable; 

je ne doute pas q u ’elles ne serven t á a tt ire r  les insec- 
tes, car aucun  réservoir ouvert ne se rem p lit de 

néctar.
Je vais m a in ten an t essayer de m o n tre r com m ent 

toutes les parties de la fleur sont coordonnées et 
ag issen td e  concert. Comme précédem m ent, la polli­
nie se courbe au to u r du roste llum  ; dans le genre 
Catasetum , lo rsq u ’elle devient lib re , elle se dresse 
seulem ent avec forcé : m ais chez ce Mormodes il y 
a quelque chose de plus. Le lec teu r p o u rra  voir plus 

has, su r la figure 50, la coupe du bouton d’une au tre  
espéce de Mormodes, qui ne  différe de celle-ci que par 

la form e de l ’an th e re  et parce que le rideau annexé 
au disque visqueux est beaucoup plus profondém ent.
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Supposons m ain tenan t que le pédicelle de la pollinie 
soit assez élastique pour que, devenu lib re , non-seule- 

m en t il se redresse, m ais il s’incurve b rusquem ent 
en a rrié re  en sens inverse de sa p rem iére  courbure , 
en fo rm an t une  sorte de c e rd a  ir ré g u lie r ;  et nous 
verrons q u ’alors la surface extérieure du rid eau , qui 
n ’est pas visqueuse, s’appliquera su r  l ’an thére , la 
surface visqueuse du  disque se trouvant au cóté exté­
r ieu r du cercle. C’est lii précisém ent ce qui se passe 

c h ez n o tre  Mormodes. Mais la pollinie se courbe en 
sens inverse avec ta n t de forcé (sans doute les deux 
bords du pédicelle a iden t ce m ouvem ent en se recour- 

ban t transversalem ent en dehors), qu ’elle rebond it 
aussitó t, repoussée par la surface  bom bée du roste l­

lum . Comme les deux m asses polliniques adhéren t 
d’abord  assez fo rtem ent á l ’an th é re , lo rsqu’elles re- 
bondissent, cette  dern iére  se déchire par sa b ase ; et 
comm e le pe tite  ch arn iére  qu i est au som m et de l’an­
th é re  ne se b rise  pas tou t d ’abord, la pollinie e t sa 
loge re s te n tu n  in stan t pendantes comme le balancier 
d ’une  borloge : m ais b ien tó t les oscillations font cé- 
der la ch arn iére , e t la m asse en tié re  est lancée en 
l’a ir  vertica lem en t, á un  pouce ou deux au-dessus, 

en avant et prés de la partie  term ínale  du labellum . 
Quand la pollin ie ne  ren con tre  aucun  objet su r son 

p a rco u rs , elle re tom be généralem ent e t s’a tta c h e , 
quoique peu ferm em ent, dans le pli qui est su r la 
créte  du labellum , d irec tem en t au-dessus de la co-
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lonne. J’ai constaté á p lusieurs rep rises l’exactitude 

de tout ce que je  viens de décrire .
Le rid eau  du d isque  qui, lorsque la pollinie s’est 

courbée en cercle, se tro u v é  rcposer su r l ’an thére , 

rend  un  Service considérable en em péchant que la 
m atiére v isqueuse du  d isque ne s’attache  á elle, et 

ne re tien n e  a insi pour tou jours la pollin ie dans la 
position q u ’elle  v ient de p ren d re . Ceci, comm e nous 
allons le voir, au ra it en travé u n  m ouvem ent u lté rieu r 

de la pollin ie, nécessaire a la  fe rtilisa tion  de la fleur. 
C’est ce qu i arriva dans quelques-unes de m es expé­
riences, comm e je  m etía is des obsta cíes au  jeu  natu- 
re l des organes, e t la  pollinie et l’an thére  resté ren t 
engluées l’une  á l ’a u tre  en fig u ran t un  cercle irrég u ­
lier.

J’ai déjá d it que la petite  ch arn iére  par laquelle  

l’an thére  s’a rticu le  avec la  colonne, un  peu au-dessous 
du filam ent incliné  qui term ine  celle-ci, est sensible 
au touclier. A q u a tre  rep rises, j ’ai trouvé que je  pon- 

vais touclier avec une  certaine forcé tou te  a u tre  p a r tie ; 
mais q u ’á peine avais-je a tte in t ce poin t avec la plus 
fine aiguille , in stan tan ém en t la m em brane qu i u n itle  
disque aux bords de la cavité dans laquelle  il est logé 
se rom pait, la  pollinie é ta it lancée vers le  h au t et re- 
tom bait su r  la créte du labe llum , com m e je  viens do 

le décrire .
Supposons m ain ten an t qu’un  insecte s’abatte  su r 

la créte  du  labe llum  (c’esl la seule p a r tie  de la  (leu
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oü il pnisse convenablem ent s’arré te r), et qu ’il se 
penche en  avant de la colonne pour ronger ou sucer 
les bases des pétales, qui sont rem plies d ’u n su c  miel- 
leux. Son poids et ses m ouvem ents ab a isseron t et 
feron t bouger le labellum , a insi que le som m et in ­
cliné de la colonne, qui est au-dessous ; e t celui-ci, 
en p ressan t su r la ch arn iére , dé te rm inera  1’expulsión 
de la pollinie, qu i v iendra in faillib lem ent frapper la 
té te  de l ’insecte e t s ’a ttacher á elle. J’ai m is mon 

doigt, revétu  d’un  gant, su r le som m et du labellum , 
son bout avangant un  peu au delá du bord, e t l’agi- 
ta n t alors légérem ent, je  fus réellem en t ém erveillé de 
voir avec quelle p rom ptitude  la pollinie fu t lancee 

vers le h a u t, et avec quelle  précision la surface vis­
queuse du d isque to u t en tié re  v in t frapper m on doigt 

e t s’a ttacher fc rm em en t á lu i. Cependant, je  doute 
que le poids e tle s  m ouvem ents d ’un  insecte sufflsent 
pour ag ir ainsi in d irectem en t su r le point sensible ; 
m ais si l ’on je tte  les yeux su r la gravure, on verra 
com bien il est probable que l ’insecte, pour m ieux 

s’appuyer en ch erchan t á a tte in d re  les bases des pé­
tales, aille poser ses pattes an té rieu re s  par-dessus le 
bord du labellum  su r le hau t de l’an th é re , e t touche 
a insi lui-m ém e le point sensib le ; la pollinie sera it 

alors lancée, e t le disque visqueux frappera it certai- 
n e m e n tla  téte  de l ’insecte et s’a ttach era it á elle.

Avant de passer ou tre , je  crois devoir m en tionner 
quelques-unes de mes prem ieres expériences. J ’ai p i­
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qué profondém ent d iverses parties de la colonne ou le 
stigm ate, et j ’ai coupé les pétales, ou m ém e le label- 
lum , sans que la pollinie soit lancée; u n e  seule fois, 
en coupan tp lus rudem en t la baseétro iL eetépaisse  du 
labellum , j ’ai de term iné  l’expulsion, sans nu l doute 
pour avoir a insi causé l’ébran lem en t du filam ent te r­

m inal de la colonne. J’ai soulevé doucem ent l’an th é re  
á sa base ou su r u n  de ses cótés, et la pollinie a été 
lancée ; m ais a lors la charn iére  sensible s’est né- 
cessairem ent fléchie. Lorsque la fleur est ouverte de- 

puis longtem ps e t q u ’elle est presque p ré te  á lancer 
spontaném ent sa pollin ie, un léger tira illem en t su r 
l ’u n e o u l'a u tre d e se sp a rtie s  provoque cephénom éne. 
La com pression de son m inee pédicelle, et pa r consé- 

quen t du roste llum  saillau t q u ’il recouvre, vers la base 
de l’an thére , en tram e l’expulsion ; m ais ceci n ’est 

pas su rp ren an t, pu isque l ’excitation p ro d u ite  pa r le 
contact d’u n  corps su r la ch arn iére  sensib le, doit tou- 
jours é tre  transm ise  á trav ers cette  partie  du  rostellum  
ju sq u ’au disque. Chez les Catasetum , on peu t p resser 
légérem ent su r ce poin t sans causer l ’ex p u ls io n ; m ais 
dans les fleurs de ce genre, la partie  saillan te du ro s­
tellum  n ’est pas située su r le tra je t que  su it l ’excita- 
tion dans sa transm ission  des an tennes au  disque. 

Une goutte  de chloroform e, d’esprit-de-vin ou d ’eau 
bouillante, placée su r  cette pa rtie  du roste llum , ne 
produit pas d’effe t; j ’ai été su rp ris de voir q u ’il 
nc s’en p rodu it pas non p lu s, q uand  on expose la
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fleur en tié re  á l ’action de la vapeur de chlorof o rine  

Yoyant. que cette  p a rtie  du  rostellum  est sensib le á 
la  pression e t que la fleur est largem ent ouverte de 
chaqué cóté, p réoccupé d’a illeu rsp ar l ’exeinple dse 

C atasetum , je  fus d’abord  convaincu que les insectes 
devaient e n tre r  pa r la partie  in férieu re  de la fleur et 
toucber le roste llum . Jep ressa i done su r le rostellum  
avec des objets de dil'férentes form es, m ais pas une 
seule fois le disque visqueux ne s’a ttacha bien  á eux. 
Si je  m e serváis d ’une grosse a iguille , la pollin ie ex- 
pulsée se courbait en cercle a u to u rd ’elle, avec sa sur- 

face visqueuse en dehors; si je  p reñáis un  objet large 

et p lat, la pollinie s’ag ita it au to u r de lu i et se rou lait 
quelquefois en sp ira le , m ais le  d isque ne s’atta- 
chait pas ou ne s’a ttach a it que trés-im parfaitem ent. 
Aprés la douziém c tentative, jem e la is sa i a lle ra u  dés- 
sespoir. L’é trange situation  de ce labellum  qu i vient 

s’appuyer su r le  h au t de la eolonne, a u ra it dit me 
m o n tre r  dans quel sens j ’avais á expérim enter. J’au- 
ra is du  repousser l ’idée que le labe llum  n ’é ta it ainsi 
placé dans aucun b u t u tile  ; nég ligean t ce guide 
n a tu re l, j ’ai pendant longtem ps to u t á fait m éconnu 

l’o rganisation  de cette fleur.
Nous avons vu que, lo rsque la pollinie est lib rem en t 

lancée vers le h a u t, elle s’a ttache , p a r toute  la  surface 
visqueuse de son disque, k tou t objet qui s’avance au 

delá du bord du labellum , d irec tem en t au-dessus de 

la eolonne. Ainsi attachée, elle figure u n  cercle irré-
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g u l ie r ; l ’an th é re  déehirée couvre encore les masses 
polliniques et se trouve en c o n ta d  im m édiat avec le 

disque, m ais le r id e a u  em péche q u ’e lle n e lu ia d h é re . 
Tant que cette  position  subsiste , le pédicelle sa illan t 
et reco u rb é  doit em pécher efficacem ent les masses 

polliniques d’étre  déposées su r un  stigm ate, m ém e 
on supposant que l’an th é re  soit tom bée. Adm ettons 
m ain tenan t que la pollin ie soit attachée a la téte d ’un  
insecte, et voyons c e q u ia  lieu . Le pédicelle, lorsque 
l’expulsion le separe du ro ste llum , a sa face in fé rieu re  

trés-hum ide  : p en d an t qu ’ellese  desséche, le pédicelle 
se redresse len tem en t, et quand il est parfaitem ent 

droit, l ’a n th é re  ne  tarde  p asa  tom ber. Les m asses pol­

lin iques sont dés lors á découvert, et des caudicules 

fáciles á rom pre  les lien t á l 'ex trém ité  du  pédicelle, 
a une distance eonvenable et du cóté qui se trouvera 
na tu re llem en t en contact avec le visqueux stigm ate, 
lorsque l ’insecte visitera une  a u tre  fleur ; de sorte 
que chaqué détail est m a in ten an t parfa item ent favo­
rable á la fertilisation.

Quand l ’an th é re  tornbe, elle s’est acquitlée de ses 
trois fo n c tio n s: sa ch arn iére  a agi comme organe sen­
sible ; gráee k son faih le a ttachem en t á la eolonne, 

la pollinie est restée d’abord un  in stan t suspendue ; 
enfin son bord  in fé rieu ra  concouru, avec le rideau  du 
disque, k em pécher que les m asses polliniques ne 
soient pour toujours engluées au d isque visqueux.

D’aprés des observations faites su r quinze fleurs,
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le pédicelle se redresse en douze ou quinze m inutes. 
Le p rem ier m ouvem ent, qui provoque 1’expulsión, 
est élastique : le second, qui est plus len t e t en sens 
con tra ire , re su lte  du desséchem ent de la surface ex­
terne ou convexe ; m ais ce m ouvem ent difiere de celui 
que j ’ai vu sep ro d u ire  chez ta n t de Van dees e td ’Ophry- 

dées, car, si l ’on plonge dans l ’eau la pollinie de ce 
Mormodes, elle ne recouvre pas la form e circu la ire  

que son élasticité lui avait donnée.
Le Mormodes Ígnea esth erm ap h ro d ite . Les pollinies 

sont bien developpées. La surface du  stigm ate , si sin- 
guliérem ent allongée, est ex trém em ent visqueuse et 

couverte d’innom brab les u tr icu les , dont le contenu 
se contráete et se coagule pa r une im m ersion  de m oins 
d ’une  heure  dans l’espril-de-vin. Si cette im m ersion 
du re  u n  jo u r, l’action subie pa r les u tricu les  est si 

grande qu ’elles se dissolvent, fait que je  n ’ai rem ar­
qué chez aucune au tre  Orchidée. Les ovules, soum is 
á l’action de l’esprit-de-vin p en d an t u n  ou deux jours, 
p ren n en t cet aspect dem i-opaque, pulpeux, q u ’ils ont 
en pareil cas chez toutes les Orchidées fem elles ou 
herm aphrodites. La lo ngueur inusitée  de la surface 

du stigm ate m ’a fait supposer que, s ile s  pollinies n ’é- 
ta ien t pa r expulsées, l ’a n th é re  se dé tach era it elle- 

m ém e et les m asses po llin iques, oscillan t librem ent, 
féconderaien t leu r propre fleur. En eonséquence, j ’ai 
m is q uatre  fleurs á l ’ab ri de to u t contact; h u it  oudix 
jo u rs aprés le u r  éclosion, l ’élasticité du pédicelle
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triom pha de tou te  résistance, et les pollinies fu ren t, 
m ais inu tilem en t, spontaném ent expulsées.

Bien que le Mormodes ignea soit herm aphrod ite , 

il doit é tre , de fa it, aussi véritablem ent-dioíque que le 
Catasetum, en ce qui concerne le concours de deux in­

dividuantes d istinctes dans l ’aete d é la  reproduction  : 
en effet, com m e il fau t douze ou quinze m inu tes, 

aprés l ’expulsion, pour que la pédicelle de la  pollin ie 
se redresse  e t que 1’an thére  tom be, ile st presque cer­
ta in  que l ’insecte ayant la pollinie attachée á sa tete , 
doit p endan t ce tem ps q u itte r la p lan te  oú il l’a prise 
et s’ab a ttre  su r une  au tre

Cycnoches ventricosum. —  J’ai r e fu  d ’abord de 
M. Yeitch quelques gros boutons de cette  espéce, qui 
m’ont fourni le su je t de la  figure 50, puis quelques 

fleurs développées, qu i a rriv é ren t tro p  ta rd  pour é tre  

dessinées. Les pétales e tle s  sépales, d ’un  v e r tja u n á tre , 
sont ré fléch is; le labellum  est, épais, et d ’une form e 

cu ric u se : il ressem ble á u n  vase peu profond e t ren- 
versé, sa face supérieu re  é tan t convexe. La colonne, 
m inee et ex trao rd ina irem en t longue, se recourbe

1 [J’ai m ain len an t exam iné u n e  au tre  espéce de M orm odes, le  ra re  
j)/. luxatum. Par les p rin c ip au x  points de sa s tru c tu re , la sensibilité  du 
lilanient e t le jeu  des différents o rg an e s , il est sem blable au flí. ignea; 
mais la fossette du  labellum  est beaucoup p lus g rande  et n ’est pas for- 
tem ent pressée contre  le íilam ent qui te rm in e  la colonne. Je pense 
que, comm e chez le Catasetum , elle se rl á a ttire r  les insectes, q u i ro n - 
gent ses paro is. Les fleurs sont to u t á  fait irré g u lié re s , le cóté d ro it et 
le cóté gauche d ifíé ran t beaucoup l ’u ii de l’au tre .]  C. D. m ai, 1869.
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com m e le c o u d ’u n  eygne au-dessus du  labellum  ; de 

sorte  que la fleur en tié re  a u n  trés-s in g u lie r aspect. 

Sur une coupe on voit le pédicelle élastique de la pol­

lin ie  courbé com m e chez le Catasetum ou le Mormo-

COEJPE d ' ü »  BOUTOK B E  CVCBO C IIES.

a .  ANTHÉBE. d .  DISQUE DE £,V POLLINIE.
f .  FILET DE L’ ANTHÉRE. S. CHAMBRE STIGMATIQUE.]
p .  MASSE POLLINIQUE. </. CANAL STIGMATIQUE CONDUISANT A
p d .  PÉDICELLE DE LA I'OLLISIE, DONT L’OVAIRE.

LA SÉPAIUTION AVEC LE ROS­
TELLUM EST ISDIQUÉE.

des : m ais á la période du développem ent que rep ré ­
sente la gravure, il est encore uni au roste llum , e t la 

fu tu re  ligne de séparation  n ’est m arquée  que pa r une 
couche de tissu hyalin , in d istinc te  vers l ’extrém ité 
supérieure  du  disque. Celui-ci est de taille  gigantes-

que, e t son ex trém ité  in férieu re  se prolonge en un  
grand  rideau  frangé, p en d an t en avant de la cham bre 
stigm atique. La m atiére  visqueuse d u rc it trés-prom p- 
tem en t, e n c h a n g e a n td e  couleur. Le d isque s’at tache 

á un  objet avec u n e  forcé su rp ren an te . L’an th é re  
différe beaucoup par sa form e de celle du  C atasetum  
ou du Mormodes, et parait re te ñ ir  avec plus de forcé 
les m asses po llin iques. Une p a rtie  du íile td e  l’an thére , 
placée e n tre  deux p e tits  appendices foliacés, est sen­
sible ; quand on touché cette  partie , la pollinie est 

lancée vers le hau t, com m e chez le Mormodes, e tavec  
une forcé suffisante pour a tte in d re , sí au cu n o b je t ne  
l’a rré te , la d is tan c ed ’un  pouce. Sans doute quelque 
gros insecte s’abat su r le labellum  pour en ronger la 

surface convexe, ou su r l ’ex trém ité  de la colonne qui 
se recourbe vers leb as ; venant a lo rsá  toucher le poin t 
sensible, il provoque l ’expulsion  des m asses pollin i­
ques, qui s’a ttachen t á son corps e t sont transportées 
par lu i su r une  a u tre  fleur e t peu t-é tre  une  au tre  
plante. J ’a jou tera i qu ’on sa it, gráce á Lindley l , que 
le C. ventricosum  produit su r la m ém e ham po des 
lleurs á labellum  sim ple, d ’au lres á labellum  tréa-dé- 

coupé, e t d’au tres enfin dans un é ta t in te rm éd iaire . 

Comme chez les C atasetum , le labellum  présente  des 
différences analogues su iv an tle s  sexes, o n p eu tc ro ire

1  Vegetable Kingdom, 1855, p . 177. Lindley rapporte  encore, dans le 
Botanical Register, fol. 1951, un  exem ple analogue de dirnorphism é 
observé su r un  pied d ’une  au tre  espéce de Cycnoches;
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qué  ces varia tions corresporident aux form es mále,

fem elle e t lierm aphrodite  du  Cycnoches.

A R É T H U S É E S

J’ai d é c r i tu n  grand nom bre d’O rchidécs anglaises, 

ap p arten an t á la qua triém e et á la sixiém e t r ib u  de 
L indley,les Ophrydées e tle sN éo ttiées.D e la  cinquiém e 

tr ib u , celle des A réthusées, je  n ’ai vu aucune fleur 
fraíche. A e n ju g e r  par des observations relatives i  

trois espéces trés-d ifférentes, les fleurs de cette  tr ib u  
ne p o u rra ien t é tre  fécondées sans une  in tervention  
m écanique. Irm iscli fait cette rem arq u e  au  su je t  de 
l’Epipogium  ap hy llum 1. M. Rodgers, de Sevenoaks, 
m ’inform e que dans sa serre  les espéces du genre 
L im odorum  ne fructifien t pas sans u n  secours é tran- 
ger; on sa it qu ’il en est de m ém e de la Vanille. Ce 
d e rn ie r genre est cultivé á Ta'iti, á B ourbon e t aux 
Indes o rien tales, pour ses fru its  a rom atiques ; m ais, 

pour qu ’il les produise, on est obligó de re c o u r irá la  

fécondation artificielle  II doit done exister dans

1  Beürage zur Biologie der Orchideen, s. 1853, 55. —  [Le docteur 
P. R obrbach  a p ub lié  u n  adm irable  m ém oire(f/e& er den Blulenbau,elc.; 
G óttingen , 1866) su r l'Epipogium Gmelini :  les fleurs so n t fécondées 
p a r  le Bombus lucovwn. — Le docteur S em ideo, des É tats-lln is, a 
d éc rit (Proc. o f  the Boston Nat. Hist. Soc., yol. IX, -1865, p . 182) le 
m ode de fécondation d ’u n  au tre  genre  de cette tr ib u , le genre  Pogonia, 
e t lá  eneore  les insectes in te rv iennen t.] G. D., m ai 1869.

a P our l'ile  Bourbon, voir Bull. de la Soc. bol. de Frunce, tom . I, 
1854, p . 290. Pour Ta'iti, voy. IL-A. Tilley, Japan, Ihe Amour. etc., 
1861, p. 375. P our les Indes, eo n su lte r Morren, dans Annals and Maga-  
zine o f Nat. Hist., 1859, yol. 111, p . 6 .
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l’Am érique, sa patrie , quelque insecte spécialem ent 
churgé de le féconder. Les insectes des pays chauds 
que je  viens de nom m er e t oú la van ille  fleurit, ne 
visitent pas ses fleurs, b ien  q u ’elles séc ré ten t une 
grande quan tité  de n éctar, ou ne les v isiten t pas de la 
m aniére voulue.

C V P R IP É D IÉ E S

La septiém e et d e rn ié re  tr ib u  de Lindley ne ren- 
ferm e que le genre C ypripedium , m ais il d iffére 

de tous les au tres  genres de la fam ille, beaucoup 
plus que deux Orchidées quelconques ne  d ifféren t 
l’une de i ’au tre . II faut q u ’une m u ltitu d e  de form es 
in term édiaires se soient é te in tes, e t que ce seul 
genre, au jo u rd ’hu i tré s -d is sé m in é , a it survécu 
comme un  souvenir d ’un  é ta t p rim itif  et plus sim ple 
de la grande fam ille des Orchidées. Le Cypripedium 
n ’a point de ro s te llu m ; ses tro is stigm ates sont 

bien développés, m ais soudés ensem ble. La seule 
anthére qu i so it parfa ite  chez toutes les au tre s  Or­

chidées, est ici rud im en ta ire  et rep résen tée  p a r  une 
singuliére proém inence en form e de b o uclie r, pro- 
fondém ent échancrée á son bord in férieu r. II y a deux 
anthéres fertiles, qui font partie  d’u n  v e rtic ille  plus, 
in térieur, e t qué divers rud im en ts rep ré se n ten t chez 
les Orchidées o rd in aires . Les g ra ins de pollen n e so n t 
pas composés de trois ou q u a tre  g ranules réun is , 
comme dans tous les au tres genres, excepté le genre
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dégradé C ephalan thera. Ces g ra ins nc son t ni agglu- 

tinés en  m asses cireuses, n i liés ensem ble par des 
filam ents élastiques, ni pourvus d’un  caudicule. Le 
labellum  est de grande taille , et comme chez toutes 

les au tres Orchidées, c’est un  organe composé.
Les observations suivantes s’app liquen t seulem ent 

aux q u a tre  espéces q u e j’ai vues, les C. barbatum , pur- 

p u ra tu m , insigne e t v en ustum . Les fleurs ne sontpas 
fertilisées de la m ém e m aniere  que dans les nom breux 
cas don t j ’ai déj á p a r lé . Le labe llum  se rec o u rb e au to u f 
d ’une  courte  colonne, de telle sorte  que ses bords 
se ren co n tren t presque su r  la  face dorsale; e t sa large 

extrém ité se rep lie  au-dessus et en a rr ié re  d ’une ma­
n iere  spéciale, en figuran t assez bien  u n  sabot dont 
le  fond term ine la fleur. C’est pourquoi, en Angle- 
te rre , on appelle cette  fleur Ladics -slippci (pantouflc 

de dam e). Dans sa position n a tu re lle , telle  que la 
figure la rep résen te, la surface dorsale su r laquelle 

les bords du  labellum  v iennen t p resque  se rejoindre 

se trouvé en haut. La surface  du  stigm ate, u n  peu 
p roém inente , n ’est pas v isq u e u se ; elle reg ard e  la 
surface de la base du labellum  ; on peu t á peine en 
d is tin g u er le  cóté supérieur et dorsal, en tre  les bords 

du  labe llum  et dans l’éeh an cru re  de l ’an th é re  avortée 

(a'), m ais su r la g rav u re (s, fig. A), les bords du la­
b e llum  sont abaissés e t celui du stigm ate se trouvé 
en  dehors d ’eux. L’ex trém ité  du labe llum  est aussi 

légérem ent abaissée, de sorte  que la fleur p a ralt un peu
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plus ouverte q u ’elle ne l ’est en réa lité . O11 peu t aper- 
cevoir les m asses po llin iques des deux an th é res  laté- 
rales (a), placées dans la p a rtie  in férieu re  du labellum  
el s’avangant u n  peu  au delá de la colonne. Les grains

S TR U CTU RE . 259

. Fig. 31.

C Y P IU P E D IU M .

U. ANTHÉRE. S. STIGMATE.
a ' .  ANTUBRE AVORTÉE, SEMBLABI.E L. LABELLUM.

A UIÍ BOüCLIER.

A. Fleur vue d’en liaut, montrant sa face dorsale; les sépales el les pétales, á 
l’exception du labellum, sont coupés en partie. Le labellum est un  peu 
abaissé, ce qui découvre la surface dorsale du stigm ate; les bords du la- 
bellum se trouvent ainsi légérement séparés, et son extrémité est plus 
basse.

B. Vue latérale de la colonne, les sépales et pétales é tan t tous enlevés.

de pollen son t revétus d ’u n  e n d u it de ílu ide  si v is ­

queux, qu ’on peut le t ir e r  e t l ’a llonger en fils. Comme 
les d eu x an th éres  so n ts itu ée s  au-dessus et en a rrié re  

d é la  surface in férieu re  convexe (voy. fig. b) du stig­
m ate, il e st im possible que le  pollen g lu tineux  q u ’elles



re n fe rm en t puisse l 'a tte in d re  ct la fertiliser sans une 

in te rven tion  m écan ique.
Un insecte p o u rra it gagner l’extrém ité du labellum  

c’est-á-dire la pointe d u  sabot, en su ivan t la fente 
long itud inale  de la  face dorsa le; m ais selon toute 
p robabilité , c’est la p a rtie  de la base située  en avant 
•Ui stigm ate qui lu i offre le p lus d’a ttra it. Or, la 
portion term ín ale  du  lab e llu m , se reeourban t pour 
l'ormer lo dessus du sabot, ferm e l’ex trém ité  de la 
fleur; la face dorsale du stigm ate, et cette grosse an- 
th ére  avortée qui ressem ble  á un  bouclie r, obstruen t 
presque com p lé tem en tla  portion  b asila ire  de la fente 
m éd ian e; e t il ne reste  p iu sa  l ’insecte, pour a tte indre  

avec sa trom pe la p a rtie  in fé rieu re  du  labe llum , que 
deux passages p ra ticab les : d irec tem en t au-dessus et 
im m édia tem en t on dehors des deux an th é res  late­

ra le s1. Si un  insecte en tre  par cette voie, e t il lui

• [Le pro fesseur Asa Gray, ap rés avoir exam iné quelques espéces 
am éricaines du  genre  Cypripedium , m ’a écrit (voir aussi Am or. Journ. 
o f  Science, yol. XXXIV, 1862, p . 427) qu’il é ta it convaincu que je  me 
tro m p á is ; selon lu i ,  la fleur est fécondée p a r  de petits  insectes qui 
en tren t dans la cavilé du  lab e llu m , p a r la g ran d e  o u v ertu re  de la lace 
su p é rie u re , ct so rtcn t p a r l 'u n  ou l’au tre  des petits  orífices voisins des 
an théres e t du  stigm ate . lin  c o n séq u e n c e , j  ai p ris  u n e  trés-pe tite  
abeille qui m e sem bla it é tre  de la ta ille  eonvenab le , u n  Andrenu pár­
vulo. (par u n  liasard  singu lier, com m e nous allons le vo ir, ce genre  é tait 
ju s te ra e n t le lion), et je  l ’ai in tro d u ile  dans la cavité d u  labellum  p a r la 
g ran d e  ouvertu re  de la  face su périeu re . Cet insecte  essava vainem ent 
d’en so rtir  e t retom ba toujours au fond p a r su ite  du plissem ent du bord 
du  labellum  , qui est u n e  des p a rticu la rités  les p lus im portan tes de la 
s tru c tu re  d e  cette fleur. Aiusi le  labe llum  agit comm e une de ces 
trappes á  bords renversés en dedans qui se rven t á p reu d re  les blattes
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serait diflicile de faire au trem en t, sa trom pe sera 
certa inem en t enduite  de pollen, com m e le fu t une  
soie de porc que j ’avais in tro d u ite  de la m ém e m a­
niere. Quand je  poussais cette soie endu ite  de pollen 
p lus avant dans la fleur, et su r to u t q uand  je  l’enga- 
geais dans la pe tite  échancrure  qui est en  deltors de 
l’an th é re , un peu de pollen g lu tineux  re s la it en ge­
neral su r la surface légérem en t convexedu stigm ate. 
La trom pe d ’un  insecte  doit effectuer cette  pe tite  opé- 
ra tio n m ie u x q u ’u n e  soie, gráce á saflex ib ilité  et á ses 
m ouvem ents. Un insecto doit done déposer le pollen 
su r le stigm ate  de la fleur oú il l’a p ris , ou s’il s ’en- 

vole, le tran sp o rte r  á u n e  au tre  fleu r; l ’un o u l ’au tre  
de ces deux cas se réalise , selon q u e l ’insecle intro-

dans les cuisines d e  Londres. A la fin, l’abeille se fraya un  chem in  ju s -  
q a ’á l’un  des petits  orífices, p rés de l 'u n e  des an th é res, e l, l’ayant p rise , 
je  l’ai trouvée endu ite  de pollen. Ayant d e  nouveau m is cette  m ém e 
abeille dans le labellum , j e  l’ai vue so rtir  encore p a r  u n  des petits orí­
fices; j ’ai fait la m ém e expérience cinq fois, toujours avec le m ém e ré­
su lta t. A lo rs, ayant coupé le labellum  , j ’ai exam iné le stigm ate  e t l ’ai 
trouvé tout endu il de pollen. Delpino (Fecondaxione, e tc ., -1807, p . 20) 
a prévu avec beaucoup de sagacilé q u ’on trouverait quelque insecte 
agissant com m e m on abeille ; il rem arq u e  q u e , si un  insecle in tro d u i-  
sait sa trom pe, com m e je  l’avais supposé, du dehors dans l’u n  des pe­
tits orífices voisins des an th é res, le  stigm ate  se ra it fécondé p a r  le pollen 
de sa p ro p re  p la n te ;  o r  il p résurne qu’il n ’en est pas a in s i, ayant 
grande confiance en ce que j ’ai si souvent avancé que tout est générale­
m ent disposé en vue de réa lise r  l’union  du  stigm ate e t du pollen de 
deux plantes ou fleurs d istinc tes. On sait m ain tenan t p a r les adm irables 
observations d u  docteur II. M üller, de L ippsladt ( Verhandlung d. Nal. 
Verein, Ja h r XXV, III, Folge V. Bd., p. 1), que, dans la n a tu re , le C a j- 

pripedium  calceulus est fertilisé  p a r  deux espéces du g en re  A ndrena, 
exactem ent de la m an ié re  que je  viens de décrire .] G. D., m ai 1869.
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du it d’abord  sa trom pe d irec tem ent au-dessus de 
l’an thére , ou en  dehors pa r la petite  échancru re .

On voit m a in ten an t de quelle  im portance , ou plu- 
tó t de quelle  nécessité, est pour la fertilisation  de la 
p lan te  la cu rieuse form e de sabot q u ’affecte le la­
bellum , en condu isan t les insectes á engager leurs 
trom pes dans les passages latéraux adjacents aux 
an th é res . L’an thére  su p érieu re , ru d im en ta ire  el en 
form e de bouclier, est égalem ent nécessaire, et pour 
la m ém e ra iso n .

La n a tu re  m ontre  ici dans ses ressources une  éco- 
nom ie frappante : chez toutes les O rchidées que j ’ai 
vues, sau f les Cypripedium , u n  stigm ate p lus ou m oins 
concave est assez v isqueux pour re te ñ ir  le pollen sec, 

transportó  ju sq u ’á lu i gráce á la m atiére  visqueuse 
que séeréte u n  stigm ate m odifié, le roste llum . Chez 

les Cypripedium  seuls, le pollen e s tg lu tin eu x  e tjo u e  
ce rule de la substance visqueuse dont, chez les autres 
Orchidées, la p roduction  est a ttrib u ée  á la fois au  vrai 
stigm ate  et á u n  stigm ate  m odifié ou ro ste llum : 
D’au tre  part, chez les Cypripedium , le stigm ate  perd 
to u t á fa it sa viscosité et devient légérem ent con- 
vexe, afín que pa r le fro ttem en t, il détache mieux 

le glu tineux pollen qui ad h ére  á la trom pe de l’in- 
secte. Ainsi l'ac te  de fertilisation  s’effectue sans la 

m oindre p rod igalité1.

1 [Cetle vue su r la corré la tion  q u i existe e n tre  l’é ta t du  pollen et ce- 
lu id u  stig m a te , es t pu issam m ent coiifirm ée p a r  u n e  rem arque  de
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S É C R É T IO N  D U  N E C T A R .

Beaucoup d’Orchidées exotiques sécréten t du nec- 

Lar en abon dance dans nos scrres chaudes. J’ai trouvé 
rem plis de íluide les n ecta ires en form e de cornet 
d e l’A erides; etM. R odgers,de  Sevenoaks, m ’apprend 
qu’il a re tiré  des e ris taux  de sucre d’une  ta ille  consi­
d é r a l e  du nec ta ire  de l ’A. cornu tum . Dans presque 
toutes les fleurs d ’Angrcecum d istichum  q u ’on m ’a en- 
voyées de Kew, les insectes avaient percé les parois 
des nectaires afín d’a tte in d re  plus p rom ptem en t le 
n éctar : s’ils su iva ien t in v ariab lem en t cette  m auvaise 

hab itude dans les pavs de l ’Afrique oü cro it cette 

p lan te , sans aucun doute l ’espéce ne ta rd e ra it pas a 
s’é te ind re , car elle n e p ro d n ira it jam ais de graines. Les 
organes sécré teu rs du n éc tar présen ten t une  grande 
diversité de s tru c tu re  e t de position dans les d ifléren ts 
genres ; m ais ils sem blen! toujours fai-re p a rtie  de la 
base du lab e llu m . Chez leD endrobium  chrysan thum ,

ÍI Asa Cray, q u 'il m ’a com m uniquec p a r le ltre  e t  qu ’il a insérée  dans 
Amtr. Jrnrn. o f  Science, vol. XXXIV, 1802, p. ¿28 : chez le Cypridc- 
dimn.acaule, le  pollen est beaucoup pius granúlem e m tm o in s  visqueux, 
sauf su r sa face ex té rieu re , que chez les au lres espéces am éricaines du 
m ém e genre , et le stigm ate  es t en m ém e lem ps u n  peu concave el vis­
queux 1 Le docteur (iray ajoute que l’épais stigm ale des fleurs de ce 
genre p résen te  u n e  au lre  p a rticu la rité  rem n rq u ab le , « é tan t tou t cou- 
verl de petiles papillcs rig id es  e t term in ées  en p o in le , loules dirigces 
en a v an t, > tré s -p ro p res  á re te ñ ir  le pollen  en  le délachant de la tele 
ou ducorps d’u n  insecte.] C. D., rnai 1869,



le  nec ta ire  est une  soucoupe peu profonde; cliez l’E- 
velyna, il se compose de deux grosses masses cellu- 
la ires réun ies ; chez le Bolbophyllum cu preum , c’est 
u n  sillón m edian . Le nectaire  duC attleya penétre  dans 
l ’o v aire ; celui de l ’A n g rscu m  sesquipedale a tte in t, 
comm e nous l ’avons vu, l ’é to n n an te  longueur de plus 
de 11 pouces anglais (0",27S ); m ais je  ne  p e u x en tre r  
dans le détail de chaqué cas. L’appareil nectarifére  
du Corvanthés, décrit par M. M éniére1, est p o u rtan t si 

rem arquab le  q u e je  ne sau rais le passer en tiérem ent 
sous silence : deux petits cornets, prés d ’une  sorte 
de courroie qui jo in t le  labellum  k  la base de la eo­
lonne, sécré ten t un  néctar lim pide, á saveur légére­
m en t sucrée , en si grande abondance qu ’il tom be len- 
tem en t goutte á goutte. M. Méniére e s tím e la  quantité  
sécrétée p a r une  seule íleu r á environ une  once an- 
glaise (2Sgr,5). Mais ce q u ’il y a de rem arquab le , c’est 

que l’extrém ité  profondém ent c reusée du  labellum  
pend exaetem ent au-dessous des deux petits cornets 
et recueille  les gouttes de n éc tar á m esure  qu ’elles 
tom bent, comm e un  seau suspendu u n  peu au-des­
sous d’u n e  source s’écoulant goutte  á g o u tte 5.

1  Bullctin de la Soc. bot. de France, tom . II, 1855, p . 551.
* [Le Coryanlhes macmntha est peu t-é tre  la p lus m erveilleuse de 

toutes les Orchidées, sans m ém e en  excepter le  genre  Catasetum . Son 
m ode d e  fertilisation  a é té  d éc rit p a r  le doc teu r Crüger dans Joúm. of 
Ihe Linn. Soc. (vol. VIII, 1864, p. 130) e t dans Ies le ttres  q u ’il m 'a 
adressées en  m ’envoyant des abeilles d u  genre  Englossa q u ’il avait vucs 
á l ’tBuvre su r cette fleur, Le fluide recueilli p a r  le labellum  n ’e s tp a s  du 
n éc tar e t n e  se rt  pas á a ttire r  les  in sec tes , m ais en  m ouillan t leurs
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Bien que le b u t ex lrém em ent im portan t de la sé- 
crétion  du n éc tar so it , chez les O rchidées, d’a ttire r  
les insectes indispensables pour la fécondation, il 
sem ble que, dans certa ins cas du m oins, cette sécré- 
tion  serve aussi com m e excrétion. En effet, on a oh-

ailes, le u r  em péche de so rtir  p a r  u n e  au tre  voie que les petits passages 
m énagés p rés d e  l’an thére  e t du  stigm ate. Ainsi la sécrétion  de ce 
fluide se rt exaetem ent ;i la m ém e fin que  le p lissem ent du bord  du 
lab e llu m , cliez le Cypripedium . Je tran scris  de la d e rn ié re  éd ition  de 
m on Origine des espéces u n  passage re la tif  á la fertilisation du Co- 
ryantlies.

« Le labellum  de cette Orchidée est creusé en un  granel godet, dans 
lequel des gouttes d ’une eau presque p u ré , sécrétée  p a r deux cornets 
sitúes au -dessus, to m b en t co n linue llem en t; quand il est á demi plcin, 
cette eau  s’écoule d ’un cóté p a r  une gou ltié re . La base du labellum  est 
au-dessus du  godet, c reu sée  e lle -m ém e en une  so rte  de cham bre dans 
laquelle d o nnen t accés deux o uverlu res la té ra le s ; dans cette  cham bre 
se trouvent de cu rieuses ém inences c h a rn u es . L’bom m e le plus in g é- 
n ieux , s’il n ’avait été tém oin  des faits, n ’aurait jam ais deviné á quoi 
tout cela se rt . Or le docteur Crüger a vu des essaim s de grosses abeilles 
v isiter les g iganlesques íleurs de cette Orchidée, non pour en  asp irer le 
n éctar, m ais p o u r ro n g er les ém inences ch arn u es  au-dessus du g odet; 
souvent elles se laisaiént to m b er Tune l’au tre  dans le g o d e t , e t alors 
leu rs ailes m ouillées n e  leu r p e rm e tlan t plus de s’envoler, e lles é ta ien t 
forcées de so rtir  par la  go u ttié re  qui déverse au  dehors le tro p -p le in  
du réservoir. Le doc teu r Crüger voyait u n e  p rocession  continuelle  » 
d ’abeilles so rtan t ainsi de leu r bain  involontaire. Le passage est é tro it, 
et la eolonne e n  form e la voúte, de sorte q u ’une  abeille, en  s’y fráyant 
un chem in , fro tte  le dessus de son corps, d ’abord contre la su rlace  vis­
queuse d u  stigm ate, puis contre  les glandes visqueuses des m asses pol­
liniques. A insi, la  p rem iére  abeille qui so rt p a r cette voie d’une lleu r 
récem m ent ouverte em porle les m asses pollin iques attachées su r  son 
corps. Le doc teu r C rüger m ’a envoyé u n e  lleu r conservée dans l ’e sp rit-  
de-v in  e t u n e  abeille qu’il avait tu ée  avant q u ’elle en fu t com plétem ent 
sortie, p o rta n t encore  la m asse pollinique. Quand l’abeille, ainsi c h a r-  
gée, volé á une au tre  fleur ou s’abal u n e  seconde fois su r la m ém e, 
q u ’elle est poussée p a r  ses com pagnes e t tom be dans le godet, puis sort 
p a r la gou ttié re , la m asse pollin ique touche n écessairem en t d ’abord  le
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servé que les bractées de certa i oes O rchidées1 sécrétent 
du néctar ; et commc elles se tro u v en t en dehors de la 
fleur, le u r  sécrétion ne sau ra it a ttire r  les insectes 
dans u n  bu t u tile . M. Rodgers m e d it avoir vu beau­
coup de n éc tar sécrété á la  base des pédoncules des 

fleurs chez la Vanille. II peu t tré s -b ien  e n tre r  dans 
le plan de la n a tu re , tel que l’exécuterait la sélection 
n a tu re lle , que la m atiére  excrétée pour débarrasser 
l ’économ ie d’élém ents superitas ou nu isib les soit uti- 
lisée en vue d’u n  ré su lta t de la p lus h a u te  im portance. 

Pour d onner u n  exem ple qu i con traste  avec celui des 

fleurs e t de le u r  suc, les larves de certa ins lam elli- 
cornes (Cassidaí, e tc .) se servent de leu rs propres 
excrém ents com m e d’u n  revétem ent .p ro tecteur pour 

leu rs  corps délicats.
Le labe llum  en form e de sabot des Cypripedium  

sem ble destiné  á recu e illir  du  n é c ta r ;  m ais su r au-

s tm n a te , s’attache i  lu í c t le  leeoude. On com prend  m ain ten a n t to u t l’u- 
sage des diverses p a rties  de la lleu r : les cornets sécré ten t u n  liquide 
q u i s’am asse dans le g o d et, em péehe les abeilles de s'envoler e t les 
forcé á so rtir p a r  la  go u ttié re , et líi elles fro tten t en passant les masses 
polliniques visqueuses e t le stigm ate v isqueux , convenablem enl places 
su r  leu r tra je t .  »] C. D., m ai 1869.

1 J.-G . K urr, Veber He Bedeutung der Nektarien, 1 8 3 5 , s. 28, su r 
la foi de Treviranus et de  Curt. Sprengel. Fritz Jlü lle r  m e dit avoir ob­
servé le m ém e fait su r les bractées de quelques Orchidées du  Rrésil 
m érid iona l. Le cálice de certa in es  espéces d ’Iris  (id., s. 25) sécréte 
aussi du n é c ta r . J ’ai vu les stipu les des Vicia sativa ct faba secreter une 
g rande  quan tité  de n éc ta r  que recu e illen t av idem ent les abeilles. Les 
glandes d e  la face in fé rieu re  des féu illes, chez le  lau r ie r  ord inaire , 
sécré ten t aussi u n  n éc ta r  qui, b ien  q u ’il se p rodu ise  p a r  goultes exlré- 
m em ent petites, es t recherché p a r divers insectes.

cune des q u a tre  espéces de ce genre  nom mées plus 
h au t, je  n ’ai vu ce suc s’y a m a sse r ; selon K u rr1, le 
C. calceolus ne  sécré te  jam ais de néctar, Cependant, 

chez les q u a tre  espéces, le labellum  est garn i de p o ils ; 
et j ’ai presque toujours rem arq u é  á leurs extrém ités 
de petites gouttes d ’un  fluide un  peu visqueux qu i, 
s’il est sucré, suffit c erta in em en t pour a tt ire r  les in ­

sectes; dessécbé, ce fluide visqueux form e une  petite  
pellicule, m ais je  n ’ai pu  découvrir aucune trace de 
cristallisation .

Je rappelle ra i que dans le p rem ier ch ap itre  j ’ai 
dém ontré que chez certaines espéces d’Orchis la ca- 
vité de Péperon ou n ecta ire  ne  contient jam ais de 

n é c ta r ,  m ais q u ’en tre  les deux m em branes de cet 
éperon se trouve une  ahondante provisión de fluide. 
Chez tou tes les espéces qui p résen ten t ce caracté re , la 
m atiére visqueuse d u  d isque de la pollin ie d u rc it en 
une ou deux m inu tes, et il se ra it heureux  pour la 
p lante q u ’u n  inseete cherch an t á a tte in d re  le néctar 
soit re ta rdé  p a r la nécessité de perforer le nectaire  
su r quelques po in ts, ce qui d o n nerait á la m atiére  vis- 
queuse le tem ps de d u rc ir. D’au tre  p a rt, chez toutes 
les Ophrydées dont le n éctar s’am asse lib rem en t dans 

le nectaire, la m atiére  v isqueuse ne  d u rc it pas rapi- 
dem ent, e t il n ’y au rait aucun  avantage á ce que les 

insectes éprouvent un  obstacle sem blable.
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Chez les Orchidées exotiques cultrvées dont le nec­
ta ire  ne contient pas de néctar, il est im possible de 
s’assurer s’il re ste ra it vide dans des conditions de 
vie plus na tu re lle s . Je n ’ai pas la it beaucoup d ob- 
servations com paratives su r le m ode de durcissem ent 
de la m atiére  visqueuse du  disque chez ces form es 
exotiques. Néanm oins il m e sem ble que certaines 

Vandées sont dans la m ém e condition que nos espéces 
indigénes d’Orchis; ainsi le Calanthe m asuca a un 
trés-long nectaire  qu i, su r  tou tes les fleurs <|nej ai 

% exam inées, é ta it tou t á fa it sec en dedans e t hab ité  
p a r des Coccus couverts de p o u ss ié re ; m ais dans les 
espaces in ter-cellu la ires, en tre  ses deux tu n iq u es, il 
y avait beaucoup de fluide; dans cette  espéce la m a­
tié re  v isqueuse du d isque, dés que j ’eus trouhlé  
sa surface, p e rd it com plétem ent en deux m inutes 
son pouvoir d ’adhésion. Le d isque d ’un O ncidium , 

tro u h lé  de m ém e, devint sec en une  m in u te  et 
dem ie; celui d ’un  Odontoglossum , en deuxm inut.es: 
aucune de ces O rchidées n ’a de n éc tar lib re . D’au tre  
p a rt, chez l’Angrsecum sesquipedale, dont le néctar 
s’am asse lib rem en t dans l ’ex trém ité  du nectaire , le 

d isque de la po llin ie, aprés q u ’on l ’eut re tiré  de la 
fleur e t q u ’on eu t tro u b lé  sa surface , é ta it encore 

trés-g lu an t aprés q u aran te-h u it heure.s.
Le cas du S arcan thus tere tifo lius est p lus curieux. 

Aprés que la pollinie se lu t  détachée du roste llum , le 
disque p e rd it to u te  sa viseosité en m oins de trois
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m inutes. D’ap résce la , on pouvait s’a tten d re  á trouver 
du fluide dans les espaces in te rce llu la ires  du nec­
taire , m ais poin t dans sa cavité lib re ; m ais il y en 
avait des deux cótés, de sorte q u ’on voit ici réun is 
dans la m ém e fleur les deux é ta ts des organes pro- 
ducteurs de néctar. On pou rra it p eu t-é tre  penser que 
les inseetes a sp iren t rap idem en t le n éctar lib re  et 
négligent celui qui se trouve en tre  les deux tun iques. 
Mais je  soupyonne beaucoup qu ’ils sont, par des 
moyens to ta lem en t d iffé re n ts , re tardés dans leurs 
efforts p o u r a tte in d re  le n éc ta r lib re , ce qu i donne á 
la m atiére  v isqueuse le tem ps de d u rc ir . Chez cette 
Orehidée, le labellum  et son nec ta ire  form ent u n  or- 
gane ex trao rd ina ire . J’au rais voulu en avoir u n  des- 

s in ; m ais j ’ai reconnu  que sa s tru c tu re  se ra il aussi 
difficile á rep ré sen ter que les gardes d’une se rru re  

com pliquée: l ’habile. B auer lu i-m ém e, pa r un  grand 
nom bre de figures e t de coupes faites su r une large  
échelle, a peine á la ren d re  in te llig ib le . Le passage 
conduisant du dehors au  réservo ir du n éc tar est si 
com pliqué, qu ’á p lusieu rs rep rises  je  n ’ai pu y faire  
passer une  soie ; je  n ’ai pas m ieux réussi en  l ’intro- 

duisant en  sens inverse, de l’extrém ité sectionnée du 

réservoir á l’ouverture ex térieu re . Sans n u l doute un 
insecte doit pouvoir d iriger sa trom pe, qu’il m eu t á 

son gré , á travers les sinuosités de ce passage ; mais 
la configuration du canal doit néanm oins re ta rd e r 
l’in stan t oú elle a tte in d ra  le n éctar, e t le singu lier
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disque visqueux, de form e carree , trouvera ainsi le 
tem ps nécessaire pour s’a ttach er fo rtem en t á la téte 

ou au  corps de l ’insecte.
La cupule qui form e la base du  labellum  choz l ’Epi- 

pactis servan t de réservoir au  néctar, je  m ’atten- 
dais á voir les cupules analogues des S tan lio pea, 

Acropera, e tc ., serv ir á la m ém e fin; m ais je  n ’ai 
jam ais pu  y trouver u n e  goutte  de n éc tar. Selon 
M. M éniére1, on n ’en trouvé jam ais ni dans ces 
genres, n i dans les genresG ongora, Cirrhoea e ta u tre s . 

Chez le Catasetum  t r id e n ta tu m , e t chez sa form e 
fem elle le M onachanthus, la cupule  du  labellum  étant 
renversée, ne  sau rait con ten ir du  n éctar. Comment 
done ces íleurs a ttiren t-e lles  les insectes?  11 est 

c erta in  q u ’ils doivent é tre  a ttirés , su rto u t su r le 
Catasetum , dont les sexes sont portes pa r des pieds 
d ifféren ts. Dans p lusieu rs genres de Vandées il n ’y 
a pas de trace  d’organe séc ré teu r de n éc tar, n i de 
réservo ir; m ais dans tous ces cas, a u ta n t que j ’ai pu 
m ’en a s s u re r , le labe llum  est épais e t ch arn u  ou 
pourvu d ’excroissances. Le labellum  des Oncidium 
e t des O dontoglossum , par ex em p le , nous m ontre 
toutes sortes de p ro tubérances singuliéres. Chez le 
Calanthe (fig. 24), on voit su r  le labellum  u n  amas 
do petites boules bizarres, e t en m ém e tem ps u n  nec­
ta ire  ex trém em ent long qu i n e  con tien t pas de nec*
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1 Bull. Soc. bot. de France, tom . II, 1855, p . 552.

ta r ; chez l ’Eulophia v irid is, le n ecta ire  est court e t 
vide, e t le labellum  couvert de crétes longitudinales 
bordées de franges. E níin , chez quelques Ophrydées 
qui n ’on t pas.de nectaire , comm e les Ophrys m ouche 
e ta ra ig n é e , et á u n  degré m oins é v id e n tl’O. abeille, 

á la base du labellum  se tro u v en t deux proém inences 
b rillan tes, placées au-dessous des deux poches. Lindley 

a rem arqué  que l’usage de ces excroissances étranges 
e t variées est to u t á fa it inconnu .

D’aprés la position q u ’occupent ces excroissances 

re la tivem ent au disque visqueux de la po llin ie , et 
d’aprés le m anque de n éctar, il m e sem ble grande- 
m ent probable qu ’elles jo u en t le role d’a lim en ts, et 
a tt ire n t a in s i, soit des hym énoptéres, soit des coléop- 
téres v ivan t au  dépens des fleurs. J’expose cette opi- 
nion parce qu ’un  exam en a tten tif  des fleurs de Yan- 

dées qu i, dans le u r  pays n a ta l ,  au ra ien t eu leurs 
pollinies enlevées, tran ch era it b ien tó t la q u estio n 1. 
Puisque des grains sont hab itue llem en t dissém inés 

par des oiseaux q u ’a ttire  la m atiére  douce et pulpeuse

1 [J’ai éprouvé une  g rande  satisfaction en  ap p ren an t que  cette hypo- 
thése é ta it p leinem ent confirniée. Le docleur Criiger a  vu , en Am é- 
riq u e , des abeilles du  genre  Euglossa ro n g er le labellum  des C atasetum } 
Coryanthes, Gongora e t Stanhopea dans le sud du  Brésil, Fritz Müller 
a p lusieurs fois trouvé les proém inences d u  labellum  de l'O ncidium  
rongées. Ces faits nous m etten t a m ém e d’ex p liquer l’exislence de ces 
saillies diverses e t singuliéres qu’on rem arq u e  su r  le labellum  de p lu­
sieurs Orchidées e x o tiq u es , car invariab lem ent elles sont placées de 
telle sorte que, si u n  insecte les ronge, il doit touclier les disques y ís -  

queux e t, par conséquent* enlever les pollinies.] C. D., m ai 1869;
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qui les enveloppe, une fleur peut bien é tre  habituel- 
lem ent fertilisée par un  insecte venant p ren d re  sa 
n o u rr itu re  su r le labe llum . Mais je  suis obligó de dire 
que le docteur Percy , ayant analysé pour moi le la­
bellum  épais e t sillonné d’u n  W arrea, en  le la isan t 
fe rm en te r su r du m ercu re , n ’a pas constaté q u ’il con- 
t in t plus de m atiére  sucrée que les au tres  pétales. 
D’a u tre  p a r t ,  le labellum  épais des C atasetum , et 
m ém e les bases des pétales supérieu rs chez le Mor- 
modes ignea, ont, comm e je  l ’a i d it plus h a u t, une  
saveur u n  peu douce, assez agréable  et succu len te .

Nous en avons finí avec les Orchidées exotiques. 
Pour moi j ’ai trouvé le plus g rand  in té ré t dans l ’étude 
de ces productions végéta'es si m erveilleuses e t sou­
vent si belles, si différentes des fleurs o rd inaires par 
tous leu rs  m écanism es v a riés, leu rs parties suscep­
tibles de m ouvem ent ou douées d’une propriété  sem- 
b lable á la sensib ilité , quoique certainernent elle en 
d iffére. Les fleurs des Orchidées, avec leu rs  form es 

é tranges e t diversifiées á l’in fln i, peuven t é tre  com- 
parées á la grande classe vertéb rée  des poissons, ou 
p lus ju stem en t eneore aux insectes trop icaux  de la 
fam ille des hom optéres, qu i sem blen t á n o tre  igno- 

rance avoir été faQonnés pa r le plus b izarre  caprice.

CHAPITR E Vil

Homologies des fleurs d 'O rchidées. -  Profonde m odification q u ’elles 
ont subies. —  Gradation des organes, du  roste llum , des m asses pol­
lin iques. —  F orm ation du  caudicule. —  Afiinités généatogiques. — 
Mécanisme du  m ouvem ent des pollinies. —  Usages des pétales. — 
Production des g raines. —  Im p o r ta r le  des p lu s  m in im es détails de 
s tru c tu re . —  Tourquoi la s tru c tu re  est si diversifiée quand  le b u t ge­
neral á a tte in d re  est toujours le m ém e. —  Pourquoi les combinaisons 
organiques sont si parl'aites chez les Orchidées. —  Résum é su r  le 
róle des insectes. —  La n a tu re  a h o r re u r  de la fécondation d irecte 
perpétuelle.

II est peu de fleurs dont la s tru c tu re  théorique ait 
donné lieu á plus de recherches que celles des Orchi­
dées; e t ce n ’est pas é to n n an t, si l ’on rem arque  com ­

bien elles différent des fleurs o rdinaires. On ne peu t 

bien com prendre  aucun  groupe d ’é tres organisés avant 
de s’é tre  ren d u  com pte d eses hom ologies; c’est-á-dire 
avant d ’avoir d iscerné le m odéle gén éra l, ou, comme 
on l ’appelle p lus souvent, le type ideal des divers 

m em bres de ce groupe. Aucun m em bre  actuellem ent 
existant ne  p eu t é tre  exactem ent sem blable au  type; 
mais ceci ne d im inue pas l’im portance de la question 

pour le n a tu ra lis te , p robablem ent m ém e devient-elle
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plus im portan te  á réso u d re  pour l ’in te lligence com­

plete du groupe.
On arrive  á d iscerner les hom ologies d ’u n  é tre  ou 

d ’un groupe d’étres quelconques, su rto u t par l ’étude 
du  développem ent em bryogénique, quand  elle est 

possib le ; par la  découverte d ’organes á l ’é ta t rud i- 

m entaire ; ou en su iv an t, á travers une longue série 

d’étres, des transitions g raduelles d’une p a rtie  á une 
au tre , ju sq u ’á ce que ces deux parties, trés-dissem - 
b lables e t employées á des fonctions tou t á fait diffé- 
ren tes , pu issen t é tre  reliées pa r une  suite  non in ter- 
rom pue d ’anneaux in te rin éd ia ires. On 11 a jam ais 

re lié  ainsi deux organes, á m oins q u ’homologique- 

m en t ils ne  fassent q u ’u n  seul e t m ém e organe.
La science de l ’flomologie est im portan te , parce 

q u ’elle nous donne la m esure  des variations que le 
plan de chaqué groupe peu t com porter, nous perm et 
de c l a s s e r  convenablem ent les organes les p lus divers; 

nous rnontre  des gradations que  nous n ’aurions pas 
apergues e t nous aide a insi dans n o tre  classification. 

Elle explique beaucoup de m onstruosités ; elle nous 

fa it découvrir des parties obscures e t cachees ou 
m ém e de sim ples vestiges d’organes, e t nous révéle 

la signilication des rud im en ts. O utre ces avantages 
p ratiques, pour le n a tu ra lis te  qu i cro it á une  modifié 

catión  graduelle  des é tres oi'ganisés, la science de 
l'Homologie enléve toute obscu rité  á des expressions 

telles que le plan  de la n a tu re , le type idéal, l’arché-

2 7 4  HOMOLOGIES DES O RCH IDÉES.

type, e tc ., car alors ces m ots exprim ent des faits 
réels. Ainsi gu idé, le  n a tu ra lis te  voit que toüs les 

organes hom ologues, quoique trés-d iversifiés, sont 
des m odiíications d ’un  seul et m ém e organe prim itif; 
en su ivan t les gradations actuellem ent existantes, il 
pose des jalons pour d é te rm in e r, au tan t qu ’il sera 
possible, le cours probable des m odifications pendant 
une longue su ite  de générations. Soit q u ’il suive le 
développem ent d e l ’em bryon, q u ’il s’a tta ch e á  l ’étude 
des organes ru d im en ta ires , ou qu ’il trace des tran s i­
tions g raduelles en tre  les é tres les plus différents, il 
peut é tre  certa in  que p a r ces d iverses voies il poursu it 
le m ém e b u t, m arch an t á la connaissance du progé- 
n ite u r actuel du  groupe, te l q u ’il vivait e t croissait 
jadis. L’é tude de l ’Homologie gagne a insi beaucoup 
en  in té ré t.

Bien que cette é tude , á quelque point de vue qu ’on 
la considere, offre toujours u n  g ran d  in té ré t á celui 
qui s’occupe de la n a tu re , il est trés-douteux  que les 
détails suivants, re la tifs  á la n a tu re  hom ologique de la 
fleur chez les Orchidées, pu issen t é tre  supportés pa r 
la p lu p art des lecteurs. C ependant, s ’ils d é siren t voir 
de quelle lu m iére  vive, quoique encore bien im par- 
faite, l ’hom ologie peu t éc la ire r un  su je t, ces détails 
serónt peut-éti’e aussi p ropres á le leu r m o n tre r que 

tou t a u tre  exem ple. Ils ve rro n t avec quel á r t  une 
fleur p eu t étre  fafonnée á l ’aide de p lusieurs organes 
distinetsj com bien l ’adhérence de deux parties pri-
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m ilivem ent séparées peu t devenir in tim e, eom m ent 
des organes peuvent é treem ployés dans des b u ts to u t 

á fait d ifférents de leu rs fonctions n a tu re lles, com- 
m ent d’au tres peuvent en tiérem ent d isparaitre , ou ne 

laisser de le u r  existence p rem iére  que de sim ples 

traces sans usage. Enfin, ils v e rro n t quelle  énoim e 
som m e de changem ents ces fleurs o n tsu b ie e n  s’éloi- 

gnan t de leu r s tru c tu re  p rim ord ia le  ou typique.
R obert Brown a le p rem ier c la irem en t discute les 

hom ologies des O rchidées1, e t, com m e on pouvait le 
prévoir, il a peu laissé á faire . Guidé par la stru c tu re  
genérale desp lan tes  m onocotylédoues, et par diverses 

considérations, il a proposé d’ad m ettre  que la fleur se 
compose proprem en t de trois sépales, tro is pétales, 

six an th é res  disposées su r deux rangs ou vertieilles 

(dont une  seule, ap p arten an t au  verticille  ex terne, est 
parfaite  chez tou tes les form es o rd inaires) e t trois 
carpelles, dont l ’un  sem odifie  e t devient le roste llum . 
Ces quinze organes sont disposés selon la régle  com- 
m une, tro is pa r tro is, su r cinq vertieilles a lternes. 
R. Brown n e .d ém o n tre  pas suffisam m ent l ’existence 

de tro is des an th é res , m ais il pense qu ’elles sont 
com binées avec le labe llum , quand eet organe p ré ­
sente des crétes ou des sillons. Ces vues de Brown

1 J e  crois que  ses dern ié res opinions o n t été form ulées dans son ce­
leb re  m ém oire  lu en novem bre 1831 (Linnxan Transactions, vol. XVI, 
p . 685). [Consuller aussi le  docteur Crüger, qui adopte u n e  au tre  m a- 
n ié re  de -voir dans Joum. ofLinn. S oc., vol. VIH, Bot. 1864 , p . 152.]

C. D., 1869.

ont été acceptées pa r la p lus hau te  au torité  actuelle 

en m atiére  d’Orchidées, Lindley.
R obert Brown a suivi les trachées dans la fleur en 

faisant des coupes t r a n s v e r s a le s e t  seu lem ent á l ’oc- 
casion, au tan t qu ’on peu t en ju g er, par des coupes lon­

g itudinales. Comme ces vaisseaux se développent de 
trés-bonne h e u re , ce qui donne toujours beaucoup 
de va leur á u n  organe dans l ’é tu d e  des homologies, 

et comm e ils paraissen t avoir une  haute im portance 

physiologique, quoique leu r fonetion ne soit pas bien 
connue, il m ’a sem blé, guidé par les conseils du 
Dr Hooker, q u ’il se ra it u tile  de suivre dans le hau t 
de la fleur tou tes les trachées naissant, des six groupes 
qui e n to u ren t l’ovaire. De ces six groupes de trachées, 

j ’appellerai (quoique ce n e  soit pas correct) celui qui 
est au-dessous du labe llum , groupe an té rie u r; celui 
qui est au-dessous du sépale su p é rieu r, groupe pos- 
té rieu r; et les deux groupes places de chaqué cóté de 
l ’ovaire, groupes an téro-la téral e t postéro-latéral.

Le d iagram m e su ivan t m ontre  le ré su lta t de mes 
dissections. Les qu in zep etits  cercles rep résen ten t au-

1 Linn. Transad., vol. XVI, p . 696-701. L in k , dans ses Bemerkuii- 
gen iiber den Bau der Orchideen (bolanische Zeitung, 1849 , s. 745) 
semble aussi s 'en  é tre  rapporté  au s  coupes transversa les. S 'il avait 
suivi les vaisseaux dans leu r longueur, je  crois qu ’il n  aurait pas atta- 
qué Fopinion de Brown su r la na tu re  des deux an théres du  Cypripe- 
dium . Brongniart, dans son adm irable rném oire [ÁTinules des Se. Nat., 
tom . XXIV, 1851) indique accidentellem ent la m arche de quelques t ra ­

chées.
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ta n t de groupes de trachées, que j ’ai tous suivis jus- 
qu ’á l ’un  des six grands faisceaux ovariens. Ils for- 
m en t, comme on le voit, cinq verticilles alternes; 
m ais je  ne m e suis pas préoccupé d ’in d iq u er les dis- 
tances exactes qu i les séparen t. Afín de gu ider l ’ccil, 
on a réu n i pa r un  trian g le  les trois groupes centraux 
qui se re n d e n t aux tro is carpelles.

Cinq groupes de trachées se re n d en t aux trois sé­
pales et aux deux pétales supérieu rs, tro is en tren t 
dans le labellum , et sept s ’élévent dans la grande co­
lonne cen tra le . Ces vaisseaux sont disposés, comme 
on peu t le voir, su ivant des rayons q u ip a rten t d e l ’axe 
de la f leu r; et invariablem ent, tous les vaisseaux 

d ’un  m ém e rayón se ren d en t au m ém e groupe ova- 

rien  : a insi, ceux qui se distribuent. au  sépale supé- 
r ie u r , á l ’an th é re  fertile  (A 1) e ta u  carpelle  ou stig­
m ate supérieur (rostellum  S»'), s’un issen t p o u rfo rm er 
le groupe ovarien postérieur. De m ém e, ceux qui 
desservent l ’u n  des sépales in férieu rs , un  coin du 
labellum  et l ’u n  des deux stigm ates (S), s 'unissent 

pour fo rm er le groupe a n té ro - la té ra l; et a in s i des 
au tres.

D’aprés cela, si Fon peu t se fonder su r la présence 
des groupes de trachées, e l le D' Ilooker m ’apprend 
q u ’il n ’a jam ais trouve faux leu r tém oignage, une 

fleur d’O rchidée se compose certainem ent de quinze 
organes, dans un éta t rem arq u ab le  de m odiücation 
et de soudure, Nous voyons trois stigm ates, dont les

deux in férieu rs  sont généra lem en t soudés, e tle  supé­
r ieu r se modifie pour fo rm er le  roste llum . Nous 
voyons six é tam ines disposées su r deux ran g s, dont
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L a b e l lu m .

Fig. 52.

C O U PE DE LA FLI3U11 d ’ ü N E  O R C H 1D É E .

Les petits ccrclos représentent las trachées.

SS. Stigmates. — Sr. Stigmate modiüé pour former le rostellum .

A,. Anthére fertile du verticille externe; Aa et A-, antliéres du méme verticille 
combinée avec le pétale inférieur, pour former le labellum. 

a, e t a 2l anlhéres ru d im en ta les  du vertieille interne, formant généralement 
le clinandre, fertiles chez les Cypripedium; a-, troisiém e anthére d a  méme 
verticille qui, quand elle existe, forme le devant de la colonne.

une  seule (A 1) est o rd in a irem en t fe rtile ; chez les 
Cypripedium , cependant, deux étam ines du verticille 
in te rn e  (a ‘1 et a  2) sont fertiles, e tch ez  les au tres Or­
chidées elles sont représentées de diverses m aniéres,



plus m anifestem ent que les au tres. La troisiém e 
étam ine du  verticille  in te rn e  (a 5), quand  on peut 
suivre ses trachées, form e le devant de la colonne : 
Brown pensait qu ’elle form ait souvent une excrois- 
sance m édiane ou créte ad h éren te  au labellum , 
ou, chez le G lossodia',  un organe fllam enteux qui 
s’avance lib rem en t au-devant de lu i. La prem iére  de 

ces opinions ne s’accorde pas avec mes dissections ¡ 
á l ’égard du Glossodia, je  ne sais rien . Les deux éta- 
m ines stériles du verticille  externe (A. 2, A 3) é ta ient, 

pour R. Brown, représentées quelquefois par des 
excroissances laléra les du labellum ; j ’ai constaté la 
p résence de leurs trachées dans le labellum  chez 
toutes les Orchidées dont j ’ai fait l ’exam en, m ém e 
dans les cas oú ce labellum  est trés-é tro it ou tout 
á fa it s im p le , com m e chez les Malaxis, les Ilerm i- 
nium  et les H abenaria.

Nous voyons done qu ’u n e  fleur d ’Orchidée se com­
pose de cinq parties sim ples, qui sont trois sépales et 

deux pétales, e td e  deux parties composées, la colonne 
et le labellum . La colonne est form ée de tro is car- 

pelles e t généralem ent de q ua tre  étam ines, le tout 
com plétem ent soudé. Le labellum  est form é d ’un 
pétale et de deux é tam ines pétaloides du verticille 

externe, avec soudure  égalem ent parfa ite . Je rem ar-

* Voy. tes observations de R. Brown su r l’A postasia, dans Ies Planlx 
Asiaticx variares, 1850, p. 74, de W allich.
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querai, comme venant á l ’appui de ce fait, que dans 
la fam ille voisine des M arantacées les étam ines, et 

m ém e les é tam ines fertiles, sont souvent pétaloides 
et p artiellem ent soudées. Cette m aniere  d ’envisager la 
n a tu re  du labellum  explique sa g rande taille, sa forme 
fréquem m ent tr ip a rtite , e ts u r to u ts o n  mode d’union 
á la colonne, qui différe de celui des au tres pétales 
Comme les organes rud im en ta ires  varient beaucoup, 
elle peu t aussi nous faire  com prendre la variabilité  
qui, selon le docteur Hooker, caractérise  les excrois­

sances du labellum . Chez quelques Orchidées dont le 
nectaire  est en form e d’éperon, les deux cútés de cet 

organe paraissen t form és pa r les deux é tam ines mo- 
d ifiées; a insi chez leG ym nadenia conopsea (mais non 
chez l’Orchis pyram idalis), les trachées provenant du 

groupe ovarien  an té ro -la téra l, deseendent su r les có- 
tés du n ec ta ire ; celles qui v iennen t du groupe anté- 
r ieu r deseendent en suivant exactem ent le m ilieu  du 

nectaire, pu is rem o n ten t su r le cóté opposé et vont 

form er la nerv u re  m édiane du lab e llu m . Le dévelop- 
pem ent de ces é lém en ts laté raux  du n ecta ire  explique 
sans doute la tendance  de son ex trém ité  á se b ifur- 
quer, choz les C alanthe, l ’Orchis m orio, etc.

J ’ai observé le nom bre, la position et la m arche des 
trachées, telles que les m ontre  le d iagram m e (fig. 52),

1 Link parle du  m ode d ’union du  labellum  et de la colonne dans 
Bemerkungen, e tc ., dans Botanische Zeilung, lf?49, p . 745,
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su r quelques Yandées et E p idendrées1. Chez les Mala- 

xidées, j ’ai re tro u v é  les m ém es trachées excep té  a 5, 
qu i est la plus difficile de toutes k  su iv re e t p a ra it le

> Je devrais peu t-é tre  donner quelques détails su r les fleurs que j ’ai 
d issé q u é e s ; m ais j'exam ina is des points sp éciau x , te ls  que la m arche 
des trachées dans le labe llum , e l p o u r la  p lu p art ils  n e  m érite n t pas 
d’étre  rapportés  ici. Pour la tr ib u  des Vandées, j ’ai suivi toutes les t ra ­
chées chez les Catasetum tridentatum et saccalum; le  grand  faisceau 
qui se ren d  au roste llum  se separe (ainsi que chez les Mormodes) du 
groupe ovarien p osté rieu r, au-dessous de la bilurcation  qui fou rn it les 
g roupes du sépale su p érieu r e t de l ’a n th é re  f e r t i le ; le g roupe  ovarien 
a n té rie u r court u n  peu le long du  labellum  avant de se h ilu rq u e r, et 
d ’envoyer u n  faisceau [a 5) vers le h au t de la lace an te rieu re  de la eo­
lonne ; les trachées qui na issen t du  g roupe  postero  - late ra l s’élévent 
le  long de la face dorsale  de la eolonne, de chaqué cftté de celles qui se 
elirigent vers l ’an th é re  fertile , et n e  vont pas aux bords d u  c linandre . 
Chez 1 ’Acropera lateóla la  base de la eo lonne , au point oú s ’attache le 
labellum , est trés-a llo n g ée , et les trachées de tout le groupe ovarien an- 
lé rieu r s ’a llongen t de m é m e ; celles qu i s’élevaient su r  le devant de 
la eo lonne (a 3) son t b ru sq u em en t réfléchies; ¡i leu r  poin t de r e ­
flexión , elles sont cu rieu sem en t in d u rées  e t aplaties, et p résen len t des 
saillies et des ren flem en ts b izarres. S u r uh  Oncidium , j ’ai suivi les t ra ­
chées Sr ju sq u ’á la glande visqueuse de la pollin ie . Parm i les É p iden- 
drées, j ’ai suivi (nules les trachées chez u n  Cattleya; e t chez l'Evelyna 
caravata, tou tes, excepté a o, q u e je  n e  chercháis pas. Dans les M alaxi- 
dées, chez le Liparis péndula, tou tes aussi, sau f a 5, qu i m anque  p ro -  
b ablem ent. Sur le Malaxis paludosa, j ’ai suivi p resque  toutes les tra ­
chées. Sur les Cypripedium barbatum e l purpuralum de m ém e, sau f a 5 
qui m anque, j ’e n  suis p resq u e  certa in . P arm i les Neottiées, j 'a i  exam iné 
le  Cephalanthera grandiflora e t suivi tous ses groupes v ascu la re s , ex­
cepté celui du  roste llum  avorté e t  ceux  des deux o reille ltes a 1 et a 2 , 
qui é ta ien t certa inem ent absen ts; YEpipactis, ou  les groupes a 1 , a  2 , 
a 3, m an q u en t c e rta in e m en t; le Spiranthes aulumnaLis, oü le groupe 
Sr court ju squ’au som m et de la fourche du  roste llum  : dans celtc espéce 
e t le Goodyera, il n 'y  a pas de vaisseaux se rendan! aux m em branes du 
c linandre  Cliez aucune des O phrydées, on  ne trouve les groupes a 1, 
a  2 et a  5. S ur YOrchis pyramidalis j'ai suivi tous les au tre s , y com pris 
deux qui se ren d a ien t aux deux sligm ates séparés : dans cette e sp éc e , 
les vaisseaux du  labellum  con trasten t d ’une m aniere  frappante  avec
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plus souvent m anquer. Chez les Cvpripédiées aussi1, je 
les ai suivies sau f a  5, qu i, j ’en suis certain , était ici 
réellem en t absen te  : dans cette  trib u  l ’é tam ine  (A. 1) 
est rep résen tée  p a r u n  ru d im en t trés-apparen t e t en 
forme de bouclier, tand is qu ’a I et a 2 se dévelop- 
pent en an th é res fertiles. Chez les Ophrydées et les 
Néottiées toutes les trachées on t été  suivies, á l ’ex- 
ception im p o rtan te  de celles qu i ap p arlien n en t aux 
trois é tam ines (ft 1, a  2 et a  3) du  verticille  in te rn e .

ceux des sépales e t  des au tre s  p é ta le s ; ces d e rn ie rs , en effet, sont sim ­
ples, tand is que dans le labellum  il y  en  a  tro is , dont les deux  latéraux  
rejoignent n a tu re llem en t le g roupe ovarien a n té ro -la té ra l. J’ai égale- 
m ent to u t suivi su r  le Gymnadenia conopsea; m ais je  n e  suis pas su r 
que les trach ées  q u i desservent les cólés du sépale su p é rieu r ne  s’é -  
carten t pas de leu r  tra c é  o rd in a ire , com m e dans le g en re  voisin llab e - 
n a ria ,  p o u r se je le r  dans le g roupe ovarien posté ro -la té ra l : le groupe 
Sr, a llan t au  roste llum , pén é tre  dans la pe tite  c ré te  m em braneuse qui 
s’avance e n tre  les bases des loges de l’a n th é re . E n fin , su r Y Habenaria 
chlorantha j ’ai suivi tou tes les trach ées , excepté, bien en ten d u , les 
trois groupes qui se ren d e n t au  verticille  s tam in a l i n te r n e ; e t cepen­
dant , j ’ai ch erch é  avec beaucoup de soin a 3 : le  faisceau qui dessert 
l’an thére  fertile  m onte  le long du connectif, en tre  les deux loges de 
l’an th é re , m ais ne se b ifurque pas : celu i qui dessert le  ro ste llu m  m onte 
vers le hau t de l’épau le  ou reb o rd  qui est au-dessous du  connectif, mais 
ne se b ifu rq u e  pas non p lu s  e t ne  s’é ten d  pas ju sq u ’aux deux disques 
visqueux la rg em en t séparés.

1 D’aprés la d escrip lion  que donne Irm isch  (Beitrage zur Biologie der 
Orchideen, 1855, s. 78 et 42) d u  développem ent d ’u n  bouton de Cypri­
pedium  , il sem ble  q u ’il y ait chez cette  lleu r tendance  á la form ation 
d’un filam ent lib re  en  avant du labellum , com m e chez le Glossodia dont 
j ’ai parlé  p lus h a u t;  et ceci expliquerait peu t-é tre  Tabsence d e s 't r a ­
chées qui proviennent d u  groupe ovarien a n té r ie u r  e t se ren d e n t dans 
la eolonne. Dans le genre  U roped ium , que  B rongniarl (Annal. des Se. 
n a l 5mc série , Bot., tom e X lll, p . 1 1 4 ) reg a rd e  comm e tré s -v o is in , et 
p eu t-é tre  com m e u n e  m onstruosité , du  g en re  Cypripedium , une tro i- 
siém e a n th é re  fertile  occupe exaetem ent cette m ém e position,
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C ependant, chez le C ephalanthera grandiflora, j ’ai 
c la irem en t vu a  3 se dé tacher du groupe ovarien an- 
té rieu r et s’élever su r le devant de la colonne; ce 
m erabre anorm al de la tr ib u  des Néottiées n ’a pas 
de roste llum , e t le faisceau vasculaire designé pa r Sr 
su r le d iagram m e m an q u a it to ta lem en t, bien q u ’il 

existe chez toutes les au tres Orchidées.
Quoiquechez aucune véritable O rchidée, á l’excep- 

tion des Cypripedium , les deux an th é res (a 1 et a  2) 
du verticille  in te rn e  ne soient com plétem ent déve- 
loppées, elles existent gén éra lem en t á l’é ta t rud im en- 
taire  e tso n t souvent u t il is é e s ; a insi, elles fo rm en t en 
général les parois m em braneuses du c linandre , cu- 

pule qui term ine en h au t la colonne, ren fe rm e  et 
protege les masses pollin iques. Ces ru d im en ts  vien- 

nen t done en a id eá  le u r  soeur l’a n th é re  fertile . Dans 
un  jeu n e  bouton deM alaxis paludosa, les m em branes 
du c linandre  e t l’an th é re  fertile, pour la form e, la 
tex ture, la l ia u teu rá  laquelle  les trach ées a tte ignen t, 

se ressem blen t d’u n e  m an iere  trés-frappante  : il est 
impossible de ne  pas voir dans ces deux m em branes 
deux an théres ru d im en ta ires . Chez une  É pidendrée, 

l ’Evelyna, le c lin an d re  est de form e sem blable, e l il 
en est de m ém e, chez les Masdevallia, des com es du 
c lin an d re  qui servent pareillem en t á m ain ten ir le 
labellum  á uned istanceconvenab le  d é la  colonne. Chez 

le Liparis péndula et quelques au tres p lan tes, non- 
seu lem en t ces deux an th é res  ru d im en ta ires  form ent
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le c linandre , m ais elles s’avancent com m e deux ailes 
de chaqué cóté de l’en trée  de la cavité stigm atique, 
e t servent á g u ider l ’in troduction  des masses polli­
niques. Dans les genres Acropera e t Stanhopea, au- 
tant que j ’ai pu  m ’cn a ssu rc r , les bordures m em bra­
neuses qui descendent le long de la colonne ju sq u ’á 

sa base, ont la m ém e o rig in e ; m ais dans d ’au tres 
cas, comm e chez les Cattleya, les bordures ailées de 
la colonne m ’ont p a ru  é tre  de sim ples développe- 
m ents des deux carpelles. Dans ce d e rn ie r  genre et 
dans le gen re  C atasetum , les deux m ém es é tam ines 
ru d im en ta ires , si l ’on jugo d ’aprés la situation  des 
vaisseaux, servent su rto u t á ra ffe rm ir la partie  dor­

sale de la c o lo n n e ; e t consolider de m ém e la partie  
an té rieu re  est l ’u n ique  fonction de la troisiém e éta- 

m ine (a 3) du verticille  in te rne, dans le cas oú j ’ai 
pu la découvrir. Cette tro isiém e étam ine  rem onte  au 
m ilieu de la colonne, ju sq u ’au  bord in fé rieu r ou 

lévre de la cavité du stigm ate.
J’ai dit que chez les Ophrydées et les Néottiées, les 

trachées m arquées a 1, a  2, a 5 dans le d iagram m e 
m anquent to ta lem en t, et jo les ai ch e rc h ée sa v ec so in ; 
mais chez presque tous les m em bres de ces deux tr i­

bus, deux pe tites papilles, souvent nom m ées oreillel- 
tes, se voient exactem ent dans la position que les deux 
prem iéres de ces trois an th é res occuperaien t, si elles 

s’étaient développées. N on-seulem ent elles se trou- 
vent dans cette  position , m ais la colonne, dans quel-
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ques cas, com m e chcz le  C ephalan thera, p résen te  de 
chaqué  cóté une  ligne proém inente , co u ran t de ces 
deux o re ille ttes aux bases ou aux nervures m édianes 
des deux pétales su p é rieu rs , c’est-á-dire précisém ent 
suivant la d irection  des iilets des deux étam ines en 
question . De plus, on ne sa u ra itd o u te r  que les m em ­

branes du c lin an d re , chez le Malaxis, n e so ie n tfo r -  

m ées par ces deux an théres dans u n  é ta t de modifica- 
tion  et d ’atrophie. On peut m a in ten an t, depuis le 
c lin an d re  p a rfa it du  Malaxis, e n p assan t p a r ceux du 
Sp iran thes, du Goodyera, de l ’Epipactis latifo lia  el 
de l’E. pa lustris  (voy. fig. 14, p. 104, et 13, p. 96), 
ju sq u ’aux oreillettes pe tites e tlég érem en t ap la ties du 

genre  Orchis, tra c e r u n e  g radation  com pléte. J’en 
conclus que ces oreillettes sont doublem ent ru d im e n ­
ta ires; car ce son t les ru d im en ts  des parois m em bra- 
neuses du  c lin an d re , qu i elles-m ém es sont les ru d i­
m ents des deux an th é res  dont j ’ai si souvent parlé . 
L’absence de trachées se re n d an t aux oreillettes ne 
sem ble n u llem en t suffire pour renverser ces quelques 
suppositions su r leu r n a tu re  si co n tro v ersée ; la 
preuve que ces vaisseaux peuvent to u t á fait dispa- 
ra ltre  nous est fournie  pa r le C ephalanthera g ran d i­

flora, chez lequel le roste llum  et ses trachées ont 
com plétem ent avorté.

En íé su m é , des six é tam ines ou an théres qu i doi- 

vent é tre  représentées chez toute O rchidée : les trois 
qu i a p p artien n en t au verticille  ex terne son t toujours
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présen tes, la supérieu re  est généralem ent fertile , et 
les deux in férieu res, in variab lem en t pétaloides, font 
partie  du labellum ; les trois qui com posent le ver­

ticille  in te rn e  sont m oins bien développées, sur- 
tout r in fé r ie u re , a o , qui, lo rsq u ’on p eu t la décou- 
v rir, se rt seu lem ent á ren fo rce r la colonne, e t dans 
quelques cas ra res, selon R. Brow n, form e u n e sa illie  
d istincte ou un  filam ent. fes deux an théres supé- 
rieu res de ce v ertic ille  in te rn e  sont fé rtiles chez les 
Cypripedium , et dans les au tres cas, sont générale- 
m en t représentées p a r des expansions m em braneuses 
ou p a r de pe tites o re ille tte s  sans trachées; toutefois, 

ces ore illettes elles-m ém es peuvent fa ire  compléte- 
m en td é fau t, com m e chez quelques espéces d'Ophrys.

Ces notions su r les hom ologies des fleurs d ’Orchi- 
dées nous p erm etten t de com prendre  l ’existence de 
la rem arquab le  colonne cen tra le , la g ran d eu r, la 

form e g énéra lem en t tr ip a rtito  e tle  mode spécial d’at- 
tachem ent du  lab e llu m , l’o rig ine  d u  c lin an d re , la 
position relative de l ’u n iq u e  an th é re  lertile  chez la 

p lupart des O rchidées e l des deux an th é res  fertiles 
chez les Cypripedium , la situ a tio n  du  rostellum  et 
celle des au tres organes, enlin  la división fréq u en te  
du stigm ate en d e u x lo b e se t la présence plus ra re  de 

deux stigm ates d istincls.
Je n ’ai ren co n tré  qu ’un seul cas auquel il m e fút 

difficile d’app liquer les vucs precedentes, celui des 
deux genres voisins, H abenaria et Bonatea. Ces fleurs



ont subi une déform ation si ex trao rd inario , pa r su ite  
de l ’écartem ent considerable des deux loges de leu r 
a n th é re  et des deux disques visqueux de leu r roste l­

lum , q u ’une  anom alie n ’a chez elles rien  de surpre- 
nan t. Cette anom alie porte seu lem en t su r les t r a ­
chées qui se ren d en t aux cótés du sépale et des deux 
pétales su p érieu rs; celles qui form ent les n e rvures 

m édianes de ces piéces ou se d is tr ib u en t aux organes 
plus im portan ts , su iven t id en tiquem en t le m ém e tra- 
je tq u e  chez toutes les au tre s  Ophrydées. Les trachées 
latera les du sépale su p érieu r, au lieu de s’u n ir  á 
celles dé la  cote m édiane pour se je te r  dans le groupe 
ovarien p o sté rieu r, d ivergent c t tom ben t dans les 

groupes postéro-latéraux : de m ém e, les trachées de 
la face an té rieu re  des péta les su p é rieu rs , au  lieu de 
s’u n ir  á celles de la cote m édiane pour se je te r  dans 
les groupes ovariens postéro-la té raux , d iv erg en t et 

s’écarten t de leu r tracé  o rd in a ire , pour se jo in d re  aux 
groupes an té ro -la té ra u x .

L’im portance de cette  anom alie dépend du doute 
qu ’elle p eu t je te r  su r la vérité  de m a proposition, 

que le labe llum  est tou jours u n  organe composé d ’un 
pétale et de deux é tam ines pétalo'ides; car si l ’on 

v enait á avanccr que, pour quelque cause inconnue, 
chez u n  ancien  rep ré sen tan l de la fam ille des Orchi­
dées, les vaisseaux latéraux  du pétale in férieu r se 
soient détournés de leu r tra je t p r im itif  pour se je te r 

dans les groupes ovariens an téro -la téraux , e t que
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cette p a rlicu la rité  se soit perpétuée par hérédité  
chez toutes les O rchidées actuelles, m ém e chez celles 
dont le labellum  est le plus p e tit e t le p lus sim ple, 

je  ne p ourra is d o n n er que la réponse su iv a n te ; m ais 
elle est, je  cro is, sa tisfaisan te. On peut s’a tte n d re  á 

trouver dans les fleurs d 'O rchidées, par analogie 
avec les au tre s  fleurs de p lan tes inonocotylédones, 
quinze organes plus ou m oins dissim ulés, arrangés 
en cinq verlicilles a l te rn e s ; or on trouve quinze 
groupes de vaisseaux arrangés p récisém ent ainsi. 

D’aprés cela, il y a u n e  forte  p robab ilité  pour 
que les vaisseaux des groupes A 2 e t A 5, qu i pé- 

n é tre n t dans les parties la te ra les  du  labellum , 
non pas dans un ou deux cas, m ais chez tou tes les 
Orchidées que j ’ai vues, et qui sont places absolu- 
m ent com m e ils le se ra ien t s’ils desservaient deux 
étam ines norm ales, rep résen ten t réellem en t des éta­
mines modifiées ou péta lo ides, et ne so ient pas les 
vaisseaux laté raux  du péta le  in fé rieu r qui se se ra ien t 
écartés de le u r  tra je t p rim itif. D’a u tre p a r t ,  dans les 

genres H abenaria e t B o n a te a l e s  vaisseaux venan t

* Chez le Bonatea speciosa, dont je  n ’ai exam iné que des échantillons 
desséchés, envoyés p a r  le docteur Dooker, les trachées p rovenan t des 
cótés du  sépale su p é rie u r  se je tlen t dans le g roupe  ovarien postéro- 
latéral, exactem ent com m e chez les Habenaria. Les deux pétales supé­
rieu rs sont fendus ju sq u ’á  leu rs  bases, e t les vaisseaux du  segm ent a n -  
térieu r s’un issen t á ceux de la portion antérieure du segment postérieur 
pour se je te r, com m e chez les Habenaria et co n tra irem en t á la regle 
ord inaire , dans les g roupes an téro -la té raux . Les segm enls an te rieu rs  
des deux pétales su p érieu rs  se  soudent au labeU um , qui se trouve
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des cótés du sépale et des deux pétales Supérieurs et 

se je ta n t dans des groupes ovariens ináecoutum és, 

ne peuvent rep ré sen ter aucun  organe autrefois dis- 

tin c t e t actuellem ent d isparu .
Nous avons te rm in é  m ain tenan t l’é tude  des hom o­

logies générales de la  fleu r chez les Orchidées. II est 
in té ressan t d e je te r le s y e u x s u ru n e  des espéces é tran - 

géres les p lus m agnifiques, ou seu lem ent su r  une de 
nos p lus hum bles form es, e t d ’observer com bien elle 
ap p ara lt p rofondém ent modifiée q u an d  on la com pare 
á toutes les fleurs o rd in aires . Cette fleur, avec son 
labe llum  généra lem en t g ran d , form é d’u n  péta le  et 

de deux étam ines pétalo'ides, avec ses curieuses m as-

ainsi, de la m an iere  la plus spéciale, divisé en  cinq segm ents. Les 
deux s tig m ates , m erve illeusem ent sa illan ts , se  soudent aussi a  la 
face sup érieu re  d u  labellum , tand is que les sépales in fé n e u rs  paraissent 
se souder á son cóté in férieu r. Par conséquen l, u n e  section de la base 
du  labellum  divise le pétale in fé rieu r, deux  an theres petalo ides, es 
parties  des deux  pétales su p érieu rs  e t, sans doute, des deux  sepales ín  
férieu rs  e t des deux stigm ates : e lle  coupe en  to u t ou en  p a rtie  non 
m oins d e  sep t ou n e u f  organes. La base d u  labellum  est ici u n  organe 
aussi complexo q u e  la  colonne des au tre s  O rchidees.

[La s tru c tu re  e t le m ode de fertilisa tion  d e  cette  m erveilleuse O rcbi- 
dée sont m ain ten an t com plétem ent décrites p a r M R. í ra n e n  ( t e r n .  
o f Linn. Soc., vol. IX, bo t. 1865, p . 156). ü n e  sa ilh e  ou  cbeville qui 
s’éléve de la base d u  lab e llu m  e s t u n e  des p a rticu la n te s  les p lu s  rem a r-  
quables, car elle c o n tra in t l 'in se c te  d 'in tro d u ire  sa tro m p e d  u n  cóté, et 
de ce tte  m an iere  il a tte in t u n  des d isques. M. J.-B. Mansel W ea e 
publié aussi ( iK i . ,  vol. X, p . 470 , 1809) des observat.ons a n á lo g o s  
su r  une  seeonde espéce, le Bomtea Darmni. 11 a p ris  u n  P ^ U"  
te u r ,  u n  Pyrgus elmo, tou t á fait e m b a rra s te  p a r le nom bre  des p 
n ies qui s’é ta ien t attachées i  son  s te rn u m . Je n e  comía..s a u c u n , ar1 1  
cas dans lequel les pollinies s’alLachent a u  s te rn u m  d  un  Lepidoptere.] 

G. D., m ai 1869.
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ses po llin iques dont je  vais m a in ten an t m ’occuper, et 
sa colonne résu ltan t de la soudure  de sep t organes, 
dont tro is seu lem ent rem plissen t leu r fonction natu- 

re lle , savoir, une  an thére  e t deux stigm ates ordinai- 
re in en t soudés, tandis qu ’un tro isiém e stigm ate  est 

incapahle d’é tre  fécondé, m ais se transfo rm e et de- 
v ient le m erveilleux roste llum , et que trois an theres , 

sem lilablem ent incapab les de p roduire  du  pollen , 
servent á p ro téger le  pollen de l’a n th é re  fertile  ou á 

consolider la colonne, ou sont réd u ites  á l ’éta t rud i- 
m en ta ire , ou d isparaissent e n tié re m e n t; cette fleur, 
quelle  som m e de m odifications, de changem ents de 
fonction, de soudures e t d ’avortem ents elle r é u n i t ! Et 
pourtan t nous savons que dans cette  colonne e t les 

pétales et sépales qui l ’en to u ren t, se tro u v en t caches, 
disposés tro is pa r tro is su r cinq verticilles concentri- 

ques a lte rn es, qu inze faisceaux vasculaires qui sans 
doute ont subsisté  ju sq u ’au tem ps p resen t pour s’é tre  

développés dans chaqué fleur dés le debu t de son évo- 
lution, avant la form ation ou l ’existence de telle  ou 
telle p a rtie  nécessaire au b ien -é tre  de la p lan te .

Pouvons-nous, e n v é rité , é tre  sa tisfaits  d’ad m ettre  
que chaqué O rchidée a été  créée, exactem ent telle que 

nous la voyons au jo u rd ’hu i, d ’aprés u n  certa in  «type 
idéal, » e t que le tou t-pu issan t C réateur, ayant tracé 
iin p lan  u n iq u e  pour tou te  la fam ille , n ’a pas voulu 
s’éca rte r de ce p lan ?  q u ’ainsi, le C réateur a fa it ac- 
com plir au  m ém e organe diverses fonctions, souvent
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insigniflantes pa r rap p o rt á sa fonction prim itive, a 
ré d u it d’au tres organes á de sim ples ru d im en ts sans 
usage, e t les a tous disposés com m es’ils devaient re s te r 
separes, pour les souder ensuite  ? N’est-il pas plus 
sim ple e l plus in te llig ib le  d ’adm ettre  que toutes les 

Orchidées doivent leu rs  caracteres com m uns á leu r 
descendance de quelque p lan te  m onocotylédone, qui 

comm e ta n t d ’au tres plantes du m ém e em branche- 
m ent, possédait quinze organes, disposés tro is par 

tro is su r cinq  verticilles a lte rn es ; e t que la s tru c tu re  
présente  de leu r fleur, si m erveilleusem ent changée, 

a été acquise par u n e  longue su ite  de lentes modiíi- 
cations, chaqué m odification u tile  ayant été  fixée, 
pendan t le cours des changem ents incessants auxquels 
le m onde organ ique e t le m onde inorganique ont été 

exposés ?
De la gradation des organes. —  I.e roste llum , les 

pollinies, le labellum , e t a u n  m oindre  degré la co­
lonne, sont les parties les plus rem arquab les de l ’or- 
ganism e des Orchidées. Je m e suis déjá suffisam m ent 
é tendu  su r les deux dern iéres. Q uant au roste llum , 

hors de la fam ille  des Orchidées, il n ’existe aucun  
organe qu i lui soit com parable. Si les homologies de 
ces fleurs n ’éta ien t pas assez b ien  connues, ceux qui 
c ro ien t á la création  d istinc te  de chaqué é tre  pour­
ra ie n t s’appuyer sur ce fait, e t c ile r le rostellum  
comm e u n  organe absolum ent nouveau, spécialem ent 

créé, qu i ne sau ra it é tre  dérivé d’aucun  organe

préex islan t parvo ie  de m odifleations lentes e t succes 
sives. Mais, Brown l ’a rem arqué  depuis longtem ps, ce 
n ’est pas u n  organe nouveau. II est im possible de je te r 

les yeux su r les deux groupes de trachées (fig. 552, 

p. 270) qui vont des nervures m édianes des deux sé­
pales in férieu rs  aux deux stigm ates in férieurs quel- 
quefois tout á fa it d istinets, puis su r le tro isiém e 
groupe de ces vaisseaux allan t de la nervure  m édiane 
du sépale su p é rieu r au roste llum , qui occupe exacte­
m en t la place d ’un tro isiém e stigm ate, sans recon- 
naitre  sa n a lu re  hom ologique. II y a to u te  ra ison  de 
cro ire que ce stigm ate su p érieu r to u t cn tie r, et non pas 

sim plem ent une partie, s ’est tran sfo rm é  en ro s te llu m ; 
car dans beaucoup de cas il y a deux stigm ates, mais 
jam ais il n ’y en a tro is chez les O rchidées qu i ont un  
rostellum . D 'autre p a rt, chez les C ypripedium  e tle s  
Ápostasia (ce d e rn ie r genre é ta it rangé pa r Brown 

parm i les O rchidées), il n ’y a po in t de rostellum  et 

la surface du stigm ate  est trifide.
Ne conuaissan t que les p lantes actuellem ent exis- 

tan tes, il nous est im possible de suivre tous les degrés 
par lesquels le stigm ate su p érieu r a passé pour deve­
n ir  le roste llum  ; mais voyons quels sont les faits fa­
vorables á l ’hypothése d ’une  telle tran sfo rm atio n . Le 

changem ent physiologique n ’a pas été aussi grand 
qu ’il sem ble to u t d’abord . La fonction  du roste llum  

est de séc ré ter une  grande  q u an tité  de m atiére vis­

queuse ; il n ’est plus apte á é tre  traversé pa r les
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tubes polliniques, et pa r conséquent, a pe rd u  sa fer- 

tilité  ; m ais cette perte  est si com m une parm i les 
p lan tes, qu ’elle m ériteá  peine d’é tre  m entionnée. Les 
stigm ates des Orchidées, comm e ceux de la  p lu p art 
des au tres p lan tes, sécréten t une  m atiére  v isqueuse 

d o n t l ’usage est tou jours de re te ñ ir  le pollen, quand 
par u n  m oyen quelconque il est déposé su r leu r su r- 
face. M aintenant, exam inons le roste llum  le plus 
sim ple, par exem ple, celui d’u n  Cattleya ou d’u n  Epi- 

dendrum .N ous trouverons u n e  couche épaisse de m a­
tié re  visqueuse, qui n ’est pas d istiu c tem en t séparée 

de la surface gluante des deux stigm ates soudés : sa 
fonction est sim plem ent d ’e n d u ire le  dos d’u n  insecte 
qui so rt de la fleur e t de lu ia lta c h e r  les m asses pol­

lin iques : elles sont a insi tirées h o rs de l ’an th é re  et 

transportées su r u n e  au tre  fleur, e t la, re tenues par 
la surface  presque aussi visqueuse d u  stigm ate. Le 

ro le du roste llum  est done encore de m ettre  en sú- 
re té  les m asses po llin iques, m ais in d irec tem en t, en 
les a tta ch an t au  corps d ’un  insecte.

La m atiére  visqueuse du roste llum  et celle d u s tig -  

m ate  p a raissen t avoir p resque  lesm ém es caracteres : 
celle du  rostellum  a généralem ent la p ro p rié té  spé- 
ciale de se dessécher p ro m p tem en t ou de d u rc ir  ; 

celle du  stigm ate, quand on la re tire  de la plante, 
sem ble se dessécher p lus vite que de l ’eau gommée 
au m ém e degré de viscosité. Cette ten d a n ce á  la des- 
siccation est trés - rem arquab le , car, d ’aprés Geert-
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n e r ',  des gouttes de la  sécrétion  stigm atique  d ’une  
N icotiane n ’ont pu  se dessécher en deux m ois. Chez 
beaucoup d’Orchidées, la m atiére  visqueuse du ros­
te llum , q uand  on l ’expose á l ’a ir, ehange de couleur 
avec u n e  rap id ité  rem arq u ab le  et devient d’u n  b ru n  

p o u rp ré ; j ’ai observé u n  changem ent de couleur 

sem blable, quoique len t, dans la sécrétion visqueuse 
des stigm ates de quelques Orchidées, en tre  au tres le 
C ephalanthera grandiflora. Quand on place dans l ’eau 
le disque visqueux d ’un  Orchis, com m e l’on t aussi 
constaté Brovvn et Bauer, de petites parcelles en sont 
expulsées avec violence et d ’une  m an iere  p a rticu lié re , 
e t j ’ai observé exactem ent le  m ém e fait su r la couche 

de m atiére  visqueuse- qu i recouvrait les u tricu les 
stigm atiques, dans u n e  fleur non épanouie de Mor- 

modes Ígnea.
Pour com parer en déta il la s tru c tu re  du  roste llum  

á celle du stigm ate, j ’ai exam iné de jeu n es boutons 
des E pidendrum  coclileatum  et flo ribundum , fleurs 

qui, á leu r com plet développem ent, on t u n  rostellum  

sim ple. La surface postérieure  é ta it la m ém e dans les 
deux organes; le ro ste llum , á cette période peu avan- 

cée, se com posait d ’un am as de cellules presque orbi- 
culaires, con tenan t des sphérules de m atiére  b ru ñ e , 
qui se résolvent plus ta rd  en m atiére  visqueuse : le 

stigm ate é ta it couvert d ’une couche plus m inee de
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cellules sem blables, e t au-dessous d ’elles é ta ien t les 
u tricú les  fusiform es adhéren tes. On pense que ces 
u tricu les  sont en  rap p o rt avec la pénétra tion  des 
tubes po llin iques, e t leu r absence dans le roste llum  
explique sans d o u te sa s té rilité . Sur u n  bouton, n ’ayant 

pas trouve dans le stigm ate, la couche ex térieu re  
de cellules presque o rb icu la ires qu i para it secreter la 

m atiére  visqueuse et que m en tionnen t des observa- 
teurs plus expérim entés, je  ne peux m ’em pécher 
d ’avoir quelque dou te  á ce s u je t ; toutefo is, je  n ’ai 
nu lle  a u tre  raison pour suspecter l ’exactitudede m es 
recherches. Si la s tru c tu re  du roste llum  chez une 
des Orchidées les plus sim ples, et celle du  stigm ate, 
sont telles que je  les ai décr'ites, le u r  seu le  diffé- 
re n c e e s t que, chez le ro s te llu m , la couche de cellu ­

les qui secre te  la m atiére  visqueuse est p lus épaisse 

et les u tricu les  on t d isp a ru .
D’aprés cela, on p eu t trés -b ien  concevoir que pen­

d an t le cours d’une  transfo rm ation  len te , le stigm ate 
supérieu r, tand is q u ’il est encore ju sq u ’á un  certa in  

degré fe rtile  ou suscep tib le  d ’é tre  traversé  p a r les 

tubes pollin iques, p u isse sec re te r u n  excés de m atiére  
v isq u eu se ; e t que les inseetes, en s’en d u isan t de cette 

m atiére , parv iennent á re tire r  les m asses po llin iques 
et á les tran sp o rte r su r les stigm ates des au tres fleurs. 

Ainsi se se ra it form ée une  ébauche de rostellum .

Les détails su ivan ts su r le rostellum  et les polli­
nies in té resse ro n l seu lem ent celui qui se préoccupe
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beaucoup de l ’o rgan isation  des O rchidées, ou qui 
désire  voir ju sq u ’á quel point deux éta ts trés-diffé- 

ren ts  d ’un m ém e organe p euven t é tre  reliés l ’un  á 
l ’au tre , dans les lim ites d ’une seule fam ille . Si l ’on 

parcourt Ies sept tr ib u s , on voit que le roste llum  offro 

une m erveilleusc d iv ers itéd e  s tru c tu re  ; m ais la plu- 
p a rt de ses états peuvent é tre  reliés sans laisser en tre  

eux de tro p  grandes lacunes. L’une  des variations les 
plus frappantes consiste en ce que, tan tó t toute  la 
surface an té rieu re  ju sq u ’á une  certa ine  profondeur, 
et tan tó t la portion cen lra le  seule deviennent vis- 
q u eu ses; dans ce d e rn ie r  cas, chez les Orchis par 
exem ple, la surface reste  m em braneuse . Mais en tre  
ces deux états il y a ta n t de transitions insensib les, 
qu ’il est á peine possible de t ire r  une ligne de sépa- 

ra tion  : a in s i, chez les Epipactis, la surface exté­

rieu re  s’écarte  beaucoup de sa n a tu re  cellu la ire  pri- 
m itive; elle se convertit en  une  m em brane  trés-élas- 
tique e t tend re , qui est elle-m ém e légérem ent vis­

queuse, e l laisse volontiers exsuder la m atiére  vis­
queuse q u ’elle recouvre; toutefois, c ’est encore u n e  
m em brane, don t une couche plus épaisse de m atiére  

visqueuse e n d u ira it la  surface in férieu re . Chez l ’Ha- 
benaria  ch lo ran th a  la surface ex térieu re  est trés-v is- 

queuse, m ais ressem ble  encore beaucoup, sous le 
m icroscope, á la m em brane ex té rieu re  de l ’E pipactis. 
Enfin, chez quelques espéces d’O ncidium , e tc ., 

la surface v isqueuse ex térieu re , au tan t que peul
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le m o n tre r  son aspec-t sous le m icroscope, différe 
de la couche visqueuse sous-jacente seu lem ent par 
la cou leu r ; m ais il doit y avoir quelque d ifférence 
essentielle ; j ’ai trouvé en effet que la couche sous- 
jacen te  reste  visqueuse lan t que la couche exté- 
rieu re  trés-m ince est in tac te , et si elle cesse de 
l ’é tre , d u rc it rap id em en t. II ne fau t pas s’étonner 
de cette  gradation  dans l ’éta t de la surface du ros­
te llu m , car dans le  bouton, la  surface est toujours 

ce llu la ire  ; il ne  s’agit done que de la persistance 
plus ou m oins p a rfa i te d ’u n  é ta t p rem ier.

La n a tu re  de la m atiére visqueuse varié d’u n e  faejon 
rem arquab le  parm i les O rch idées: chez le  Listera, 
e l l e  d u rc it presque in stan tan ém en t, plus vite que le 

p lá tre  d e P a r is ;  chez le Malaxis et l ’Angraccum, elle 
reste  fluide et visqueuse p endan t quelques jo u rs; et 
en tre  ces deux extrém es il y a beaucoup d ’in term é- 

diaires. J ’ai vu la m atiére  visqueuse d’u n  Oncidium  
se dessécher en une m in u te  et d e m ie ; á celle de quel­

ques espéccs d ’Orchis il faut deux ou tro is m in u tes; 
chez l ’Epipactis il en faut dix, chez le Gymnadenia 

deux h eu res, chez l ’H abenaria plus de v ingt-quatre  
h eu res. Quand la m atiére  visqueuse d’u n  L istera s’est 

d u rc ie , ni l ’eau ni l’esprit-de-vin faible n ’ont d ’ac- 

tion su r e lle ; celle de l ’H abenaria bifolia, au  c o n tra ire , 
¡aprés avoir séjourné dans l ’alcool et avoir été  dessé- 
chée pendan t quelques m ois, devient, quand  on 1’h u ­

m ecte, aussi g luante  que jam ais ; la m atiére  visqueuse
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de certaines espéces d ’Orchis, en pareil cas, présente 
un  éta t in te rm éd ia ire .

Une des varia tions les plus im portan tes du rostel­
lum  porte  su r ce que les pollinies lui sont ou ne lu i 
sont pas congénitalcm ent attachées. Je ne  fais pas 

allusion  aux cas dans lesquels la surface  supérieu re  
du roste llum  devient visqueuse, comme chez le Ma­
laxis e t quelques E pidendrum , e t s’a ttache sans in ter- 
vention  m écan ique aux m asses de po llen ; ces cas ne 
p résen ten t pas de difficullé, et on peu t les re lie r  par 

u n e  gradation . Mais je  m ’occupe de ce q u ’on appelle 
l ’a ttachem en t congénital des pollinies pa r leu rs cau­
dicules. II u ’est pas s tric tem en l corree t de p a rle r d ’un 

a ttach em en t co n g én ita l, car au  début, les pollinies 
sont invariab lem en t lib re s ; elles ne s’a ttach en t au 

rostellum  q u ’en su ite , plus ou m oins p ron ip tem ent 
selon les espéces. On ne connait point de gradation 

actuelle  d a n s le m o d e  d ’a ttach em en t; m ais on peut 

m on trer q u ’il dépend de conditions et de modifica- 

tions trés-sim ples. Chez les Epidendrées, les pollinies 
se com posent d ’une  m asse de pollen cireux , avec un 

lnng caudicule (formé de fils élastiques auxquels 

adhéren t des g ra ins de pollen) qui ne s’attache 
jam ais spon taném ent au roste llum . D’au tro  part, 

le Cym bidium  giganteum  a u n  caudicule attaché 
congénitalcm ent á cet organe, m ais sa s tru c tu re  est 

iden tiquem ent la  m ém e, avec cette seule différence 
que les fils é lastiques, prés de sa base, ad h éren t á la
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lévre supérieu re  du roste llum  au lieu de reposer 

sim plem en t su r elle.
Sur une form e voisine, FOncidium  unguicu la tum , 

j ’ai suivi le développem ent des caudicules. Les masses 

polliniques sont d 'abord  renferm ées dans des loges 
m em braneuses ; b ien tó tce s loges se rom pent su r un  

de leu rs  po in ts. A cette  période peu avancée, on peu t 
découvrir dans la fente que présen te  chaqué m asse pol- 

lin iq u e  une  couche de substance cellu la ire , avec des 
cellules d’assez grande d im en sió n , chargées d’une 
m atiére  no tab lem ent opaque. Ou p e u t suivre tous les 
degrés de transform ation  p a r lesquels passe ce con- 

ten u , pour devenir la tram e  tran slu c id e  des filam ents 
du caudicule. A m esure  que ce changem ent s’effectue, 

les cellules d isparaissent. F ina lem ent, ces fds adhé- 
ren t pa r une  de leu rs  ex trém ités au pollen c ircux , et 

par l ’a u t r e , tandis qu ’ils ne  sont encore qu ’á dem i 
développés, so rten t par la pe tite  ouvertu re  de la loge 
m em braneuse et s’a ttach en t au roste llum , conlie  
lequel 1’an th é re  est p ressée. Ainsi, Fattachem en t des 

pollinies á la face dorsale du roste llum  sem ble dé- 
pendre u n iquem en t de la ru p tu re  p rém atu rée  des 
parois de l’an th é re , e t d’une  légére saillie  que font 

les caudicules par l ’ouvertu re  ainsi fo rm ée, avant 

qu ’ils ne se soient en tié rem en t développés e t durcis.
Chez toutes les Orchidées une portion  du roste llum  

est réellem en t enlevée p a r le s  insectes avec les polli­

n ies ; car la m atiére  v isqueuse, bien  que j ’en  aie jus-
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tem ent parlé  comm e d’une  sécrétion, est une partie 
modiíiée du roste llum . Mais chez celles dont les cau­
dicules s ’a ttach en t de bonne heu re  au roste llum , une 
portion so lid e , m em b ran e u se , non modifiée de sa 
surface ex térieure , est égalem ent re tirée . Chez les 
Vandées, cette  portion  est parfois d 'u n e  taille  consi­
derable  (elle form e le disque e t la pédicelle  de la 
pollinie) e t donne aux pollinies leu r caractére le plus 
sa illan t; m ais les varia tions de form e e t de taille  
q u ’offren t les portions enlevées du rostellum , m ém e 
chez les Vandées, peuven t tres-b ien  é tre  réu n ie s en 

série graduelle  ; et la série  sera p lus parfaite  encore, 
si Fon rem onte  au m inim e fragm ent de m em brane 
ovalaire auquel s’a ttache  le caudicule d’un  Orchis, 
pour a rriv e r au d isque de l’H abenaria bifolia, á celui 
de l ’H. ch loran tha avec son pédicelle en form e de 
tam b o u r; pu is de lá , en passant par beaucoup d ’au­
tres form es, ju sq u ’au grand disque e t au pédicelle 

des C atasetum .
Dans tous les cas oú une portion  de la surface exté­

rieu re  du rostellum , attachée aux caudicules, est en­

levée avec eux, afín qu ’elle se détache aisém ent, il se 

form e des ligues de séparation  définies et souvent 

complexes, ou, du m oins, u n e  d im inution  de la fer- 
m eté du tissu  p rélude á leu r fo rm ation. Mais la for- 
m ation  de ces lignes de plus g rande  faiblesse rappelle  

assez b ien  ce fait déjá signalé, que certaines portions 

définies de la surface  ex té rieu re  du roste llum  pren-
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n en t une condition in te rm éd iaire  en tre  celle de m em ­

brane véritab le  e t celle de m atiére  visqueuse. L’ap- 
parition  de ces lignes dépend dans beaucoup de cas, 

peu t-é tre  dans tous, de l’excitation produite  pa r un  
con tact; com m ent cette excitation agit-elle? c’est 
pour le m om ent inexplicable. Mais la propriété  d ’étre  
sensible au con tact, chez le stigm ate  (et nous savons 
que le ro ste llum  est u n  stigm ate modifié) et m ém e 
chez tous les organes de la végétation, n ’est pas trés- 

ra re  chez les plantes.
Dans les genres L istera e t N eo ttia , il suffit de tou- 

cher le roste llum  avec u n  cheveu p o u r q u ’il se rom pe 
su r deux po ints, et que la m atiére  visqueuse contenue 
dans son in té rieu r soit in stan tan ém en t expulsée. Jus- 
q u ’ici, ce cas ne p eu t é tre  re lié  aux au tres pa r aucune 
gradation-, Mais le docteur Hooker a m ontré  que le 
roste llum  est d ’abord  composé de cellu les, com m e 
chez les au tres  Orchidées, e t que la m atiére  visqueuse 
se développant o rig ina irem en t dans ces cellu les, reste 
ensu ite , sans doute dans u n  é ta t de tensión , renfer- 

mée dans les petites loges, p ré te  á é tre  expulsée dés 

que la surface ex térieu re  se rom pra.
La de rn ié re  e t rem arquable  varia tion  du rostellum  

que je  veuille m en tio n n er, se rapporte  á l ’existence, 
chez beaucoup d’Ophrydées, de deux disques visqueux 
largem en t séparés, quelquefois ren ferm és dans deux 
poches d istinctes . II sem ble to u t d’abord qu’il y ait 
ici deux roste llum s ; m a iso n  ne trouvé jam ais qu ’un
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seul groupe m édian  de trachées. On voit chez les Van­
dées com m ent u n  disque visqueux u n iq u e  e t u n  pé­
dicelle un ique  peuvent se d é d o u b le r ; car chez quel­
ques Stanhopea le disque cordiform e m ontre  une 
trace de tendance á la' división ; et chez les Angraccum, 

il y a deux disques d istincts e t deux pédicelles, rap- 
prochés l’u n  de l ’au tre  ou un  peu écartés.

On p o u rra it c ro ire  q u ’u n e  gradation  sem blable, 
d ’un  roste llum  u n iq u e  á deux roste llum s en appa- 
rence d istincts , est encore plus évidente chez les 
O phrydées; car on a la serie  suivante : chez l ’Orchis 
pyram idalis, u n  seul disque dans u n e  seulc p o c h e ; 
chez l ’Aceras, deux disques se touchan t et em piétant 

l’un su r l ’au tre , m ais non réellem ent fondus en  un  
seul-; chez les Orchis latifolia et m aculata, deux dis­
ques to u t á fa it d istincts, avec une  poche ne m on tran t 

en corequed .es Índices de división; et enfm, dans le 
genre Ophrys, deux poches pa rfa item en t d istinctes, 

qu i con tiennen t deux d isques aussi évidem m ent dis­
tinc ts. Mais cette  série  n ’ind ique  pas les p rem iers 
degrés pa r lesquels un  roste llum  sim ple au ra it passé 

pour se diviser en deux organes séparés; elle m ontre  
au con tra ire  com m ent deux roste llum s anciennem ent 
séparés se se ra ien t, dans quelques cas, fusionnés en 
un  seul.

Cette conclusión est fondée su r  la n a tu re  de la pe­
tite créte  m édiane (quelquefois appelée saillie  rostel- 
lienne) qui se voit e n tre  Ies bases des loges de l ’an-
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thére(voy. fig. 1, B etD , p. 10). Dans les deux divisions 
des Ophrydées (celles á disques ñus et celles á disques 
enferm és dans une  poche), toutes les fois que les deux 
disques sont trés-rapprochés l ’un de l’au tre , on trouve 

cette  c ré te  m éd ian e1. D’au tre  p a rt, q uand  les disques 
son t larg em en t séparés, le som m et du rostellum  situé  

en tre  eux est lisse, ou presque lisse. Dans l’Orchis 
g renouille  (Peristylus v irid is), ce som m et est voüté, 
e t incliné  com m e le to it d ’une  m aison; c’est le p re ­

m ier degré de la form ation d ’une  créte recourbce. 
Chez l’H erm m ium , qui a deux gros disques séparés, 
il y a cependant une  créte no tab lem en t p lus déve- 
loppée q u ’on n ’au ra it pu le p rév o ir; chez le Gymna- 

denia conopsea, l ’Orchis m aculata et d a u tre s , ce 
rep li form e une  m inee coiffe m em b ran eu se ; chez 

l'O. m ascula, les deux bords de cette  coiffe son t en 
partie  ad h éren ts ; chez l’O. pyram idalis e t 1’Aceras, 

elle est c o n v ertieen  u n e p ro ém in en cep le in e . C esfaits 
ne sont in tellig ib les que dans cette  hypothése : tand is 
que, d u ra n tu n e  longue su ite  de g é n é ra tio n s ,s ’opérait 

g raduellem ent la fusión  de deux d isques en un  seul, 

la portion  in te rm éd iaire  ou som m et du roste llum  
s’est voútée de plus en p lus, est arrivée á fo rm er ainsi

1 Le p rofesseur Eabington (Manual o f  British Bolany, 3nl'1 ed il., se 
se rt de l’existence de cette  k saillie roste llienne  >» com m e d u n  carac- 
tére  pour d istinguer les genres O rch is, Gym nadenia et Aceras des au­
tre s  genres d 'Ophrydées. Les trachées du  roste llum  se ren d e n t vers 
et m ém e dans la base de cette c ré te  ou  saillie.

un rep li sa illan t, puis enfin u n e  proém inence pleine.
Que nous com parions e n tre  eux les états variés du 

rostellum  dans les d iverses tr ib u s  des Orchidées, ou 
le roste llum  avec le carpelle  et le stigm ate des íleurs 
o rd in a ire s , les différences só n t m erve illeusem ent 
g randes. Un carpelle  sim ple, chcz u n e  p lan te  o rd i-
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naire, est u n  cylindre  su n n o n té  d ’u n e  pe tite  surface 
visqueuse. Ouel con traste  offre avec lu i le roste llum  
d’un Catasetum , lo rsq u ’on l ’a separé  des au tres  élé- 
m ents de la eolonne! Comme j ’ai suivi le cours de 

toutes les trachées chez cette O rchidée, ou peu t ad- 
m ettre  que le dessin est approxim ativem ent exaet. 

L’orgaue to u t ent.ier a perdu sa function nórm ale  de
20



fe rtilité . Sa form e est des p lus singu lié res : son extré­

m ité  su p érieu re  est épaissie e t recourbée, et se pro- 
longe en deux an ten n es sensib les , term in ées en 
po in te , creuses á l ’in té rieu r comme les den ts á venin  
d ’u n e  vipére. En a rrié re  e t e n tre  les bases de ces an ­

ten n es, se voit u n  gros d isque visqueux, a ttaché  a un  
pédicelle don t la s tru c tu re  différe de celle de la por- 
tion  sous-jacente du roste llum , et qu i en est sépaié  
par u n e  couche de tissu  hyalin  se dissolvant sponta- 
ném ent. Le disque, a ttaché aux parties env ironnan tes 

par u n e  m em brane  qu i se rom pt sous 1 in íluence de 
l’excitation produ ite  pa r u n  con tact, est lorm e en 
h au t d ’u n  tissu  ferm e, et au-dessous, d ’un  coussin 
é lastique revétu de m atiére  v isqueuse ; cette m atié re  

elle-m ém e, chez beaucoup d’Orchidées, est recouverte  
d ’u n e  p e llicu led e n a tu re  d ifféren te .Q uelleprod ig ieuse  

spécia lisation  des parties nous voyonsici! L’exam en 
des Orchidées décrites dans ce volum e, b ien  qu ’clles 
so ien t re la tivem ent peu n o m b reu ses , nous ayant 
m o n tré  ta n l e t de si évidentes g radations dans la 
s tru c tu re  du  ro ste llu m , et tan t de p robab ilités pour 
que le carpelle  su p é rieu r se soit o rig in a irem en t con­
vertí en cet o rgane, il dev ien t trés-adm issib le  que, 
si nous pouvions voir toutes les O rchidées qu i a ient 

jam ais existó dans le m onde, toutes les lacunes de 
la chaine des Orchidées actuelles e t de beaucoup de 
chaines pe rd u es se ra ie n t am plem en t coinblées par 

une  série  de transitions fáciles*
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Nous arrivons aux dern iers des organes to u t spé- 

c ia lem ent rem arquab les chez les Orchidées, á leurs 

masses polliniques. L’an th é re  s’ouvre d e b o n n eh e u re , 
déposant souvent les m asses do pollen m ises á n u  su r 
la partie  dorsale du roste llum . Ceci est déjá indiqué 

chez les Canna, m em bres de la fam ille  la plus voisine 
de celle dés Orchidées, chez lesquels le pollen est 
déposé su r le p is t i l , im m édia tem en t au-dessous du 
stigm ate. II y a de g randes variations dans l’é ta t du 

pollen : choz les C ypripedium , fleurs si anorm ales, les 
gra ins sont plongés iso lém ent dans u n  fluide gluti- 
neux ; chez tou tes les au tres Orchidées (sauf le genre  
dégradé C ephalanthera), chaqué g rain  se compose 

g énéralem ent d ’u n e  réun ion  de qua tre  g ra n u le s1. Ces 
g ra ins composés son t re lié sp a r  des fils élastiques, ou

1 Bans quelques cas, j ’ai vu les qu a tre  g ranu les ém e tlre  q u a lre  tubes 
polliniques. Sur quelques fleurs dein i-u ionstrueuses ele Mataxis palu­
dosa e t d‘Aceras anthropophora e l su r  des f leu rs norm ales d e  Neottia 
nidus-avis, j ’ai vu les grains de pollen é in e ltre  leu rs tu b e s , tand is 
qu 'ils é ta ien t encore dans l ’an tk é re  e t  non  pas su r  le  stigm ate . J ’ai cru 
devoir rnen lionner ce fait, ca r R . Brown [Linn. Transad., vol. XVI, 
p. 729) rap p o rle , sans doute avec quelque su rp rise , que du pollen  en­
ferm é dans l ’a n th é re , su r  u n e  fleur avancée d’Asclepias, p ro d u is it des 
tubes polliniques. Ces exem ples m o n tren t que  ces tu b e s , du  m oins 
tout d’abord, se fo rm en t aux dépens du  contenu des g rain s  de pollen.

Ayant parlé  des fleurs m onstrueuses d ’A ceras, j ’a jouterai que j ’en  ai 
vu q u e lq u es-u n es , to u jo u rs  les plus basses de r in flo rescen ce ; le  label­
lum  y é ta it á peine développé e t p ressé  con tre  le stigm ate. Le roste llum  
ayant a v o rté , les pollinies n ’avaient pas de disques v isq u e u x ; mais 
leu r tra it le  p lus curieux éta it celui-ci : les deux  loges de 1’anLhére, 
Sans doute p a r  su ite  de la posilion du  labellum  ru d im en ta ire , s’é ta ien l 
largem ent séparées e t  se trouvaien t réu n ies  p a r  une  m em brane connec- 
tive p resque aussi large  que  Celle de Y Habenaria chlorantha.
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unis par un  c im en tin co n n u  en m asses dites c iicuses. 

Les m asses cireuses a insi fonnées sont nom breuses 
chez les Ophrydées ; chez les É pidendrées et les Van­
dées, leu r nom bre se réd u it a h u it,  qua tre , deux, el 
enfin, pa r la fusión de ces deux, á u n e  seule. Chez 
les Épidendrées il y a deux sortes de pollen dans la 
m ém e a n th é re  ; on y trouve en effet des m asses ci- 
reuses, et des caudicules form es de íils élastiques 
auxquels so n ta ttach és de nom breux  grains composés.

Je n e  peux je te r  aucune lu m ié re  su r le m ode 
d’adhérence  des g ra ins de pollen  dans les m asses ci­
reuses; q uand  ces m asses o n tsé jo u rn é  tro is ou q uatre  

jo u rs  dans l ’eau, les g ra ins composés se séparen t 
a isém ent l ’un  de 1’au tre , m ais les g ranu les qui for- 
m ent chaqué g ra in  resten t fe rm em en t u n is : a insi, 
la n a tu re  de l’adhérence  n ’est pas la m ém e dans les 
deux cas. Les íils é lastiques qu i re lien t les paquets 
de pollen chez les Ophrydées, e t qui s’avancent fort 
loin dans l ’in té r ieu r  des m asses cireuses chez les 

Vandées, sont aussi d’u n e  n a tu re  d iffé re n te ; car le 
chloroform e ou u n e  longue im m ersion  dans 1 al- 
cool ag it su r eux, tand is que ces Anides n ’on t pas 
d’effet p a rticu lie r su r la cohésion des m asses ci­
reuses. Chez quelques É pidendrées e t Vandées, les 
gra ins ex térieu rs de la m asse d ifféren t des grains 

in té r ie u r s ; ils sont p lus gros, et on t des parois plus 
jau n es e t p lus épaisses. A insi, dans le contenu d’une 
seule loge d’an thére , on voit une  variation  su rp ren an te
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de s tru c tu re : des g ranu les soudés q u a tre  á q u atre , ce 
qui parait dü á leu r m ode de développem ent, et des 
g ra ins composés en p a rtie  re liés pa r des íils, en partie  
u n is e t pétris ensem ble, les ex térieurs d ifféran t des 

in té rieu rs .
Chez les Vandées, le caudicule, composé de finsfils 

cohéren ts, se développe aux dépens du contenu sem i- 
fiuide des cellules d 'u n e  couche m cm braneuse. J’ai 
constaté que le chloroform e agit de m ém e , d 'une 
m an iere  particu lié re  e t énerg ique, su r les caudicules 
de toutes les Orchidées et su r  la m atiére  g lu tineuse 
qui enveloppe les g ra ins de pollen des Cypripedium , 
m atiére  que l’on p eu ta isém en t é tire r  en fils ; on peu t 
done supposer que dans cet organism e p lus sim ple 
des Cypripedium , nous voyons retal, p rim ord ia l des 

fils élastiques qui servent á re lie r le s  g ra ins de pollen 
chez tan t d’au tres  Orchidées plus élevées en organi- 

sa tio n 1.
1 A uguste Saint-H ilaire d it (Lepons de botanique, 1841, p . 447) que 

les  íils é lastiques ex isten t dans le jeu n e  bouton lo rsque les grains de  pol 
len  ont com m encé á se form er, sous form é de fluide épais et sem blable 
a d e la  c rém e. Ses observalions s u r VOphrys apifera, a jo u te -t- il , lu i on t 
rnontré que ce lluide esL sécrété  p a r le roste llum  e t qu’il s’écoule len te- 
tem en t goutte  p a r goutte dans l 'a n th é re . Si cette assertion  n ’é ta it pas 
celle d’u n  savant de ta n t  de valeur, je  n e  la c ite ra is  pas ici, car elle es t 
ce rta inem ent e rronée. Dans des boutons d 'Epipactis latifoiia j 'a i  o u -  
verf l’an thére , alors en tié rem en t ferm ée e t séparée d u  roste llum , e j ai 
trouvé les grains de pollen réu n is  p a r les fils élastiques. Le Ceplia- 
lanthera grandiflora n ’a pas de roste llum  pour sécré te r  le fluide épais, 
e t cependant les g rain s  de pollen sont un is  de m ém e. S ur un  spécim en 
m onstrueux  á'Orchis pyramidalis, les o reille ttes, ou an théres rudim en- 
taires situées de chaqué cóté de l ’an lhére  véritable, s’étaient en p a rtie



Le caud icu le , quand  il est bien développé et dé- 
pourvu  de grains de pollen, est ce qu’il y a de plus 
frappan t dans les pollinies. Chez quelques Néottiées, 
no tam m ent le Goodyera, nous le voyons á l ’é ta t nais- 
sant, dépassan t á p e ine  la masse pollinique, e t ses 

fds élastiques ne sont que p a rtie llcm en t un is. Si, chez 
les Vandées, on su it la g radation , du caudicule ordi- 

n a ire  n u  au  caudicule p resque  nu  des Lycaste e t á 
celui des C a lan the, ju sq u ’a celui du  Cym bidium  
g igan teum , qu i est couvert de grains de pollen , il 

sem ble p robable que cet organe soit a rriv é  á son 
éta t h a b itu e l par une m odification d ’une  pollin ie, telle 

que celle d ’une  E pidendrée, savoir : pa r l ’avortem ent 
des g ra ins de pollen qui é ta ien t p rim itivem ent atta- 

cliés á des flls élastiques séparés, e t par la soudure 

de ces fils.
C’est en p a rtie  a insi que s’est form é le caudicule 

allongé, ferm e e t nu des O phrydées; nous en avons 
unep reu v e  m eilleu re  que celle fou rn ie  pa r une  sim ple 
g radation . Au m ilieu de ce caudicule tran sp aren t, 
j ’avais souvent observé une  sorte  de nuage ; et en ou- 
v ran t avee a tten tio n  celu i de l’O rchispyram idalis, j ’ai 
trouvé su r quelques échan tillons, au cen tre, exacte- 
m en t á égale d istance des paquets de pollen et du

développées e t se trouvaien t m anifestem ent d ’u n  cóté du  roste llum  et 
du  s tig m ate ; j ’ai trouvé dans l’une d’elles u n  caudicule distinct (qui 
n ’avait nécessa irem en t point de d isque á son extrém ité), et ce caudicule 
n e  pouvait certa inem ent pas avoir é té  sécrété p a r  le stigm ate. Je p o u r-  
ra is  d o n n er eneore  d 'a u tre s  preuves, m ais ce serait superflu .
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disque visqueux, quelques g ra ins de pollen (composés, 
comm e á l ’o rd inaire , de quatre  g ranules soudés) tou t 
á fait lib res. 11 est im possible que ces g rains, ainsi en- 
fouis, soient déposés su r le stigm ate  d’une fleu r, et ils 
sont absolum ent inú tiles . Ceux qui peuvent se per- 
suader que des organes on t été créés spécialem ent 
sa n sb u t, tire ro n t peu de conclusions de ce fait. Ceux 

au co n tra ire  qui cro ien t á une m odification len te  des 
étres organisés, ne  seron t pas su rp ris que le change- 
m en t n ’a itp a s  été  toujours parfa item entcom plet, que 
pendan t et aprés les phases nom breuses de l ’avorte- 
m ent des grains de pollen in férieu rs  e t de la soudure 

des fils é lastiques, il y a it eneore eu  tendance á la pro- 
duction  d’un p e tit nom bre de g ra ins au po in t oú ils 
s’étaient p rim itivem en t développés, e tq u e  par consé­

quent ces g ra ins a ien t été  englobés dans les fils déjá 
cohéren ts du  caud icu le . Les petites m asses nuageuses 
form ées p a r le s  gra ins de pollen lib res dans les caudi­

cules de l’Orchis pyram idalis, seront pour eux une  
bonne preuve que la m asse pollin ique de la souche 

dont il deseend é ta it sem blable a celle de l’Epipaclis 
ou du Goodyera, et que les grains ont len tem en t d is­
para  des partios in férieu res de la m asse, la issan t les 

fils élastiques ñus e t préts á se souder en un  véri- 

table caudicu le .
Comme le caudicu le , long ou court selon l ’espéce, 

joue u n  role im p o rtan t dans la fertilisation , il doit 
sans doute s’é tre  développé, á p a r tir  de cet é ta t nais-
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. san t qu ’il a conservé chez l ’Epipaclis, par la fixation 
continué! le de di vers accroissem ents de longueur, 
chacun  d ’eux é tan t avantageux par rap p o rtau x  au tres 
ehangem ents qui s’opéraien t dans la s tru c tu re  de la 
fleur. Mais d ’aprés les faits, nous pouvons conclure 
que ce procédé n ’a pas été  le seu l, c t que le caudicule 
doit une  grande p a rtie  de sa longueur á l ’avortem ent 
des g ra ins de pollen in férieu rs . II est grandem ent 
probable q u ’ensu ite , dans quelques cas, il s’est beau­
coup allongé par voie de sélection n a tu re lle ; car, 
chez 1c Bonatea speciosa, le caud icu le  estac tue llem en t 
p lus de tro is fois aussi long que la m asse allongée 
des grains de p o lle n ; et on ne  peu t guére  supposer 
q u ’une m asse aussi allongée de g ra in s faib lem ent 
cohéren ts se soit form ée, sans q u ’un inseete a it pu 
sü rem en t tran sp o rte r et a p p liq u e rs u r le  stigm ate  une  

m asse pollinique de cette  form e e t de cette  dim ensión.

Nous avons é tudié ju sq u ’ici les tran s itio n s  gra- 
duelles dans l ’é ta t d ’u n  organe isolé. Avec des connais- 
sances plus é tendues que les m iennes, il se ra it in té - 
re ssan t de suivre aussi loin que pussible, dans cette 
fam ille  á form es nom breuses et trés-vo isines les unes 
des au tres , les tran s itio n s g raduelles e n tre  les diverses 
espéces e t les divers groupes. Pour avoir une  grada- 
tion  p a rfa ite , il faudra it pouvoir rappeler á la vie 
tou tes les form es éteintes qui a ien t jam ais existe, dans 

p lusieu rs series de g én éra tio n srem o n tan t á la souche
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com m une de la fam ille. C’est par suite de le u r  ab- 
sence e t des lacunes qui en ré su lte n t dans les series, 
que nous pouvons classer les espéces existantes en 
groupes bien définis, tels que genres et tr ib u s . Si 
aucune  form e n ’avait d isparu , il y a u ra it eu néan- 
m oins de grandes lignes, des branches d’un dévclop- 
pem ent spéc ia l; les "Vandées, pa r exem ple, au raien t 
tou jours form é u n  grand  corps, d istinct du grand 
corps des O phrydées; m ais des form es anciennes el 
in te rm éd ia ire s , probablem ent trés-différentes d e leu rs  
descendanls actuéis, auraien t rendu  la séparation  de 
ces deux g ran d s corps pa r des caracteres rigoureux 

abso lum ent im possible.
Je risq u era i seu lem ent quelques observations. Le 

genre  Cypripedium , p a rse s  trois stigm ates développés 
et. son m anque de roste llum , p a rse s  deux an th é res 

fertiles e ts o n  large ru d im e n td e la  tro isiém e, et eníin 
par l’éta l de son pollen , sem ble é tre  une  form e réa- 
lisée lorsque la fam illeé ta it encore dans un é ta t plus 
sim ple, c t qui a u ra it  échappé á l’extinction. Prés de 
luí se place le gen re  Apostasia, adm is par lí. Brown 

au nom bre des Orchidées, m ais rangé pa r Lindley 
dans une  petite  fam ille d istincte. Ces groupes frap- 
pés d’a rré t ne nous révélenL pas la n a tu re  de la sou­
che com m une de toutes les Orchidées, m ais ils ser- 
ven t sans doute a nous m o n tre r l ’état de la famille á 
des périodes recu lées, alors qu 'au cu n e  form e n ’é ta it 
encore aussi profondém ent différenciée des form es
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de la m ém e et des au tres fam illes, que le sont nos 
O rchidées actuelles, e t su rto u l les Vandées e t les 
Ophrydées; e t alors que, p a r conséquent, la fam ille 
des Orchidées se rap p ro ch a it davantage p a r l’ensem- 
b le  de ses caracteres, des groupes les plus voisins, 

tels que celui des M arantacées.
Parm i les au tres Orchidées, on p eu t voir qu ’une  

form e ancienne, pa r exem ple u n e  des P leuro thalli- 

dées, dont quelques-unes on t des m asses polliniques 
cireuses avec u n  p e tit caudicule  pou rra it donner 
n a issan ce , p a r l ’en tie r  avortem ent du caudicule 
aux Dendrobiées , e t p a r  son accroissem ent aux 
É pidendrées. On voit par 1’exem ple du  Cymbi- 
d ium , avec quelle  facilité  u n e  form e telle  qu ’une 
de nos Épidendrées actuelles p o u rra it se trans- 
fo rm er en une  Vandée. Les Néottiées so n t presque 

aux Ophrydées ce que  les É pidendrées sont aux 

Vandées. Dans certa ins genres de N éottiées, les 
g ra ins de pollen sont re u n ís  en paquets que re lien t 
des íils élastiques, e t ceux-ci fo rm ent une  ébauche 
de caudicule. Mais ce caudicule  ne n a it pas de l ’ex­
trém ité  in fé rieu re  de la  pollinie com m e chez les 
O phrydées; il ne  se détache pas non plus invariable- 

m en t de l ’ex trém ité  su p é rieu re ; de sorte  que, su r ce 
po in t, des transitions in te rm éd iaires ne  seraien t nul- 
lem en t im possibles. Chez le Sp iran thes, la  p a rtie  dor­

sale du roste llum , enduite  de m atiére  v isqueuse, est 
seule enlevée ; la partie  an té rieu re  est m em braneuse ,
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e ts e  rom pt com m e le roste llum  en form e do poche 
des Ophrydées. Une form e ancienne, dans laquelle 
se raien t com bines, m ais avec u n  m oindre  dévelop- 
p em ent, la p lu p art des caracteres du  Goodyera, de 

l ’E pipactis el du  Spiranthes, p o u rra it, p a r de légéres 

m odifications subséquentes, donner naissance á toute  
la tr ib u  des Ophrydées.

Peu de questions en h isto ire  natu re lle  sont plus 
vagues et p lus a rdues que celle de décider quelles 
form es, dans u n  vaste groupe, doivent étre  considé- 
rées com m e les plus élevées1; car toutes sont émi- 
n em m ent b ien  appropriées á leu rs conditions d’exis- 
tence. Si l ’on p ren d  pour poin t de com paraison les 
Índices de m odifications successives, la d ifférencia- 
tion des parties e t la com plexité de s tru c tu re  qu i en 
résu lte , les Ophrydées et les Vandées seron t les p re­

m ieres . A ttache-t-on beaucoup d ’im portance á la 
grandeur- et á la beau té  de la fleur, aux dim ensions 
de la p lan te  e n tié re , les Vandées l ’em porteron t. Elles 
ont en ou tre  des pollinies p lus complexes, et leu rs 
m asses polliniques se réd u isen t souvent á deux. 
D’a u tre  p a rt, le roste llum  sem ble s ’é tre  p lus éloigné 
de sa n a tu re  stigm atique  prim itive chez les Ophrydées 

que chez les Vandées. Chez tou tes les Ophrydées les

1 La discussion la p lus com plete ct la p lus rem arquab le  de cette  q ues- 
tion difíicile a été pub liée  p a r le p ro fesseur I I G .  Bronn dans son Ent- 
wickelungs-Gesefae der Organischen Welt, 1858. J ’ai lu  la  traduc tion  
francaise publiée  en 1 SCI, Supplément, Gomptcs rendas, tom. II, p . 520 
et suiv. Ce g ran d  travail a é té  couronné par l’Académie des sciences.
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an th eres  du  verticille  in te rn e  on t presque en tiére- 
m ent d isp a ra ; elles sont rédu ites á l’é ta t d ’oreillettes 
doublem ent rud im en ta ires . Sans dou te  ces an th e res  
ont éprouvé une m odificatión co n sid erab le ; m ais leu r 
dégradation si profonde pcut-elle étre  considérée 
comm e un  signe d’élévation o rg an ique?  Je doute 

qu ’aucun  m em bre de la fam ille des Orchidées a it été 
p lus p rofondém ent m odifié dans toute  sa s tru c tu re  
que le Bonatea speciosa, qui ap p artien t á la tribu  
des Ophrydées, e t, dans cette  m ém e tr ib u , quoi 
de plus parfa it que l ’ensem ble des phénom énes qui 
a ssu ren t la fécondation chez l ’Orchis pvram idalis? 
Néanm oins, un  sen tim ent m al défini m e porte  á pla­
cer les m agnifiques Vandées au p lus h au t ran g . Si 
l ’on considere chez les C atasetum , dans cette  tr ib u , 

le  m écanism e si fini de l ’expulsion e t du  tran sp o rt 
des pollinies, le rostellum  doué d ’une sorte  de sensi- 

b ilité  et si m erveilleusem ent conform é, enfin la sépa- 
ration  des sexes su r des plantes d is tinc tes , on doit 
p cu t-é tre  d o nner á ce genre  la palm e de la victoire.

Je dois p ré sen te r  encore quelques observations, 
q u e je  ne pouvais in tro d u ire  dans le couran t de l’ou- 

vrage. Je p a rle ra i d’abord  du m écanism e par lequel 
les pollinies s’abaissent, chez un  si grand  nom bre  d’Or- 
chidées, aprés avoir été  enlevées e t exposées pendan t 
quelques secondes á l ’a ir. Ce m ouvem ent est toujours 

dü á la con traction  d’une  partie  de la surface  exté-
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rieu re  du  ro ste llum , p a rtieq u e lq u efo is trés-m in im e, 
comm e dans le genre O rchis, e t qu i reste  á l ’état 
m ém braneux. Nous avons vu que cette  m em brane 
est, en  011 tre , sensib le au m oindre  contact. Chez un 
Maxillaria, c’est le m ilieu du pédicelle qui se con­

tracto, e t dans le genre H abenaria, c’est to u t le péd i­
celle en form e de tam bour. Dans toutes les au tres 
espéces q u e  j ’ai exam inées, le siége de la contraction 
se trouve au point d ’attache du  caudicu le  ou du pé­
dicelle avcc le d isque; m ais le d isque et le pédicelle
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Fig. 54.

D ISQ U E DD GYMNADENIA CO NOPSEA .

sont des parties de la surface ex térieure  du rostellum . 
Mes rem arques ne s’app liquen t pas aux m ouvem ents 
q u ’exéculent les po llin ies des Vandées en ve rtu  de 
leu r sim ple élasticité.

Ou peu t trés-b ien  é tu d ie r le m écanism e de l’abais- 
sem ent, su r  le d isque allongé en form e de bande du 
Gymnadenia conopsea. La figure 10 (p. 80) représen te  
une pollin ie en tiére , avan t e t aprés son m ouvem ent 
(mais elle n ’est pas com plétem ent abaissée). La figure 
ci-dcssus m o n tre  le disque trés-grossi, vu p a r en



h au t avant sa contraction  (1), el u n e  coupe longitudi- 
n ale  du  m ém e d isque, égalem ent avant sa con trac­

tio n , m ais avec la p a rtie  in férieu re  du caudicu le  qui 
s’a ttache á lu i et se d irige  perpend icu la irem en t á sa 

surface (2). A l ’extrém ité  la p lus larg e  du  disque se 
voit une dépression  profonde, en form e de croissant, 

que borde une  petite  créte form ée de eellules allon- 
gées. Le caudicule s’attache aux bords ab ru p ts  de 
cette dépression e t de cette créte. Si m ain tenan t le 

disque est exposé á l ’a ir  p endan t environ tren te  
secondes, la créte se c o n tra c te e ts ’a b a t;  e n s ’abattant> 

elle e n tra ín e  avec elle le caudicule. Si on la m et 
alors dans l ’eau , elle se releve, et si on l ’expose une  
seconde fois á l ’a ir, elle s’abaisse de n o u v eau ; m ais 
á chaqué m ouvem ent, elle perd  u n  peu de sa forcé. 

Chaqué fois que  le caudicule s’abaisse ou se reléve, il 

en e st de m ém e de la  pollinie to u t en tié re .
L’exem ple du disque en form e de selle de l ’Orchis 

pyram idalis inon tre  b ien  que la faculté d ’exécu ter ce 
m ouvem ent appartien t exclusivem ent á la surface  du 

roste llum . En effet, ayant détaché sous l’e a u le s c a u -  
dicules de ce d isque, ainsi que la couche de m atiére  
visqueuse qu i tapisse sa surface  in fé rieu re , je  l ’ai 
exposé á l ’a ir , e t aussitó t la con traction  h ab itue lle  

s’est p ro d u ite . Ce disque, et je  pense q u ’il en est de 
m ém e de celu i du  Gym nadenia conopsea, est form é 
de quelques couches de petites eellules q u ’u n  séjour 
dans l ’esprit-de-v inrend  plus facilem ent v isib les, car
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leu r cou tenu  devient alors plus o p aq u e ; su r les cótés 
de la selle , ces eellules sont un  peu allongées. Tant 
que la selle reste  hum ide  sa surface  sup érieu re  est 
presque plañe, m ais dés q u ’elle se trouve exposée á 
l ’a ir  (voy. fiej. 3 , E, p. 22), elle se con tráete  im m édia- 

m en t au-dessous du  point ou s’attache l ’ex trém ité  
tronquée  de chaqué caudicule et devient oblique ; il se 
creuse deux petites vallées en avant des deux caudi- 
cules. Cette contraction  e n tra ín e  les caudicules en 
bas; c’est presque comm e si Fon creusa it deux tran - 

chées en ligne dro ite  au-devanl de deux pieux, et 
qu 'on  enlevát en m ém e tem ps le sol qui se trouve au- 
dessous d 'eux. A u ta n tq u e  j ’ai pu m ’en assu rer, c’est 
une  contraction  sem blable qu i déterm ine l’abaisse- 
m en t des pollinies chez l’Orchis m ascula

Quelques pollinies, aprés avoir passé p lusieurs 
mois collées á une  carte , ont été plongées dans l ’eau : 
elles se red resséren t d ’abord, puis exécutérent le mou- 

vem ent d ’abaissem ent. Une pollin ie fralche, tour á 
to u r hum ectée  et exposée á l’a ir, peu t se d resser et 
s’abaisser p lusieurs fois de su ite. Avant d’avoir con­
staté ces faits, qui sem blen t in d iq u er que le m ouve­
m ent est de n a tu re  hygrom étrique, je  croyais ;i une 

action v ita le; j ’ai cherché quel sera it l ’effet du chlo- 

roform e, de 1’acide prussique, d’une  ¡inm ersión dans

1 [Sur VOrchis hircina, j ’ai bien vu au  m icroscope toute la  partie  an - 
té r ieu re  du  d isque s’abaisser, p en d an t que  s’elTecluait le  m ouvem ent 
sim ultané des deux pollinies.] C. D. m ai 1869.
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le laudanum  : m ais ces réactifs n ’em péchaient pas le 
m ouvem ent de s’effectuer. Néanm oins, on éprouve 
de grandes d ifficultés á ad m ettre  que ce m ouvem ent 
so it sim plem ent hygrom étrique. Chez l ’Ürchis pyra- 
m idalis, les cótés de la selle (voy. fu j.  5, D, p. 22) se 
reco u rb en tco m p lé tem en ten  ded an sen  n eu f secondes, 

c’est-á-dirc avec u n e  rap id ité  su rp ren an te  si ce phé- 
nom éne est dú  á une  sim ple évaporation ; et c’est la 

surface in fé rieu re  qui se recourbe, elle, pa r consé- 
q u eu t, qui devrait se dessécher aussi p ro m p te m en t; 
m ais il ne p eu t en é tre  ainsi, pu isqu 'e lie  est couvertc 
d ’u n e  couche épaisse de m atiére  visqueuse : toutefois, 
les cótés de la sellé p o u rra ien t b ien  se dessécher un  
peu p endan t les n e u f  secondes. Le disque en  form e 
de selle se contráete énerg iquem ent dans l’esprit-de- 
vin, e t si on le plonge ensu ite  dans l’eau, il s’ouvre 
de nouveau. Ceci n ’ind ique  pas que le phénom éne 
soit p u rem en t hygrom étrique. Mais que la  con traction  
soit hygrom étrique, due  á l’endosm ose ou á une  au tre  
cause quelconque, les m ouvem ents qui en ré su lten t 
e t pa r lesquels les pollinies s’abaissent, sont adm ira- 

b lem ent réglés dans chaqué espéce de telle  sorte  que 
les m asses polliniques, lorsque les insectes les tran s- 
p o rten t d ’une fleur á 1’au tre , p re n n en t la position né- 

cessaire pour frapper la surface du stigm ate.
Ces m ouvem ents se ra ien t tout á fait in ú tile s , si 

les pollin ies nc s’a ttach a ien t tou t d’abord á l ’inseete 
dans une position dé term inée  re ía livem en t á la fleur,
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afín d ese  trouver, aprés l ’abaissem ent, invariablem ent 
tournées vers le s tig m a te ; e t pour cela, il fa u tq u e le s  
insectes soient, am enés á v isiter toutes les fleurs de 
la m ém e espéce d ’une m aniére  un iform e. Cette con- 
sidération  me conduit á d ire  quelques m ots des sé­
pales et des pétales. Leur fonction p rem iére est cer- 

tainem ent de proteger les organes de la fructification  
dans le bou ton , e t m ém e aprés l’en tie r épanouisse- 
m ent de la fleur, le sépale et les deux pétales supé­
rieurs eo n tin u en t souvent á jo u e rleu if ló lep ro tec teu r. 
Nous ne pouvons don ter q u ’ils ne le fassent u tilem en t, 
lorsque nous voyons, chez le Stelis, les sépales se 
referm er si exactem ent et p ro téger de nouveau la 
fleur aprés q u ’elle est dem eurée quelque tem ps ou- 
verte ; chez le Masdevallia, les sépales re s te r  soudés 
ensem ble, e t deux petites fenétres donner seules ac- 
cés dans la f le u r ; e t dans les fleurs trés-ouvertes et 

m alpro tégéesdu  Bolbophyllum , l ’o rificcdela  cham bre 
stigm atique se fe rm er aprés quelque tem ps. Le Ma­
laxis, le C ephalanthera, e tc ., p o u rra ien t fo u rn ir des 

exemples analogúes. Mais le capuchón form é par le 
sépale et les deux pétales supérieu rs, ou tre  ses fonc- 

tions p ro tec trices , se rt év idem m ent á gu id er les in ­
sectes, en les fo rcan t á en tre r  par le devan t de la 
fleur. Je ne  regarde pas comme un sim ple  e ffe td ’ima- 
gination l ’opinion de C. K. S p ren g e l1, que la couleur

1 Je sais que  souvent on a parlé  légérem ent du  curieux  ouvrage de 
cet au te u r , publié sous le  curieux  titre  : Das Enldeckie Geheimniss der
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vive c t b rillan te  de la fleur se rt á .a t t i r e r  de lo in  les 
insectes ; les fleurs de certaines Orchidées sont pour- 
ta n t sin g u lié re raeu t verdátres e t peu apparen tes, 
sans doute afín d’échapper á quelque dan g er ; m ais 
beaucoup de ces fleurs obscures exhalent u n e  odeur 

pénétran te , qui pou rra it rem p lir le m ém e office.
Le labellum  est de beaucoup la plus im portan te  des 

enveloppes extérieures de la fleur. 11 sécréte le néctar, 
et souvent le recueille  dans u n  ré se rv o ir ; ou bien  il 
est ch arn u , e t chargé  d’excroissances que les insectes 
v iennen t ronger. Si les fleurs n ’avaient pas u n  a ttra it 
queleonque pour ces agen ts de la fécondation, elles 
se ra ien t condam nées á u n e  s té rilité  perpétuelle . Le 
labellum  est to u jo u rs  placé au-devant du roste llum , 
e t, d ’aprés ce que j ’ai vu, c’est souvent. su r sa partie  
la plus ex té rieu re  que  s’aba tten t les indispensables 
v isiteu rs : chez l ’Epipaetis p a lu s tr is  , cette  p a rtie  est 
flexible e té la s tiq u e ; elle parait co n tra in d re  les in­
sectes, lo rsqu’ils se re tiren t, á efíleurer le roste llum  ; 
chez lesC ypripedium , e l l e e s t  recourbée com m e le fond 

d’un sabot, ses bords sont infléchis, et ainsi les in ­

sectes n e  peuvent so rtir  de la íleu r que pa r les petits

l ía  tur. Sans doute Sprengel était u n  exalté, e t  il p a ra it avoir poussé 
quelques-unes de ses idées á des conclusions ex trém es. Mais je suis cer- 
ta in , d 'ap rés  m es propres observations, que son travail ren ferm e beau- 
coup de notions exactes. II y a longtem ps déjá, Robert Brown, dont le 
ju g em en t fait au to rité  aux je u x  de tous les botanistes, m e p a rla it  de cet 
ouvrage avec éloge, e t observait que les gens peu verses dans la  S c ie n c e  

seuls, se p e rm e tta ien t d 'e n  r ire .
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orífices voisins des an th é res e t du stigm ate. Dans les 

fleurs avancées de Sp iran thes, la colonne s’écarte  du 
labellum , la issan t u n  passage plus large p o u r que 
des pollinies, attachées á la trom pe d’une  abeille , y 
so ient sü rem en t in trodu ites . Chez certaines Orchidées 
exotiques, le labellum , par u n  m ouvem ent b rusque, 
em prisonne les insectes comm e dans une boíte. Chez 
le Mormodes ignea, il s’appuie su r  le som m et de la 
colonne, et les insectes s’abatten t su r lu i pour a tte in - 
dre la ch arn iére  sensib le de l ’an tb é re . Souvent le 
labellum  est profondém ent cannelé , ou m un i de 
crétes-guides, ou é tro item ent pressé con tre  la co­
lonne, e t dans u n e  m u ltitu d e  de cas il s’en approche 
assez pour ren d re  la íleu r tu liu la ire . Ces différents a r tí ­
fices ont pour effet de forcer l ’insecte  á e fíleurer 

le ro ste llum . Toutefois 011 n e  sau ra it ad m ettre  que 
tou t détail de s tru c tu re  du  labe llum  est u tile  : dans 
quelques cas, chez le Sarcan thus pa r exemple, sa 
forme ex traord inaire  sem ble due en p a r tie  á ce que, 
dans le bouton, il s’est développé en c o n ta d  im m édiat 
avec le roste llum , si cu rieusem ent conform é.

Cliez le L istera ovata, le labellum  est éloigné de la 
colonne, m ais, grace au peu de la rg e u rd e  sa base, les 
insectes sont conduits im m édia tem en t sous le m ilieu  
du rostellum  : dans d’au tres cas, comm e chez les 
Stanhopea, P h a ten o p sis , e tc ., il est pourvu de lobes 
basilaires renversés, qu i ag issen t évidcrnm ent, de 
chaqué cóté, en gu idan t les insectes. Quelquefois,



par exem ple chez le Malaxis, les deux pétales supé­
r ieu rs  se recourben t e n a r r ié re  et se trouven t hors de 

le u r  ch em in ; a illeu rs , comm e chez lA cro p era , le 
Masdcvallia et quelques Bolbophyllum, ces pétales 
su p érieu rs se rven t c la irem en t á gu ider 1 insecte, le 

forgant á e n tre r  dans la fleur ou á in tro d u ire  sa 
trom pe directem ent en avant du  roste llum . Dans 

d ’au tres cas, des ailes se détachen t la té ra lem en t des 
bords du c lin an d re , c’est-á-d ire des cótés de la co­
lonne, et serven t de guides á la po llin ie, lorsque 1 in ­
secte la re tire  et lorsque ensu ite  il l ’in tro d u it dans la 

cavité du stigm ate. Ainsi, on ne p eu t dou ter que les 
pétales, les sépales et les an theres rud im en ta ires  ne 
ren d en t divers bons services, ou tre  celui de p ro teger 

avant la floraison les organes p ropagateurs.
La (leur en tié re , avec toutes ses p a rties , a pour 

m ission de produ ire  des g ra in es; elle en p rodu it á 

profusión chez les Orchidées. Mais ce n 'e st point lá 
une d istinction  pour la fam ille; car la production  
d’un  nom bre presque  infini d’iEufs ou de graines, est 
certa in em en t un  signe de dégradation physiologique. 
Si une  p lante vivace, á que lque  période de son exis- 
lence, n ’échappe a la destruction  que par la produc­
tion d’une grande quan tité  de graines ou de re je tons, 
c ’est q u ’elle est pauvrem ent organisée, ou n ’est pas 
convenablem ent protégée con tre  les dangers qui la 
m enacent. J ’étais curieux  d ’évaluer le nom bre de 
graines que p ro d u it une O rehidée : ayant pris une

524 NOMBRE DES GRAINES.
capsule m üre  de C ephalanthera grandiflora, j ’ai dis- 
posé ses graines aussi uniform ém ent. que j ’ai pn su i­
vant une  rangée é tro ite , le long d’une  ligne tracée 
avec une  rég le ; puis je  les ai com ptées su r une lon­
gueu r, exactem ent m esurée, d ’un  dixiém e de pouce. 
II y en avait 85, ce qui donnerait pour la capsule en ­
tié re  6 ,020 , et pour les q uatre  capsules que portait 
la p lante 24,000 graines. En soum ettan t au méme 
calcul les graines plus petiles do l ’Orchis m aculata, 

j ’ai trouvé presque le m ém e nom bre, 6 ,200 , et comme 
j ’ai souvent vu plus de tren te  capsules su r une  seule 
p lan te , la som m e des graines d ’unc p lan te  serait 
186,500, nom bre prodigieux pour u n  végétal des plus 
h u m b le s C o m m e  cette  espéce est vivace, et, dans 
beaucoup de lieux, ne p eu t pas augm en ter en nom bre, 
il est probable que, dans une  période de quelques 
années, une  seule de ces gra ines si nom breuses pro­
du it une  p lan te  destinée á a tte in d re  tout son déve­
loppem ent. J ’ai exam iné beaucoup de graines de

1 [Cependant, ces g raines sont peu nom breuses en com paraison de 
celles que  produ isen t certa ines espéces exotiques. J’ai avancé [Variation 
des animaux et des plantes sous l'action de la domeslication, tra d . par 
M. Moulinié, vol. 11, p . 403 , n . 34 .), su r  l’au to rité  de M. Scott, q u ’une 
seule capsule d’Acropera contien l 571,250 g ra in e s ; e t cette  espéce p ro ­
d u it tan t de  racemos et de fleurs, que  p robab lem en t une seule plante 
ne  porte  quelquefois pas m oins de 74  m illions de g raines dans le cours 
d ’une année. F ritz  Müller a évalué aveeso in  le n o m b re  des graines dans 
u ne  capsule d ’un  M asillaría du Brésil m é r id io n a l: il a trouvé le nom bre
1,756,440 ; le m ém e pied porte  parfois une  douzaine de capsules.] C. D., 
m ai 1869.
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C ephalanthera, je  n’en ai trouvé que trés-peu de m au- 
vaises.

Pour in d iq u er quelle  est la portée réelle  des chif- 
fres ci-dessus, je  m on tre ra i b riévem en t dans quelle 
m esure  peu t sé m u ltip lie r l ’O. m acu la ta : u n  acre 
(0,40 h ec t,) p o u rra it con ten ir 174,240 p lantes, chacune 
ayant u n  espace de six pouces carrés; elles seraien t 
un  peu trop  pressées pour pouvoir fleu rir ensem ble; 
en déduisan t douze m iile  gra ines comme m auvaises, 
on trouvé q u ’u n  acre  se ra it com plétem ent couvert 
par la p rogén itu re  d’une  seule p lante . La m ultiplica- 
tion con tinuan t á se faire dans la m ém e m esure, les 
p lantes de la seconde génération  couvrira ien t u n  es­
pace un  peu plus é ten d u  que l’ile d’A nglesey; et celles 

de la tro is iém e généra tion  d ’u n e  seule p lan te  revéti- 
ra ieu t p resque  (dans la p roportion  de 47 á SO) d’un 
tapis vert un ifo rm e toute  la surface des te rre s .

On ignore  com m ent u n e  aussi effrayante progres- 
sion est arré tée . Les g ra ines, si m enúes e t revétues 
de tég u m en ts si légers, sont susceptibles de la plus 
vaste dissém ination; e t j ’ai p lusieu rs fois observé, dans 
m on v e rg er et dans u n  bois nouvellem ent p lanté , de 
jeu n es p lan tes qu i devaient forcém ent avoir été ap- 
portées d ’une pe tite  d istance. Cependant il est notoire 

que les Orchidées sont d istribuées avec parcim onie ; 
par exem ple,le  d is tr ic tq u e j’h ab iteesttré s -fav o rab leá  
cette fam ille , car a u to u r de m a m aison, dans un  
rayón d ’un m ille, cro issent treize espéces appartenan t
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á n eu f gen res; m ais u n e  seule d ’en tre  elles, l’Or­
chis m o rio , est assez ahondante  pour form er u n  des 
tra itssa illan ts  d é la  v ég é ta tio n ; il en est de m ém e, mais 
á un  m oindre  degré, de l ’O. m aculata, dans les lieux 
légérem ent bnisés. La p lupart des au tre s  espéces, 
bien q u ’elles ne  m ériten t p a s l ’é p ith é te d e ra re s , sont 

d istribuées avec économ ie; e t p o u rtan t, si leurs grai­
nes ou les jeu n es p lantes qu i e n p ro v ie n n e n tn ’éta ien t 

' pas h ab itu e llem en t d é tru ites  en grande p a rtie , la pós­

te n te  d’u n e  seule d’en tre  e lles, com m e nous venons 
de lev o ir , co u v rira it im m édiatem ent to u te  la surface 

te r re s tre  du globe.
Ce trop  long volum e touche m ain ten an t k sa fin. Je 

pense avoir m ontré  quelle  d iversité  presque inépui- 

sable de m erveilleuses com biuaisons nous présente  
l ’organism e des Orchidées. De ce que j ’ai designé 
telle  ou telle partie  comm e adaptée á un  b u t spécial, 
il ne faut pas conclure  q u ’elle ait été form ée dés l ’o- 
rig ine  en vue de ce b u t  u n iq u e . II sem ble au con tra ire  

que, dans le cours rég u lie r de l ’évolution, chaqué 
organe o rig in a irem en t affecté á la réalisation  d un 

seul bu t, s’adapte pa r changem ents insensibles á 
des fonctions trés-d ifférentes. Par exem ple, le long 
e t ferm e caudicule des Ophrydées se rt m anifeste- 
m ent á app liquer les g ra ins de pollen su r le stig­

m ate, q uand  la pollinie est a ttachée á un insecte et 
transportée  p a r lu i d ’une íleu r á l’a u tre  ; et 1 an th é re  
s’ouvre largem ent pour que la  po llin ie  puisse étre
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a isém en tre tiré e ; m ais, chez l ’O phrysabeille, l ’anthére  
s’ouvrant un  peu plus larg e in en t encore et le caudi­
cule devenant un  peu p lus lung e t m oins épais, 
celui-ci se trouve spécialem ent propre á concourir, 
avec l ’aide de lap e sa n te u r de la m asse pollinique et 
d’un  ébran lem ent éprouvé p a r la  fleur, á une  fin toutc 
d ifféren te , la fécondation sans cro isem ent. Tonto 
condition in te rm éd iaire  en tre  ces deux états pou rra it 
se réa liser, et nous en avons un  exem ple dans l ’O. 
a rachn ites.

De m ém e , l ’é lasticité  du pédicelle de la pollinie 
choz quelques Vandées s e r ta  dégager les m asses pol­
lin iques des loges de le u r  a n th é re ; m ais par de lé- 

géres m odifications, elle devient, spécialem ent desti- 
née á lancer les pollin ies á une certa ine  distance. La 
grande cavité creusée dans le labellum  chez beaucoup 
de Vandées se rt á a tt ire r  les inseetes, m ais chez le 
Mormodes ignea, oú ses dim ensions sont trés-rédu ites, 
elle con tribue á m ain ten ir le labellum  dans une po­
sition convenable su r le som m et de la colonne. L’exa- 
m en  d’un grand  nom bre de plantes nous perm et 
d ’adm ettre  qu ’un  long nectaire  en form e d’éperon 
est prim itivem ent destiné  á sécré ter et á recue illir 
une provisión de n é c ta r; m ais chez p lu sieu rs  O rchi­
dées, il a si bien  perdu cette  fonction, qu ’il ne con- 
t ie n t du fluide q u ’en tre  ses deux tu n iq u es. Chez les 
Orchidées dont le nec ta ire  contient i  la ibis du néctar 

lib re  et du  fluide dans les espaces in te rce llu la ires,
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on p eu t voir com m ent la transition  d ’u n  éta t á l’au tre  
a dñ s’effectuer: in sensib lem en t, ln quan tité  du néc­
ta r  sécrétée pa r la m em brane in té rieu re  a dú dim i- 
n u e r , tandis que ce suc s’accum ulait de p lus en plus 
dans les m éats in te rce llu la ires. Je pourrais c ite r  en­

core d ’au tres exemples analogues.
Quoiqu’un  organe n ’a it pas été á son origine formé 

dans tel bu l spécial, s’il se rt actuellem en t á la réali- 
salion  de ce bu t, on peu t d ire  avec justesse q u ’il est 
spécialem ent constilué pour l u i . D’aprés le m ém e p rin ­
cipe, si un  hom m e co n stru it u n e  m achine dans une 

fin déterm inée, m ais em ploie á cet effet, en les modi- 
flant un  peu, de v ieilles roues, de vieilles poulies e t 
de vieux ressorts, la m achine, avec toutes ses parties, 

p o u rra  é tre  considérée comme organisée en vue de 
cette fin. Ainsi, dans la  n a tu re , il est á p résum er que 
les diverses parties de tou l é tre  vivant on t servi, á 
l ’aide de m odifications légéres, á d ifféren ts desseins. 
e t on t fonctionné dans la m achine vivante de p lusieurs 
form es spécifiques anciennes e t d istinctes.

Dans le cours de mes études su r les Orchidées, 
aucun  fa it p eu t-é tre  ne m ’a plus vivem ent frappé que 
cette  inépuisable diversité de s tru c tu re , cette  prodi- 

galité de moyens pour o b ten ir toujours ce m ém e ré- 
su lta t : la fécondation  d ’une  fleur pa r le pollen 
d ’une au tre . Ce fa it peu t ju sq u ’á u n  certain  point 
s’expliquer par le p rincipe de sélection natu re lle . Les 

diverses parties de la fleur fo rm ant u n  ensem ble
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coordonné, si de légéres variations dans l’une  d ’elles 
sont conservées p a r la sélection. comm e ú tiles á la 
p lan te , les au tres parties  devront en general su b ir des 
m odifications correspondantes. Mais certaines parties 
ne sau raien t v a rie r d’une  m aniere co rrespondante, et 
toutes les variations, quelle  que soit leu r n a tu re , qui 
m ettro n t les organes floraux en plus pai'faite harm o­

nie les u ns avec les au tres , seron t fixées et conser­
vées par la sélection natu re lle .

En voici un  sim ple exem ple : chez beaucoup 
d’Orchidées, l'o v a ire (o u  parfois le pédoncule) se tord  

pour quelque tem ps su r lu i-m ém e, d ’oú il su it que 
le labe llum  devient in fé rieu r et p endan t, et que 
les insectes peuvent m ieux visiter la fleur ; m ais par 
su ite  de quelques changem ents len ts survenus dans 
la form e et la position des pétales, ou la fleur é tan t 

visitée pa r de nouvelles espéces d ’insectes, il p o u rra it 
deven ir p lus avantageux que le labellum  re p rit  sa 
position nórm ale, ce qu i a lieu actuellem en l chez le 
Malaxis paludosa; il est c la ir que ce changem ent 
p ou rra it s’effectuer simplement, par la sélection con- 
tin u e lle  des variétés don t l ’ovaire serait un  peu m oins 
to rd u ; m ais si la p lante  ne  p rodu isa it que des va­
riétés á ovaire plus fo rtem en t to rd u , le  m ém e résu l­
ta t pou rra it é tre  ob tenu  p a r le u r  sélection ju sq u ’á 

ce que la tleu r ait décrit un  to u r com plet su r  son 
axe : il sem ble q u ’il en a it é té  ainsi chez le Ma­
laxis, car le labellum  est m ain tenan t en h au t de
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la fleur, e t l’ovaire p résen te  une  torsión excessive.
De m ém e, on a vu que, chez la p lu p art des Van­

dées, il y a une  re la tion  évidente en tre  la profondeur 
de la cham bre  st.igm atique e t la longueur du pédi­

celle qui se rt á y in tro d u ire  les m asses polliniques ; 
si m an itenan t, par suite de quelque changem ent dans 

la form e de la colonne ou pour to u te  a u tre  cause, la 
cham bre  stigm alique dev ien t un  peu m oins profonde, 
le raccourcissem ent du  pédicelle sera la plus sim ple 
m odification co rrespondante, m ais s’il arrive  que ce 
pédicelle ne vario pas en longueur, la p lus im percep­
tib le  tendance qu ’il m o n tre ra  á se  co u rb er en  are  en 

ve rtu  de son é lasticité , com m e chez les Phalcenopsis, 
ou á se déje ter en a rrie ro  pa r u n  m ouvem ent hygro- 

m étrique, comm e dans u n e  espéce du genre  Maxilla- 

ria, sera conservée e t sans cesse accrue pa r la sélec­
tion ; la m odification q u ’éprouvera ainsi le pédicelle 

au ra  le m ém e résu lta t p h y sio lo g iq u íq u ’a u ra it  eu son 
raccourcissem ent. Si des m odifications analogues 

s’accen tuen t peu á peu p endan t p lusieu rs m illie rs de 
générations, dans les diverses parties de la fleur et 
dans d ifie ren ts seus, il'doit en ré su lte ru n e  inépuisa- 
b le d iversité  de s tru c tu re  en vue d ’u n  bu t tou jou rs le 

m ém e. En adoptan t cette m an iére  de voir, on peut, 
je  p en se , s’expliquer en p a rtie  p o u rq u o i, dans p lu ­
s ieu rs vastes groupes d ’é tres organisés, les organes se 
m odifien t e t se com binent si d iversem ent pour accom- 

p lir  des fonctions analogues.
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Plus j ’é tudie ln n a tu re , plus je  su is frappé avec 

uno forcé tou jours cro issante par cette conclusión : 
En produisant dans chaqué partie  des varia tions acci- 
dentelles légéres, m ais trés-diverses, e t en recueil- 
lan t et accroissant par sélection n a tu re lle  celles de 

ces variations qui sont avantageuses á l ’organism e, 
dans les condilions d ’existence com plexeset tou jours 

changeantes oú il p eu t se trouver, la n a tu re  réa liseá  
la longue des com binaisons adm irab lem en t appro- 
priées les unes aux au tres et á leu r b n t ; e t ces combi- 

naisons su rpassen t incom parab lem ent toutes celles 
que rim a g in a tio n  la p lus fe rtile , l ’hom m e le p lus 
ingén ieu x , p o u rra it inven ter dans une  période de 
tem ps illim itée.

Ce n ’est pas une  é tude  sté rile , pour le partisan  de 
la sélection natu re lle , que celle des plus m in im es 
déta ils de s tru c tu re . Lorsqu’un  n a tu ra lis te  observe 
un  é tre  organisé quelconque, m ais ne l’é tudie pas 
dans toutes les phases de son existence (quelque im- 
parfa ite  que reste ra it toujours une  telle é tude), il 
hesite á d é c id e rs i chaqué déta il a son usage, ou s’il 
n ’existe q u ’en ve rtu  d ’une loi genérale . Quelques sa- 
vants pensen t que la n a tu re  a creé des m écanism es 

innom brab les , s im p lem en tp ar a m o u rp o u r la beau té  
e t la variété , á peu prés com m e u n  ouvrier fe ra it un 
asso rtim en t de différents m odeles. Pour m oi, j ’ai 
bien souvent douté que tel ou leí détail de s tru c tu re  
puisse avoir un  usage; m ais s’il n ’en avait point, il
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ne p ourra it avoir été p ro d u it par la conservation na- 
tu re lle  des variations u lile s; on ne  sau ra it expliquer 
l ’existence de tels détails que d ’u n e  m aniere  vague, 
pa r l’action d irecte  des conditions de vie, ou les lois 
m yslérieuses de la corré lalion  de croissance.

Citer presque tous les dé ta ils  de s tru c tu re  de la 
fleur des Orchidées, qu i, en apparence insignifiants, 
on t c erta in em en t une  h au te  im portance, se ra it ré- 
cap itu le r une  grande  pa rtie  de ce volum e. Je me 
bornerai á rappeler á la m ém oire du lec teu r un  petit 
nom bre de cas. Je ne parle pas ici de la charpen te  
générale de la p lan te , des vestiges desq u in ze  organes 
p rim itifs  fo rm ant cinq verticilles a lternes ; car pres­
que tous ceux qui c ro ien t á la m odification progres- 
sive des é tres organisés, adm etten t que leu r présence 

a été héritée  d’u n  ancétre reculé.. Je viens d ’énu inérer 
une série  de faits concernant l ’usage des pétales et 
des sépales, dans les positions et avec les form es 
variées q u ’ils p résen ten t. .l’ai rappelé égalem ent l ’im - 
portance des légéres d ifférences de form e q u ’offre le 
caudicule de la pollinie chez l ’Ophrys abeille, si ou le 
com pare á ceux des au tres  espéces du m ém e genre  : 
il fau t y jo in d re  l’im portance de la double courbure  
du caudicule chez l ’Ophrys m o u ch e ; e t encore, celle 
de la  re la tion  qui existe en tre  la longueur e t la form e 
du caudicule, par rapport á la position du stigm ate, 
dans des trib u s entiéres. Cliez l ’Epipactis palustris, 

l’extrém ité í’erm e et sa illan te  d e l ’an thére  ne con lien t



poin t de pollen, m ais, quand elle est frappée pa r les 
insectes, concourt a la m ise en liberté  des m asses 
polliniques. Chez le C ephalanthera  grandiflora, si 
la fleur est dressée e t presque ferm ée, c’est pour 
em pécher que les frágiles colonnes de pollen ne soient 
brisées. La longueur et l ’é lasticité  du lilet de i’an- 
thére , dans certaines espéces de Dendrobium , parait 
a ssu re r a la fleur u n e  fécondation sans cro isem ent, 

si les insectes m anquen l d’enlever ses m asses polli­

n iques. Chez le L istera, la légére  inclinaison de la 
lam e du roste llum  en avant, em p ích e  que la m atiére  

visqueuse ja illissan te  n ’atte igne  les loges de l’an thére. 
Dans le genre  Orchis, l ’é lasticité  de la lévre du ros­
tellum  perm et á cet o rgane  de se re lever comm e un 
re sso rtlo rsq u ’une des m asses pollin iques est enlevée, 
et le second disque visqueux, couvert de nouveau, ne 
perd  pas la p roprié té  qui lu i sera nécessaire. Personne, 

avant d ’avoir é tudié  les Orchidées, n ’a u ra it soupgonné 
que ces infim es détails de s tru c tu re  e t beaucoup 
d ’au tre s  fussen t d ’u n e  h au te  ím p ortance  p o u r cha­
qué e sp é ce ; e tq u e , p a r su ite , si ces espéces se trou- 
vaient exposées á de nouvelles conditions de vie et 
que la s tru c tu re  des diverses parties  sub it la m oindre  
Variation, les m inim es détails en question  pussen t é tre  
modifiés pa r sélection n a tu re lle . Ces exem ples mon- 
tvent bien quelle réserve on doit m e ttreá  seprononcer* 
chez les au tres étres organisésj su r la va leur des par- 

tieu larités de s tru c tu re  insignifiantes en apparenee.-
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On doit n a tu re llem en t se d em ander pourquoi l’or- 

ganisation des Orchidées p résen te  des com binaisons 
si parfaites. D’aprés les observations de C. K. Spreu- 
gel e t les m iennes p ropres, je  suis certa in  que, chez 
beaucoup d’au tres plantes, la fécondation n ’a lieu 

qu ’á l’aide de procédés analogues e t d ’une grande 
perfection  ; loutefois, il sem ble q u ’ils so ient réelle- 
m en t p lus nom breux  chez les O rchidées que chez la 
p lu p art des au tres p lantes. Dans de certaines lim ites, 

ou p eu t répondre  a la  question . Chaqué ovule, pour 
é tre  fécondé, ré d a m e  l’action d’au m oins u n , et 
p robab lem en t de p lusieurs grains de p o lle n 1, et les 
graines produites par les Orchidées sont extraordi- 
n a irem en t nom breuses ; il fau t done que de grosses 

m asses de pollen soient déposées su r le stigm ate  de 
chaqué íleu r 2. Méme chez lesN éolliées, dont le pollen 
est g ranu leux , á grains ré u n is  seu lem en t par de

1 V. Gsertner, Beitriige zur Kennlniss der Befruchlung, 1844, S. 455,
2 [J’ai len té  d 'évaluer le nom bre de g ra in s  de pollen que  p ro d u it une 

íle u r d’ Orchis mascula: il y a deux m asses p o llin iques; j ’ai com pté 
dans l’une d’elles 155 paquets de p o llen ; cliaque paquet, au lan t que j ’ai 
p u  l'apprécie r en le dissociant avec soiti sous Je m icroscope, contien t 
p rés  de cen t g rains com posés; chaqué g rain  composé est form é de 
q ua tre  g rain s  sim ples. En m ultip lian t ces chiffres les u n s  p a r  les au tres. 
on trouvé u n  p ro d u it d’environ 1 2 0 ,0 0 0  g rains pour loute la fleur. 
D’au tre  p arí, nous avons vu qu  une  fleur de 1’0 . maculatd, espéce voi- 
sine , p ro d u it environ 0 ,2 0 0  g rain es; il y a done presque vingt grains 
d e  pollen p o u r  u n  ovule. Une fleur d’une  espéce du  genre  Maxillaria 
ayant p rodu it 1 ,750,000 g raines, d ’aprés le m ém e calcul, au ra it elaboré 
p rés de 5 4  m illions de g rains de po llen , e t ce rta inem en t, chacun de ces 
grains p o rle  en lu i lés é lém enls de la rep ro d u clio n , dans la plante 
adu lte , de cliaque détail de s tr u c tu r e !] C. D., m ai 1869.
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faibles fils, j ’ai rem arqué  qu’en général des masses 
considerables de pollen son t déposées su r les stig­
m ates. D’aprés cela, nous pouyons p eu t-é tre  com- 
p ren d re  pourquoi, dans un  si g ran d  nom bre de cas, 
les g ra ins se soudent ensem ble en épaisses m asses 
cireuses : c’est sans doute afín qu ’au cun  d’eux ne se 

perde pendant le u r  tran sp o rt d’u n e  fleur á l ’au tre . 
La p lu p art des p lan tes p rodu isen t assez de pollen 
pour fe rtilise r p lusieu rs  fleurs, m ém e lorsque chaqué 
fleur a p lu s ieu rs  stigm ates. Mais les deux stigm ates 
soudés des Orchidées exigent ta n t de pollen, que 
cclui-ci, si sa production  é ta it proportionnelle  á 
celle du pollen des au tres p lan tes, s’élaborerait avec 
une  p rofusión  extravagante au  plus h a u t degré, 
épu isan te  pour l ’ind iv idu . P our éviter les pertes et 
l’épuisem ent, il fallait que des disposilions spéciales 
et adm irab les assu ren t le dépót des m asses po llin i­

ques su r le s tig m a te ; et ainsi, l 'on  peu t com prendre  
en partie  pourquoi les Orchidées o n té té m ieu x  douées 
sous ce rapport que la p lu p art des au tres p lantes.

Beaucoup de Vandées n ’ont que deux m asses po l­
lin iques, et chez quelques Malaxidées, ces deux m as­

ses se fondent en une seule : ce seul fait prouve que 
la n a tu re  a dú  reco u rir pour la fécondation de ces 

p lantes á des ressources ex trao rd ina ires , a u trem en t 
elles se ra ien t restées stériles. Je ne crois pas q u ’on 

puisse trouver dans tout le régne  végétal un  au tre  

exemple de pollen fo rm ant une m asse u n ique  dans
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chaqué fleu r, e t ne pouvant par conséquent féconder 
q u ’un  seul stigm ate. On p eu t faire des rem arques 
analogues au su je t des graines : beaucoup de fleurs 
p rodu isen t une m u ltitu d e  de g ra ines, p lusieurs n ’en 

p rodu isen t q u ’une seule ; de trés-nom breuses fleurs 
p rodu isen t un  nom bre infini de grains de pollen, 
et q ue lques fleurs d ’Orchidées, au point de vue du 
nom bre  de fleurs qui peuven t é tre  fécondées, n ’en 

p rodu isen t q u ’un seul, bien qu ’en réa lité  il résu lte  
de l ’agglom ération d ’une m u ltitu d e  de grains élé- 
m en taires.

Quoique tan t de précau tions a ien t été p rises pour 
que le pollen des Orchidées ne  se perde pas, nous 
voyons que dans toute cette  vaste fam ille , forte, 
selon Lindley *, de 455 genres el d ’environ 6,000 es­
péces, le soin de la fe rtilisa tion  est confié, á peu 
d’exceptions prés, aux insectes. On peu t d ifficilem ent 
taxer cette  assertion de tém érité , aprés l ’é tude que 
j ’ai faite e t q u ’ont poursuivie divers excellents obser- 
v a teu rs, de ta n t de genres anglais ou é tran g ers , d is ­
perses parm i toutes les p rincipales tribus, et dont la 
s tru c tu re  est généralem ent presque un iform e. Chez 
toutes les plantes dans la fécondation desquelles les 
insectes jo u en t u n  role im p o rtan t, il y a de grandes 
chances pour que le pollen soit transporté  d’une fleur 
á une  au tre . Mais chez les Orchidées, nous avons vu

1 Gardener's Chronicle, M arch. i ,  18ü2, p. 192.



de plus de nom breux  phénom énes spéciaux, tels que 
les m ouvem ents exécutés par les pollinies aprés leu r 
enlévem ent pour a cq u é riru n e  position convenable, le 
m ouvem ent len t de la colonne pour p e rm ettre  l ’in- 

troduetion  des masses pollin iques, ou, dans certains 

cas, la séparation  des sexes, a tte s te r  q u e  le  pollen 
d’une  fleur ou d’une  p lan te  est hab itu e llem en t tra n s ­

porté su r u n e  fleur ou u n e  p lan te  d is tin c te . Comme 
le tran sp o rt augm ente  les chances d’acciden t, il 
nécessite  et explique encore les p récautious extraor- 

d inaires don t la fécondation est en tourée.
La fécondation d irec te  est u n  fait ra re  chez les 

O rchidées. Nous l ’avons vue réalisée h ab itue llem en t 
d ’une  m an ie re  p lus ou m oins parfa ite  dans une 
espéce d’Ophrys, chez les N eotinea, Gym nadenia, 
P la tan th era , Epipactis, C ephalanthera, Neottia, et 
chez ces É pidendrées et D endrobium  dont les fleurs 

resten t souvent closes. Sans n u l doute, on en décou- 
v rira  d’au tres cas encore. La fécondation directe 
sem ble é tre  plus pa rfa item en t assurée chez Y Ophrys 

apifera  et chez le Neotinea (Orcliis) intacta, que dans 

les au tre s  cas. Mais il im porte de no ter que, chez 
toutes ces Orchidées, les com binaisons o rd inaires de 
s tru c tu re  ex isten t tou jo u rs , e t ne sont pas á l ’é ta t 

ru d im en ta ire , m ais m anifestem ent p ro p re sá a ssu re r  
le transport des m asses polliniques p a r les insectes 

d ’une  fleur á l’au tre . Comme je  l ’ai rem arqué  
a illeu rsj quelques plantes indigénes ou n a tu ra lí-
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séesn e  p ro d u isen t jam ais de fleurs, ou, si elles fleu- 
r issen t, ne  m úrissen t point de g ra ines. Mais, per- 
sonne n ’en doute, c’est une loi générale de la n a tu re  

que les p lantes phanérogam es produisent des fleurs 
e t que ces fleurs p rodu isen t dos g raines. L orsqu’elles 
n e le fo n t  pas, n ouscroyons q u ’elles s’acqu itte ra ien t 
de ces fonclions essentielles si elles é ta ien t soum ises 
á des conditions d ifféren tes, que p rim itivem ent elles 
s’en acq u itta ien t, et q u ’elles le feron t encore dans 
la su ite . De m ém e, je  pense que les quelques O rchi­
dées qu i ne son t pas actuellem en t soum ises au croi- 
sem en t individuel, le dev iendraien t dans des condi­
tions d ifféren tes, ou l ’é ta ie n tá  l’o rig ine , p u isq u ’elles 
on t en géneral gardé les in stru m en ts  de ce croise- 
m e n t ; q u ’enfin elles le deviendront de nouveau 
dans un  tem ps plus ou m oins éloigné, á m oins que 
d’ici lá le u r  espéce ne  s’éteigne.

Si Fon re m arq u e  com bien est m anifestem ent 
précieux le pollen des O rchidées, et avec quel soin 
il est élaboré a insi que les parties accessoires, si l ’on 
rem arque  que l’a n th é re  est tou jours située  im m édia- 
tem ent en a rrié re  ou au-dessus du stigm ate , on est 
convaincu que la fécondation d irec te  au ra it été un  
procédé incom parab lem en t plus su r que le tran sp o rt 
du pollen d ’une fleur á l ’au tre . II est done surpre- 
n an t que  cette  fécondation d irec te  ne  so it pas deve- 
nue la rég le . D’aprés cela, il do it y avoir quelque 
chose de n u isib le  dans ce procédé. La n a tu re  nous



d it de la m aniére  la p lus éloquente qu ’elle a h o rreu r 
de la fécondation de soi par soi perpétuelle. Cette 
conclusión sem ble avoir une  h au te  im portance, et 
justifie  peu l-c trc  les longs détails donnés dans ce 
volume. Ne devons-nous pas ad m e ttre  com m e p ro ­
bable, conform ém ent á la croyance générale des 
éleveurs de nos races dom estiques, que les alliances 
en tre  parents ont quelque chose de nuisib le, que 
quelque grand  avantage inconnu  resu lte  de l ’un ion  
en tre  individus separés p endan t de nom breuses 

générations ?
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ta ire  g én é ra f  de la Société d ’anthropologie, d irec teu r du labora to ire  d ’au- 
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chaqué volum e...........................................................................................................  20  fr.

P our la  4" année et les suivantes, a’adresser á  M. G. Masson, éditeur.

M a té r ia u x  p o u r  l ’h i s to i r e  p r im i t iv e  e t  n a tu r e l l e  d e  l ’H om m e. Revue men- 
suelle illu strée , fondée p a r  M. G-. de M ortille t, 1865 á  1868, d irigée depuis 1869 
p a r  M. Ém ile  C artailliac, avec le concours de MM. P . Cazalis de Fondouce 
(Montpellier) et E. Chantre (Lyon). Treiziém e année (2° série, tom e VIII, 1877), 
form ant le 12° volum e de la collection entiére . F o rm at in-8 °, avec de nom- 
breuses g ravures. P r ix  de l ’abonnem ent p o u r la F rance et l ’é tra n g e r . 15 fr.

Prix de la Collection : Tomes I  á  IV  (années 18G5-1SG8), á 15 fr. le volume; tome \  
(ou 2a série, tome I, 1869), 12 f r . ; tome V I (ou 2“ serie , tome II , 1870-1871), 12 fr. . 
tome V II (ou 2° série, tome I I I .  1872), 12 f r . ; tome V III (ou 25 série, tome IV , 1873); 
12 fr.; tome IX  (ou 2a série, tome V, 1871), 12 fr .;  tome X  (ou 2’ série, tome V I, 1875). 
12 f r . ; tome X I (ou 2“ série, tome VII), 12 fr.

H u it livraisons de la  13’ année (2" série, tome V III, 1877), formant le 12" volume do 
la Collection, viennent de paraitre. P rix  de l ’abonnement, 15 fr.

Les cinq premiera volumes des M a tér ia u x  ne se vendent pas sóparément.

B u lle t in  m e n s u e l  d e  l a  l i b r a i r i e  f ra n g a is e .  P u b lié  p a r  C. R einw ald  et C \ 
1877. Dix-neuviém e année. 8 pages p a r  m ois du  form at in-8 \  P r ix  de l ’abon- 
nem ent : P a r is  et la  F rance, 2 fr. 50. P o u r  l'é trau g er, le p o r t en sus.

Ce B ulletin  parait au  commencement de chaqué mois, e t donne le titres et les prix 
des principales nouvelles publications de F rance, ainsi que de celles en langue frangaise 
éditées en Belgique, en Suisse, en Allemagne, etc.., avec indications des éditeurs ou 
de leurs dépositaires á  Paris.

L E  M O N D E  T E R R E S T R E
a u  p o in t  a c tu e l  d e  l a  C iv il isa t io n . Nouveau P récis de géographie com parée, 

d escrip tive, po litique et com m erciale, avec une introduction , l ’indication  des 
sources et cartes, et u n  rép e rto ire  a lphabé tique , p a r Charles Yogel, conseiller, 
aucien chef de cabinet de S. A. le prince Charles de Roum anie, m em bre des 
Sociétés de Géographie et d’Économ ie politique de P a ris , m em bre correspon- 
dan t de TAcadémie royale des sciences de Lisbonne, etc., etc. L’ouvrage 
entier, dont l a  pub lication  sera  term inée dans tro is  années, form era tro is  
volumes d ’environ 60 feu illes grand in-8 °, du p rix  de 15 fr. chacun. II en 
p a ra it une liv ra iso n  p a r  m ois. Le p rem ier volum e, com posé de 13 livraisons, 
est en vente. P r ix ...................................................................................................  15 n*.

Les livraisons 14 et 15 (ou 1ro ou 2o du tom e II) v iennent de p ara itre .

B I B L I O T H É Q U E

DES SCIENCES CONTEMPORAINES
PUBLIÉE AVEC LE COJiCODRS

DES SAVANTS ET DES LITTÉRATEURS LES PLUS DISTINGUÍS

p a r  l a  L i b r a i r i e  C .  R E I N W A L D  e t  C 1*

D epuis les iécle  d ern ier, les sciences ont p ris  un énerg ique essor en s’inspiran t 
de laféconde m éthodede l ’observation e td e l ’expérience. O n s’est m is á  recue illir , 
dans toutes les d irections, les faits  positifs, a  les com parer, á  les classer et & en 
t i r e r  des conséquences lég itim es. Les ré su lta ts  déjá obtenus sont m erveilleux. Des 
problém es qui sem bleraien t devoir á jam ais  échapper á  la  connaissance de l ’hom m e 
o n t é téabordés  et en p a rtie  réso lus. M a is ju sq u ’á p résent ces m agnifiques acquisi- 
tions de la  lib re  recherche n ’ont pas été m ises a  la  portée  des gens du m o n d e: 
elles so n tép arses  dans une m ultitude de recueils, m ém oires et ouvrages spéciaux. 
E t cependant il n ’est p lu s  perm is  de res te r  é tran g e r 2t ces conquétes de l ’esprit 
scientifique rnoderne, de que!que ceil qu’on les euvisage.

De ces réílexions es t née la  présente  en treprise . Chaqué t ra i té  form era un  seul 
volume, avec g ravures quand ce se ra  nécessaire, et de p rix  m odeste. Jam ais  la  
vraie  Science, la  Science consciencieuse et de bon alo i, ne se se ra  faite a in s i toute 
á to u s .

Un p lan  uniform e, ferm em ent m ain tenu  p a r  u n  com ité de rédaction , p rés id e ra  
á  la  d istribu tion  des m atiéres, aux p roportions de l ’ceuvre et á  l’esp rit général 
de la  collection.

CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION
Cette collection p a ra ítra  p a r  volum es in-12 form at anglais, aussi agréable pour 

la  lectu re  que pour l a  b ib lio théque; chaqué volum e au ra  de 10 á  15 feuilles, ou 
de 350 á  500 pages. Les p rix  v arieron t, su ivant la  nécessité, de 3 h 5 francs.

Collaborateurs: MM. P .  B r o c a . ,  professeur á  la  Facultó de médecine de P aris  e t secrétaira 
général de la  Société d’anthropologie; général F a i o h e r b e ;  Charles M a r t i n s .  professeur á  le 
Faculté des sciences de M ontpellier; Cari V o g t ,  professeur á l’U niversité de Genéve; Ed. 
G r i m a o x ,  professeur agrégé á la F aculté  de médecine de P aris ; Georges P o u c h e t ,  pré- 
p ara teu r du laboratoire d’histologie ii l’Ecole des hautes études; G. de M o r t i l l e t ,  attaché 
au  musée de Saint-G erm ain; docteur T o p i n a r d ,  conservateur des collections de la Société 
d’anthropologie; docteur J o ü l i b ,  pharm acien en chet de la  Maison de san té; André 
L e fé v re ; Amédée G u i l l e m i k .  au teu r du Ciel e t des Phénom éncs de la jihysique; docteur 
T h c l i é .  membre du Conseil municipal de P aris ; Abel H o v e l a c q u e ,  directeur de la Revue  
de lingu isliqué ;  G i r a r d  d e  R i a l l e  ; docteur D a l l y ;  docteur I - e t o u r n e a u ;  Louis R o u s s e -  
l e t ;  J . A s s é z a t ;  Louis A s s e l i n e ;  docteur C o u o e e e a u ;  G x r y ,  paléographe-arcluviste; Yves 
G uyo t; G e llio n -D a n g la rs  ; I s s a ü ra t ;  Armand Adam ; Edmond B a r b i e r ,  traducteur de 
Lubbock e t de Darwin.

EN V EN T E
La B io lo g ie , p a r  le doc teu r L etourneau. 2° éd ition . 1 vol. de 518 pages avec

112 g ravures su r bois. P rix , broché, 4  fr. 50; re lié ......................................  5 fr.
La L in g u is t iq u e ,  p a r  Abel Hovelacque. 2* édition. 1 vol. de 454 pages. P rix ,

broché, 4 f r . ; relié, toile anglaise...................................................................  4 fr. 50
L’A n th ro p o lO g ie , p a r  le docteur Topinard, avec préíace du proíesseur P aul 

Broca. 2° édition. 1 vol. de 576 pages avec 52 gravures sur bois. P rix , broché, 
5 f r . ; relié, toile an g la ise ..................................................................................  5  &*• 7 5
Les ouvrages en cours d ’exécution ou projetés co m p ren d ro n t: la Philosophie, 

l'Archéologie préhistorique, VEthnographie, la Geologie, l Hygiéne, la Géo­
graphie phy sigue et commerciale, VAr chile dure, la Chimie, la Pe'dagogie, 
VAnatomie générale, la Zoologie, la Botanique, la Météorologie, VHistoire, 
les Finances, la M écanique, la Statistique, etc.
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I. — DICTIONNAIRES

Nouveau liotionnaire unirersel
D E L A

L A N G U E  F R A N C A I S E
Bédigé d'aprBs les tr a y a u s  e t les m émoires des membres 

DES CINQ CLASSES DE L’INSTITUT
enric lii d ’exemples

EMPBUNTKS ACX ÉCEIVAINS, AÜX PHILOLOGUES ET AUX SAVANT3 LES PLUS CÉLEBRES 
DEPUIS LE XVI» SIÉCLE JUSQU'A NOS JOURS

P a r  M. P.  P O I T E V I N
Auteur du Cours ¿héorique el prcUique de langue fra n ^a ise ,  adopté par l ’Univorsité. 

N O U V E L L E  É D IT IO N , R E V U E  E T  C O R R IG É E .

2 volumes in -4 ° , im prim es su r p ap ier grand  ra is in .

P r ix  d e  l ’o u v ra g e  c o m p l e t : 40 f r .
R elié  e n  d em i-m a ro q u in  Iré s-so lid e  : 50 fr.

DICTIONN AIRE G EN ER AL

DES TERMES D’ARCHITECTURE
EN  FRANCAIS, ALLEMAND, ANGLAIS E T  ITALIEN 

p a r  D A N I E L  R A M E E
Architecte, au teu r de VHistoire genérale de V archilec lw e.

U n volum e in-8 ". P r ix ........................................................................... 8 fr.
(P o u r VHistoire genérale de VArchite d u re , v o ir  page 18.)

D I C T I O m i B E S  T A U C H H I T Z - É D I T I O N

U I G T I O N N A I R E  T E G I I N O L O G I Q U E
D A N S L E S  L A N G U E S

FRANQAISE, ANGLAISE ET ALLEMANDE
Renfarmaut lea termes tecliniquos usifés dans les arts et méliers et dans l’industric en général 

R éd ig ó  p a r  M . A le x a n d re  TOLHAUSEN
T ra d u c ie u r  p rés  la  C h a n cd le rie  des b reve ts  de L ondres

R e v u  e t  a u g m e n tó  p a r  M . L o u is  TOLHAUSEN
C ónsul d e  F ra n ce  á  L eipzig .

Ir* p a rtie  : Francais-allemand-anglais. 1 vol. in-12 de 825 et x n  pages. 
II* p a rtie  : Anglais-allemarid-frangais. I  vol. in-12 de 848 et x iv  pages. 
III* p a rtie  : Allemand-frangais-anglais. 1 vol. in-12 de 948 et x n  pages.

P r ix  de chaqué Volume b ro ch é ...................  10 fr.
ne 2 * édition  du  tom e I, augm entée d 'un  nouveau supplém ent, vient de p ara ítre .

C. REINW ALD E T  Cie,  LIBRAIRES A PA R IS.

S U I T E  D E S  D I C T IO N N A IR E S  T A U C H N I T Z - É D I T I O N

A c o m p le te  D ic tio n a ry  o í  t h e  E n g l is h  a n d  F re n c h  L a n g u a g e s  for general 
use, w ithe the  A ccentuation  and a  lit te ra l P ro nuncia tion  of every w ord in  both 
languages. Com piled from  the best and  m ost approved Englisli and P re n d í 
a u th o ritie s, by W . Jam es and  A. Molé. In-12. P r ix , b ro ch é ........................ 7 fr.

A c o m p le te  D ic tio n a ry  o f  t h e  E n g l is h  a n d  I ta l i a n  L a n g u a g e s  fo r general 
use, w ith  the  I ta lia n  P ronuncia tion  and  th e  A ccentuation  o f every w ord in 
both languages and the T erm s of Sciences and  A rt, M echam os, Railw ays, 
M arine, etc. Com piled from  the  best and m ost recen t English  and Ita lian  
D ictionaries, by W . Jam es and Gius. Grassy. In-12. P r is ,  b ro ch é ........... 6  fr.

A c o m p le te  D ic tio n a ry  o f  t h e  E n g l is h  a n d  G erm án  L a n g u a g e s  for general 
use. Com piled w ith  spécial reg a rd  to the e lucidation  of m odera litte ra tu re , 
the  P ro nuncia tion  and A ccentuation  a fter the  p rinc ip ies o f W allter and  Hein- 
sius, by W , Jam es, In-12. P r is ,  b ro ch é ............................................................ 5  fr

D ic tio n n a ir e  f r a n g a is - a n g la i s  e t  a n g la i s - f r a n g a i s ,  p a r  W essely 1  ro l
in-16. P r ix ......................................  „  ,  '...........................................................  ¿ i r .

P r ix  cartonné to ile ......... 2 fr. 50

D ic tio n n a ir e  a n g la i s - a l le m a n d  e t  a l le m a n d -a n g la is ,  p a r  W essely 1  vol 
in-16. P r ix ......................................................................................... 2

D ic tio n n a ir e  a n g la i s - i t a l i e n  e t  i ta l ie n - a n g la is ,  p a r W essely. l  vol in-16

P r i l ..................................................................................................................................  2  fr."

D ic tio n n a ir e  i ta l ie n - a l le m a n d  e t  a l l e m a n d - i ta l ie n ,  p a r  Locella. 1  vol in-16
P r i I ................................................................................................................................... ' 2  fr*.

D ic tio n n a ire  a n g la is -e s p a g n o l  e t  e s p a g n o l- a n g la is ,  p a r  W essely et Girones. 
1 vol. in-16. P r ix .....................................................................................................  £ f r

D ic t io n n a ire  a l le m a n d - f r a n g a is  e t  f ra n p a is - a l le m a n d ,  de J . E. W essely, 
form e un  volume in-16 de 466 pages e t se vend relié en to ile  anglaise au 
p rix  d e ............................................ ...............................................................................

Ce dern ier d ic tionnaire  es t rédigé' et im p rim é avec le p lus g ran d  soin. C’est 
pour la  prem iére  fois q u ’on peu t offrir un  D ictionnaire  a llem and com plet et 
si p arfaitem en t ap p ro p rié  á l ’usage des É tab lissem en ts d 'In s tru c tio n  p rim aire  
et secondaire  á  u n  p r ix  aussi m odique.

P o u r faciliter rapprov isionnem ent des Écoles et É tablissem ents d ’Instruction  
publique, tous les L ib ra ires  de F ran ce  son t m is en é ta t de fourn ir ce liv re  au 
méme p rix  de 2  franca p a r  exem plaire, cartonné á  l ’anglaise.
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II. — SCIENCES N A TU R E LLES

O U V R A G E S  D E  G H.  D A R W I N
L 'O rig in e  d e s  E sp é c e s  au  moyen de la  sélection n a tu re lle  ou la  lu tte  pour 

l ’existence dans la  n a tu re , t ra d u it  su r la  6* éd ition  ang la ise  p a r  Edm ond 
B arb ier. 1 volume in-8°. P r ix , cartonné á  l ’an g la ise ..................................  8  fr.

De l a  V a r ia t io n  d e s  A n im au x  e t  d e s  P la n te s  sous l 'a c tio n  de la dom estica- 
tion, trad u it de T angíais p a r  J .-J . M oulinié, préface par Cari V ogt. 2 vol. 
in-8 °, avec 43 .‘g rav . su r bois. P r ix , ca rt. á  l ’an g la ise ................................  20 fr.

L a  D esc e n d a n ce  de  l ’H om m e e t  l a  S é lec tio n  se x u e lle . T rad u it de Tangíais 
pa r J.-J. M oulinié, préface de Cari V ogt. Deuxiéme éd itio n , reyue par 
M Edm . B arb ier. 2 vol. in-8° avec gravures su r bois. P r ix , cartonné á. l ’an- 
g laise............................................................................................................................... 1 6  fr-

De l a  F é c o n d a tio n  d e s  O rch id ées  p a r  les insectes e t du bon ré su lta t du 
croisem ent. T rad u it de Tangíais p a r  L. R éro lle . 1 vol. in-8 “ avec 34 grav. 
su r  bois. P r ix , ca rt. á  l ’an g la ise ..........................................................................  8  fr.

L’E x p re ss io n  d e s  É m o tio n s  chez Thom m e et les anim aux. T rad u it par 
Sam uel Pozzi et R ené Benoit.2* édition, revue. 1 vol. in-8% avec 21 grav. sur 
bois e t 7 photograpliies. P r ix , cartonné ¡i l’a n g la is e .................................  10 ir.

V oyage  d ’u n  N a tu r a l i s t e  a u to u r  d u  M onde, fait á bord d u  navire  Beagle, 
de 1831 á 1836. T rad u it de Tangíais p a r  E. B arb ier. 1 vol. in-8 " avec gravures 
su r bois. P r ix , cart. á  l ’a n g la is e ........................................................................  10 fr.

L es M o u v e m e n ts  e t  l e s  H a b i tu d e s  d e s  P la n te s  g r im p a n te s .  Ouvrage tra ­
d u it de Tangíais su r J a  deuxiém e édition p a r le docteur R ich a rd  Gordon. 
1 vol. in-8 * avec 13 figures dans le  texte. P rix , ca rt. á  l’a n g la ise ............. 6  fr.

L es P la n te s  i n s e c t iv o r e s ,  ouvrage tra d u it de Tangíais p a r  E dm . B arbier, 
précédé d ’une in troduction  b iograph ique  et augm enté de notes complémen- 
ta ires  p a r  le professeur Charles M artins. 1 vol. in-8 “ avec 30 figures dans le 
texte. P rix , cartonné á l ’an g la ise ........................................................................  10 fr.

Des E ífe ts  d e  l a  F é c o n d a tio n  c ro is é e  e t  d i r e c te  d a n s  le  r é g n e  v é g é ta l.
T rad u it de Tangíais p a r le docteur H eckel, p rofesseur a la  F acu lté  des 
sciences de G renoble. 1 vol. in-8 ”. P r ix  cartonné á  l ’a n g la ise ............... 10 Ir.

L A  S É L E C T I O N  N A T U R E L L E
E S S A I S  

p a r  A lfre d -R o u s s e l  W A LL A GE

T R A D U IT S  SU K  L A  2’ É D IT IO N  A N G L A IS E , A V EC l ’A U TO R IS A T IO N  D E  I . ’A U TE U K

p a r  L u c ien  d e  CANDOLLE

1 vol. in-8 ‘ cartonné á  l ’anglaise. P r ix ................................ 8 Ir.

C .  R E I N W A L D  E T  C i o ,  L I B R A I R E S  A  P A R I S .

O UVRAGES DE E R N E S T  H A E C K E L
Professeur de Zoologie á  l ’U niversité d’Iéna.

H is to i r e  d e  l a  G ré a tio n  d e s  É t r e s  o r g a n is é s  d ’a p r é s  l e s  lo is  n a tu r e l l e s .
Conférences scientifiques su r  la  doctrine de l ’évolu tion  en général e t celle de 
D arw in, Goethe e t L am arok en p a rticu lie r , tradu ites de l ’allemand p a r le 
Dr L etourneau et précédées d’une in troduction  p a r  le prof. Ch. M artins. 
Deuxiéme édition . 1 vol. in -8“ avec 15 planches, 19 gravures su r  bois, 18 ta- 
bleaux généalogiques e t une carte  chrom olithogr. P r ix , ca rt. á  Tangí. 15 fr.

A n th ro p o g é n ie  ou H is to i r e  de  l ’é v o lu tio n  h u m a in e .  Le^ons fam iliéres sur 
les principes de Tem bryologie e t de la  philogénie  hum aines. T ra d u it de l ’alle- 
m and su r la  deuxiém e édition p a r  le docteur Ch. Letourneau . Ouvrage con- 
ten an t 11 p lanches, 210gravures su r bois et 36 tableaux généalogiques. 1 vol. 
in-8 ”. P rix , cartonné á  l’ang la ise ........................................................................  18 fr.

OUVRAGES DE C A R L  VOGT
Professeur á  l’Académie de Genfcve, P résident de l 'In s titu t genevois.

L e t t r e s  p h y s io lo g iq u e s .  P rem ié re  éd ition  frangaise de l ’au teu r. 1 vol. in-8e de
754 pagesj avec 110 g ravures su r  bois intercalées dans le  texte. P rix , ca r­
tonné to ile ..............................................................................................................  12 fr. 50

Legons s u r  l e s  a n im a u x  ú t i l e s  e t  n u i s ib le s ,  les bétes calom m éés et m al 
jugées. T raduction  de G. Bay vet. 1 vol. in-12 avec gravures. P r ix , broché, 2 fr. 50;
carto n n é ....................................................................................................................  3 fr. 50

L egons s u r  l ’H om m e, sa  place dans la  création  e t dans T h is to ire  de la  terre . 
1  vol. g r. in-89, avec g ravures intercalées dans le texte.

L a deuxiéme édition es t en préparation.

O U V R A G E S  DU DB LOUIS BUGHNER
L’h o m m e  s e lo n  l a  S c ien ce , son passé, son présent, son avenir, ou D’oú venons- 

nous? — Qui som m es-nous? — Oü allons nous? Exposé trés-sim ple, su iv i d’un 
grand  nom bre d’éclaircissem ents et rem arq u es  scientifiques, tra d u it de l’alle- 
m and p a r  le docteur L e tourneau , orné de nom breuses gravures su r bois. 
Deuxiéme édition. 1 vol. in-8". P r ix .....................................................................  7 fr.

F o rcé  e t  M a tié re ,  études populaires d ’h isto ire  et de philosophie naturelles. 
Ouvrage t ra d u it  de Tallem and avec l’approbation  de l’au teu r. Cinquiéme 
édition, revue et augm entée du p o rtra it e t de la  biographie de l ’au teu r. 1  vol. 
in-8“. P r ix ......................................................................................................................  5  ñ ‘-

C o n fé ren ces  s u r  la T h é o r ie  d a rw in ie n n e  de la  transm utation  des espéces et 
de T apparition  du m onde orgauique. A pplication de cette théorie á  Thom me, 
ses rapports  avec la  doctrine du  progrés et avec la  philosophie m atérialiste  
du passé e t du présent. T rad u it de l’allem and avec Tapprobation de Tauteur, 
d’aprés la  s’econde édition, pa r A uguste Jacquot. 1 vol. in-8 ". P r ix ......... 5 fr.
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M A N U E L  D' A NA T OM I E CO M PA R ÉE
p a r  C A R L  G E G E N B A U R

P ro fesseu r  á  1’UniversiW  de H oidclberg.

AVEC 319 GRAVURES SUR BOIS INTERCALÉES DANS LE TEX TE
T R A D U IT  E N  F R A N J A IS  SO U S L A  D IR E C T IO N  D E

C A R L  V O G T
P ro fesseu r  á  l'A codém ie d e  G enéva, p rés id en t de l 'In s t itu t genevois.

1 vol. g r. in-8 *. P r ix , broché, 18 f r . ;  ca rt. á  l'an g la ise , 20 fr.

L E  L I V R E  DE L A  N A T U R E
ou

Legons é lé m e n ta i r e s  de P hysique, d 'A stronom ie, de Chim ie, de M inéralogie 
de Geologie, de Botanique, de Pliysiologie e t de Zoologie, p a r  le docteur 
r  réd é n c  Schodler, d irec teu r de l'École ind u strie lle  á  Mayence.

Tom e p rem ier, contenant l a  P h y s iq u e , l ’A s tro n o m ie  e t  l a  C h im ie . Un t o I  
m-S avec 357 gravares su r bois in tercalées dans le te ito  et 2 caries astrono- 
m iques, tra d u it de l ’aliem and p a r  A dolphe Scheler, p rofesseur á l'École agri- 
cole, a  Gembloux {Belgique). P r ix  du tom e p rem ier, b ro ch é .....................  5  fr.

Tom e second, prem iére  p a rtie . É lé m e n ts  d e  M in é ra lo g ie ,  G éognosie  e t  
G eologie, tra d u it de l ’allem and, su r  la  18” éd ition , p a r  H enri W elter. 1 vol. 
m -8  avec 206 gravures su r bois et 2 p lanches coloriées. P r ix ............  2 fr. 50

Tom e second, deuxióm e p a rtie . É lé m e n ts  d e  B o ta n iq u e , tra d u it de l 'a ilem and , 
su r  la 18* éd ition , p a r  H e n n  W elte r, avec 237 g ravures in te rca lées dans le
te I te - P r “ ................................................................................................................  2 fr. 50

La troisiéme e t derniére partie  de l ’ouvrage, oontenaul la  Zoologie e t la  Physioloeie. 
est sous presse et paraitra incessamment.

É L É M E N T S  D’ E M B R Y O L O G I E
P A R

M. FOSTER e t  F r a n c i s  BALFOUR
Ouvrage contenant 71 g ravures su r bois, t ra d u it  de Tangíais 

p a r  le  D' E. ROCHEFORT
1 vol. ín-8°. P r is ,  cartonné á  l 'a n g la ise ........... 7 fr .

R E C H B E C H E S  S U R  L A  P R O D U C T IO N  A R T I P I C I E L L E  DES

M O N S T R U O S I T É S
OU E S S A IS  D E TÉ R A TO G É N IE  E X PE R IM E N T A L E  

p a r  M. C am ille  DARESTE
D ocí«ur és science* e t en m édecine, p rofesseur á  la  F a c u lté  des sciences de L ille,

Lauréafc de l’I n s titu t .

1 vol. g r. in-8 - avec 16 p lanches ch rom olithogr. P r ix , cart. á  l ’ang l., 18 fr.

C . REINW ALD E T  C¡“, LIBRAIRES A PA RIS. 9

P H Y 8 I 0 L 0 G I E  D E S  P A S S I O N S
par

GH. LET O U R N E A U
DEUXIÉME EDITION, BBVUB ET AUGMENTÉB

1 vol. in-12 de 392 pages. — P r ix  : broché, 3 fr. 50; re í. to ile  ang l., 4 fr. 50.

A R C H I V E S
DE

Z O O L O G I E  E X P É R I M E N T A L E  E T  G É N É R A L E
IIISTOIRE NATURELLE — MORPDOLOGIB -  HIST0L0G1E -  ÉYOLÜTION DES MIMUX 

publiées sous la  direction de 

HEN R I DE LACAZE-DUTH IERS
M erabrc de i’In s titu t , p ro fesseu r d’a natom ie  e t de physio log ie  compartíe 

e t de zoologie á  la  Sorbonne.

I "  aunée, 1872. — II* année, 1873. — III* anuée, 1874. — IV " année, 1875. — 
V* aunée, 1876, form ant chacune un  volum e grand  in-88 avec planches noires
e t coloriées. P r ix  du  volum e, cartonné to ile .................................................  32 fr.

P r ix  de l ’abonnem ent, p a r  volum e ou année de qu a tre  cah iers, avec 24 p lan ch es: 
p o u r P a r is , 30 f r . ; — les départem ents, 32 f r . ; — l’é tranger, le p o r t en sus. 
Le deuxiém e cah ier de la  sixiém e année, 1877, vient de p a ra ttre .

B0CK (Ch.). — Le L iv re  d e  l ’h o m m e  s a in  e t  d e  l ’h o m m e  m a la d e ,  p a r le
professeur Ch. Bock de Leipzig, tra d u it de l’a ilem and  su r la sixiém e édition, 
et annoté p a r le docteur V íctor D esguin e t M. Cam ille van S trae len . — Ou­
vrage en rich i de planches e t  de gravures intercalées dans le texte, et precede 
d ’une in troduction  su r la  nécessité de faire de l ’étude de l ’hom m e la  base de 
tout systém e rationnel d’éducation , p a r le docteur Desguin. 2 ‘vol. in-8* 
(Bruxelles). P r ix ........................................................................................................ lo  fr.

BROCA (Prof. P .). — M é m o ire s  d ’A n th ro p o lo g ie ,  de P au lB ro ca . T . I, II et III.
3 vol. in -8", avec cartes et g ravures su r  bois. P r ix  de chaqué volum e, cartonné 
á  l'an g la ise ................................................................................................................ 7  fr. 50

Le tome I I I  se vend séparóment sous le t i tr e : M ém oires d’Anlhropologie zoolo- 
gique et biologiquc 7 fr. 50.

CASSELMANN (A.). — G uide p o u r  l ’a n a ly s e  de  l ’u r in e ,  des sédim ents e t des 
concrétions u rin a ires  au po in t de vue physiologique e t pathologique, p a r  le 
docteur A rth u r  Casselm ann. T rad u it de l’allem aud, avec l’au to risation  d e l ’au- 
teur, p a r  G. E. S troh l. Brochure in-8”, avec 2 planches. P r ix ...................  2 íi*.

C o n g ré s  i n te r n a t i o n a l  d ’A n th ro p o lo g ie  e t  d ’A rc h é o lo g ie  p r é h is to r iq u e s .
Com pte ren d u  de la  2“ session tenue á  P a ris , en 1867. 1 vol. gr. in-8 “, avec 
91 g ravures su r bois intercalées dans le  texte. P r ix .................................. 12 fr.

COUDEREAU (C. A.). — P r o je t  d ’u n e  F o n d a t io n  m u n ic ip a le  p o u r l ’élevage 
de la  p rem iére  enfance. Moyens p ra tiq u es  de p réven ir la  m o rta lité  excessive 
des nourrissons, p a r  le  docteur C. A. Coudereau, avec plans e t devis p a r  J . B. 
Schacre, arch itec te. B rocliure in-8°. P r ix ......................................................... 1 fr.
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DALLY (N.). — La C in é s io lo g ie , ou l a  S c ien c e  d u  M o u v e m e n t dans ses ra p -  
ports  avec 1 ‘éducation , l 'hygiéne e t la  thó rap ié. E tu d es  h isto riques, théoriques 
e t  p ratiq u es , p a r  N. Daily. In-8 ° avec 6  planches. P r ix .............................  10 Ir.

DESOR (E.) et P . de L0RI0L. — É c h in o lo g ie  h e lv é t iq u e .  M o n o g ra p h ie  d e s  
É c h in id e s  fo s s i le s  d e  l a  S u is se , p a r  E . D esor e t P . de L orio l. Echinides 
de la  période ju rass iq u e . 1 vol. in-4% avec atlas in-folio  de 61 planches. 
P r ix , ca rtonné ........................................................................................................... 160 fr.

L ’ouvrage a  été publié en 16 livraisons í  10 fr.

GORUP-BESANEZ (E.). — T ra ite  d ’A nalyse zoochim ique qua lita tiv e  e t quanti- 
tative. Guide p ra tiq u e  p o u r les recherches physiologiques e t  cliniques, p a r  
E. Gorup-Besanez, professeur de chim ie á, l ’iiniversité d 'E rlan g en . T rad u it 
su r  la  tro isiém e édition  a llem ande et augm enté p a r  le Dr L. G autier. 1 vol. 
g r. in-8 % avec 138 fig. dans le  tex te. P rix , cart. á  l ’a n g la ise ........... 12 fr. 50

H0UZEAU (J. C.). — É tu d e s  s u r  le s  F a c u lté s  m e n ta le s  d es  A n im a u x  com- 
parées k oelles de l'hom m e, p a r  J . C. Houzeau, m em bre de l ’Académ ie de 
B elgique. 2 vol. in-8 °. (Mons.) P r ix ......................................................... •.........  12 fr.

HUXLEY (le Prof.). — Legons d e  P h y s io lo g ie  é lé m e n ta i r e ,  p a r  le professeur 
H uxley, tra d u ite s  de Tangíais p a r  le docteur Daily. 1 vol. in-12, avec de nom- 
breuses figures in tercalées dans le tex te. P rix , broché, 3 fr. 50; relié, 
to ile ...................................................................................................................................  4 fr.

LABARTHE (P.). — L es E a u x  m in ó r a le s  e t  le s  B a in s  d e  m e r  d e  l a  F ra n c e .
N ouveau guide p ra tiq u e  du m édecin e t du baigneur, p a r  le docteur P a u l 
L abarthe. Précédó d ’une In troduction  p a r  le professeur A. G ubler. 1 vol. 
in-12. P r ix , broché, 4 f r . ;  re lié  to ile .................................................................... 5  fr.

LE H0N (H.). — L ’A s tro n o m ie , l a  M été o ro lo g ie  e t  l a  G éologie  m ises k la  
p o rtée  de tous, p a r  H . Le Hon. Sixiém e édition , revue , corrigée et augm en- 
tée, ornée de 80 g ravures. 1 vol. in-12. (Bruxelles.) P r i x .........................  5 ir.

LETOURNEAU (le Dr Ch.). — L a B io lo g ie , p a r  le doc teu r Gh. Letourneau . 
D euxiéme édition. 1 vol. in-12 de 518 pages, avec 112 g ravures su r  bois. P rix , 
broché, 4 fr. 50; r e l i é ................................................................................................  5  fr.

F ait partie  de la Bibliothéque des Sciences contemporainos, voir p. 3.

MARC0U (J.). — De l a  S c ien c e  e n  F ra n c e ,  p a r  Ju les M arcou. 1 vol. in-8°. 
P r ix .................................................................................................................................  5 fr.

------L e t t r e s  s u r  le s  R o ch es  d u  J u r a  e t leu r d istrib u tio n  géographique dans les
deux hém isphéres, p a r  Ju les M arcou. lv o l. in-8 ° avec 2 cartes. P r ix .  7 fr. 50

M0HR (F r.). — T o x ico lo g ie  c h im iq u e . Guide p ra tiq u e  p o u r  la déterm ination  
ch im ique des poisons, p a r  le docteur F réd éric  M ohr, professeur k l ’Univer- 
sité de Bonn. Tx*aduit de l ’a llem and p a r  le docteur L. G autier. 1 vol. in-8 % 
avec 56 gravures dans le  tex te. P r ix , b roché ...................................................  5 fr.

0MALIUS D’HALLOY (J. J . d’). — P ré c is  é lé m e n ta i re  de  G éologie, p a r  J . J .
d ’Om alius d ’H alloy. Huitiém e édition (y com pris celles publiées sous les titres 
d'Éléments ou Abrégés de géologie). 1 vol. in-8 % avec cartes et g ravures su r 
bois. (Bruxelles.) P r ix .............................................................................................  1 0  fr.

■REIGHARDT (E.). — G uide p o u r  l ’a n a ly s e  d e  l ’E au , au po in t de vue de 
l ’hygiéne et de l ’in d u strie . Précédé de l’examen des principes sur lesquels on 
doit s 'appuyer dans l ’appréciation  de l ’eau potable, p a r  le docteur 
E. R eichard t, professeur á i’U niversité d ’Iéna. T rad u it de l ’a llem and p a r  le 
docteur G. E. S troh l, professeur agrégé á l’École supérieure  de pharm acie 
de Nancy. In-8% avec 31 fig. dans le texte. P rix , broché.......................  4 fr. 50
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ROSSI (D. C.). — Le D a rw in is m e  e t  le s  G é n é ra tio n s  s p o n ta n é e s ,  ou R éponse 
aux réfu tations de MM. P . F lourens, de Q uatrefages, L. Simón, Chauvel, etc., 
suivie d ’une  le ttre  de M. le docteur F . P ouchet, p a r  D. C. R ossi. 1 vol. in-12. 
P r ix ............................................................................................................................  2 fr. 50

------O rig in e  d e  l ’H om m e, d ’a p r é s  E r n e s t  H ceckel, p a r  D. C. Rossi. B rochure
in-8". P r ix ......................................................................................................................  1 fr-

R0TJJ0U (Anatole). — R e c h e rc h e s  s u r  le s  R aces h u m a in e s  de  l a ‘F ra n c e ,
p a r  A natole R o u jo u , docteur és sciences. 1 vol. in-8* de 196 pages. P r ix , 
broché........................................................................................................................  2 fr. 50

------É tu d e s  s u r  le s  t e r r a i n s  q u a te r n a i r e s  d u  b a s s in  d e  l a  S e in e  e t  de
q u e lq u e s  a u t r e s  b a s s i n s ,  p a r  A natole R oujou, docteur és sciences. Bro­
chure de 100 pages in-8". P rix , b ro ch é .......................................................  1 fr. 50

SCHLESINGER (R.). -  E x a m en  m ic ro sc o p iq u e  e t  m ic ro c h im iq u e  d e s  
f ib re s  te x t i le s ,  tan t n atu relles que tein tes, su iv i d’un essai su r la  C aractéri- 
sa tio n  de la  laine régénérée (shoddy), p a r  le docteur R obert Schlesinger. P ré- 
lace  du docteur É m ile  K opp. T ra d u it de l ’allem and p a r le docteur L. Gau­
tie r . In-8% avec 32 g ravures dans le tex te. P r ix , b roché .............................. 4 fr.

SCHMID (Ch.) et F . W0LFRUM. — I n s t r u c t io n  s u r  l ’E s s a i  c h im iq u e  des  
m é d ic a m e n ts ,  k l’usage des M édecins, des P harm aciens, des D roguistes et 
des éléves qui p rép aren t leu r  dern ier exam en de pharm acien , p a r le docteur 
Christophe Schm id et F . W olfrum . T rad u it de l ’allem and, avec l ’au to risa tio n  
des au teu rs, p a r le  docteur G. E . S troh l, p rofesseur agrégé k l’Ecole supé­
rieu re  de pharm acie  de Nancy. 1 vol. gr. in-8 °. P r ix , cart. á  l ’a n g l----- 6  fr.

STAEDELER (G.). — I n s t r u c t io n  s u r  l ’A nalyse  c h im iq u e  q u a l i t a t iv e  d e s  
s u b s ta n c e s  m in é r a le s ,  p a r G. S taedeler, revue p a r H erm ann Kolbe, tra - 
du ite , su r la  6 ° édition a llem ande, p a r le docteur L. G autier, avec une g ra­
v u re  dans le tex te  et un  tableau colorié d ’analyse spectrale . In-12, cartonné k 
l'anglaise. P r ix .....................................................................................................  2 fr. 50

TOPINARD (le Dr P .). — L’A n th ro p o lo g ie , p a r  le docteur P a u l Topinard . 
Deuxiém e édition, avec une préface du professeur P a u l B roca. 1 vol. in-12 de 
576 pages, avec 52 figures intercalées dans le texte. P rix , broché, 5 f r . ; relié,
to ile  an g la ise .......................................................................................................... 5 fr. 75

F ait partie  de la  Bibliothóquo dés Sciences contemporaines, voir p. 3.

III. — HISTOIRE, POLITIQUE, GÉOORAPIIIE, ETC.

L A  GONSTITUTION D’ A N G L E T E R R E
EX POSÉ HISTORIQUE E T  CRITIQUE

DES ORIGINES, DU DÉVELOPrEMENT SUCCESSIF ET DE L’ÉTAT ACTUEL DES IUSTITUTIONS ANGLA.ISES

p a r  ÉD0DARD FISCH EL

T radu it su r la 8 “ éilü. allem ande com parte avec l ’édit. a a j l .  de R. JENERY SHEE 

p a r  GH . V O G E L
2 volum es in-8 “. P r ix .....................  10 fr.
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L E  M O N D E  T E R R E S T R E
A U  P O I N T  A G T U E L  D E  L A  C I Y 1 L 1 S A T I O N

NOUVEAU PRÉCIS

DE GÉOGRAPHIE COMPARÉE
D ESCRIPTIV E, POLITIQ U E ET COMMERCIALE 

Avec une In tro du ctio n , l 'lnd ica tio n  des sources c t c a rte s , et u n  R épertoire alphabétique 

p a r  C H A R L E S  V O G EL
Conseiller, ancien  c h e f  de Cabinet de S . A . le prínce  C harles d a  R oum anie  

M em bre des Socitílés de G éographie e t d 'E conom ie po litique  de P a r ís ,  M einbre correspondan^ 
de l’A cadém ie royale  des Sciences d e  L isbonnc, etc., ele.

L 'ouvrage entier, dont la  publication  sera  term iuée dans tro is  années, to rm era  
tro is  volum es d’environ 60 feuiJles g r. in-8°, du p rix  de 15 fr. chacun : chaqué 
volume con tiendra  1 2  livraisons m ensuelles du p rix  de 1  fr. 25.

Les treize prem iéres livraisons form ent le p rem ier volume. P rix , 15 fr. — 
Les 14” et 15* (ou l re e t 2* du  second volume) sont en vente.

M E U R S  ROMAI NES DU R É G NE  D ’ A U G U S T E
A  L A  F I N  D E S  A N T O N I N S  

p a r  L . FR IE D L jENDER
Pro fesseu r  á  1’UniversiW  de Kcenigaberg.

TRADUCTION LIBRE FAITE SUR LE TEXTE DE LA DEUXIÉME ÉDITION ALLEMANDB 

Avec des considéralions géiiérales el des rem arques

p a r  CH. VOGEL.

Tome I " ,  comprenant la ville e t la  cour, les trois ordres, la  société e t les feinmes.
Tome TI, comprenant les spectacles e t les voyages des Romains.
Tome II I , com prenant le luxe e t los beaux-arts, avec un supplément au  tome premier.
Tome I V et dernier, comprenant les belles-lettres, la situation religieuse e t l ’é ta t de la  philo- 

sophie, avec un supplément au  tome deuxiéme.

4 vol. in-8 \  P r ix  de chaqué volume, b ro ch é ........... 7 fr.

(Les tomes I I I  e t IV portent le t i tro : C ivilisation el mceurs rom aines, du régne d’Auguste 
á  la fin des Antonins.)

C .  R E I N W A L D  E T  O 1* ,  L I B R A I R E S  A  P A R I S . 1 3

BULWER (S ir H.). — E s s a i  s u r  T a l le y ra n d ,  p a r  S ir  H enry Lytton Bulw er, 
ancien am bassadeur. T ra d u it de Tangíais, avec Tautorisation  de l ’au teu r, par 
Georges P e rro t. 1 vol. in-8 °. P r ix .......................................................................... 5

DELTUF (P.) -  E ssa i s u r  le s  (E uvres e t  l a  D o c trin e  d e  M ach iav e l, avec la  
traduc tion  litté ra le  du Prince, et de quelques fragm ents h isto riques et litté- 
ra ires , p a r  P a u l Deltuf. 1 vol. in-8 \  P r ix ..................................................... 7 fr. 50

DEVAUX (S.). — É tu d e s  p o l i t iq u e s  s u r  l ’H is to i r e  a n c ie n n e  e t  m o d e rn e  et
su r  1 influence de l ’e ta t de guerre  e t de l 'é ta t de paix , p a r  P au l Devaux, 
m em bre de l ’A cadem ie des Sciences, des Lettres et des B eaux-Arts deBelgique. 
1 vol. g rand in-8 # (Bruxelles). P r ix ...................................................................... 9 fr.

MOREAU DE JONNÉS (A.). — É ta t  é c o n o m iq u e  e t  s o c ia l  d e  l a  F ra n c e  d e p u is  
H e n n  IV j u s q u ’á  L o u is  XIV (1589-1715), p a r  A. M oreau de Jonnés, m em bre 
de l’In stitu t. 1 vol. in-8°. P r ix ................................................................................  7  fr

RÉVILLE (Alb.). —  T h éo d o re  P a r k e r ,  s a  Vie e t  s e s  (E u v res . Un ch ap itre  de 
rh is to ire  de l’A bolition de l ’esclavage aux É tats-U nis, p a r  A lb. R óville. 1 vol.

TISCHENDORF (C.). -  T e r re  s a in te ,  p a r  C onstantin T ischendorf, avec les sou- 
venirs du pélerinage de S. A. I. le  grand-duc Constantin . 1 vol. in-8 “ avec 3 gra- 
vures. P r ix .................................................................................................................... 5  ^

VOGEL (Ch.). — Le P ortuga l e ts e s  colonies. T ableau politique et com m erciale 
de la m onarch ie  portuga ise  dans son é ta t actuel, avec des annexes et des notes 
supp lém enta ires. In-8° (1860). P r ix ...............................................................  8  fr. 50

IV . -  ARCHÉOLOGIE E T  SCIENCES PRÉHISTORIQUES

L A  C I V I L I S A T I O N  P R I M I T I V E
p a r  M. EDWARD B. TYLOR, F. R. S., L. L. D.

T R A D U I T  D E  L ’ A N G L A I S  S U R  L A  D E U X I É M E  É D I T I O N

par  Mm0 P a u lin e  B R U N E T

TO M E P R E M IE R

1 vol. in-8 ". P r ix , cartonné.........................  10 fr.

Le second volume, pour lequel les travaux préparatoires sont avancés, nourra paraitre 
avan t la  fin de la  présente année.

ARCELIN (A.). — É tu d e s  d ’A rch éo lo g ie  p r é h is to r iq u e .  L a  chronologie pré- 
h isto rique, d’aprés l ’étude des berges de la Saóne; — les Sílex de V olgu; — 
la  Question préh isto rique de S o lu tré , pa r A drien A rcelin. B rochure in-8* 
P r ix ............................................................................................................................  2 f r .  50

— -  L’á g e  d e  p i e r r e  e t  l a  G la ssif ic a tio n  p r é h i s to r iq u e ,  d 'ap rés les sources 
®gyptieimes. Réponses á  MM. Chabas et Lepsius, p a r  A drien A rcelin. Bro­
chure  in-8 °. P r ix ................................................................................................... 1  fr. 50

Extra it des A nnales de l'Académie de Mácon.



GOZZADINI (le comte J.). — L a  N é c ro p o le  d e  V illan o v a , découverta et décrité 
p a r  le com te-sénateur Jean  Gozzadini. G rand in-S°, avec g rav u res  (Bologne). 
P r ix ..................................................................................................................................  2 f r .

----- R e n s e ig n e m e n ts  s u r  u n e  a n c ie n n e  N é c ro p o le  á  M a rz a b o tto  (prés Bo­
logne), p a r  le com te-sénateur Jean  Gozzadini. G rand in-8 °, avec gravures. 
(Bologne.) P r ix .............................................................................................................. 1 fr.

------D is c o u rs  d ’o u v e r tu r e  d u  C o n g rés  d ’a rc h é o lo g ie  e t  d ’a n th r o p o lo g ie
p r é h i s to r iq u e s ,  session de Bologne 1871, p a r  le com te-sénateur Jean  Gozza­
d ini. G rand in-8\  (Bologne.) P r ix ........................................................................  50 c.

JEANJEAN (A.). — L’H om m e e t  l e s  A n im au x  d e s  c a v e rn e s  d e s  B asses-C é- 
v e n n e s , p a r  M. A drien Jeanjean . In-S°, avec p lanches. (Nímes.) P rix . 2 fr. 50

LEPIG (LeY ic.).— L es A rm es  e t  le s O u t i ls  p r é h i s to r iq u e s  reconstitués.T exte 
et g ravures p a r  le vicom te Lepic. G rand in-4" de 24 p lanches á. l ’eau-forte, 
avec texte descrip tif. P r ix ......................................................................................  12 fr.

------G ro tte s  d e  s a v ig n y ,  comm unes d e la B io lle , cantón  d ’A lbens (Savoie), p a r
M. le vicom te Lepic. In-4% avec 6 planches lithograph iées. P r ix .............  9 fr.

LEPIG (le vicomte) et J .  de LUBAC. — S ta t io n s  p r é h i s to r iq u e s  de la  vallée 
du R hóne, en V ivara is , C háteaubourg e t Soyons. N otes présentées au  Congrés 
de Bruxelles dans la  session de 1872, p a r MM. le vicom te Lepic et Ju le s  de 
Lubac. In-folio, avec 9 planches. (Chambéry.) P r ix ........................................  9 fr.

MORTILLET (G. de). — Le S ig n e  d e  l a  c ro ix  a v a n t  le  c h r i s t i a n is m e ,  avec 
117 gravures su r bois, p a r  M. G abrie l de M ortillet. In-8 °. P r ix ................. 6 fr.

------O rig in e  d e  l a  N a v ig a tio n  e t  d e  l a  P e c h e , p a r  G abrie l de M ortillet. 1 vol.
in-8 °, orné de 38 figures. P r ix . '............................................ .................................  2 fr.

NILSS0N (S.). — Les H a b i ta n t s  p r im i t i f s  d e  l a  S c a n d in a v ie .  E ssai d’ethno- 
g rap h ie  com parée, m atériaux  pour se rv ir  á l ’h isto ire  de l ’hom m e, p a r  Sven 
N ilsson, professeur á  l’ü n iv ers ité  de Lund. 1”  p a rtie  : L’Age de p ierre, trad u it 
du suédois su r le  m anuscrit de la  3*édition p rép a ré e p a r  l ’au teu r. 1 vol. g rand 
in-S", avec 16 planches. P r ix , ca rto n n é ....................................................... 12 fr.

SCHLIEMANN (H.). — I th a q u e .  — L e P é lo p o n é s e .— T ro ie . R echerches archéo- 
logiques, p a r  Ilen ry  Schliem ann. 1 vol. in-8“, 4 g ravures lithograph iées et
2 cartes. P r ix ................................................................................................................  5 fr.
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SCHMIDT (V.). — Le D a n e m a rk  á  l ’E x p o s itio n  u n iv e r s e l le  d e  1867. É tu d ié  
principalem en t au point de vue de l ’archéologie, p a r  V aldem ar Schm idt. In-8°. 
P r ix ..................................................................................................................................  4 fr.
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V. — LITTÉ R A  TURE

BRÉMER (F.). — H e r th a ,  OU l ’H is to ire  d’u n e  á rn e , p a r F réd éricaB rém er. T ra ­
d u it du  suédois, avec l ’au to risa tion  de l’a u teu r e t des éd iteu rs, p a r  M. A. Gef- 
froy. 1 vol. in-12. P r ix ........................................................................................  3 fr. 50

BRET-HARTE.— S cén es  d é l a  v ie  c a li fo r n ie n n e  et E squisse de mceura trans- 
atlan tiques, pa r B ret-H arte, traduites pa r M. Amédée P ich o t e t ses collabora- 
teurs de la  Revue britannique. 1 vol. in-12. P r ix ........................................... 2 fr.

BUCHNER (A.). — É tu d e  s u r  lo rd  B y ro n , pa r A lexandre Buchner. Brochure
in-8 ”. P r ix .................................................................................... '................................  7 3  c.

C om m e u n e  f le u r .  A utobiographie  tra d u ite  de T angíais p a r  Auguste deV iguerie.
1 vol. in-12. P r ix .......................................................................................................... 2 fr.

Choix d e  N o u v e lle s  r u s s e s ,  de Lermontoff, de P ouschkine, Yon W iesen, etc. 
T ra d u it du russe  p a r  M. J . N . Chopin, a u te u r  d ’une H istoire de Russie, de 
YHistoire des révolutions des peüples duN ord, etc. 1 vol. in-12. P rix . 2 fr.

DELTUF (P.). — Les T ra g é d ie s  d u  fo y e r , p a r  P . Deltuf. 1 vol. in-12. P r ix , 2 fr.

G0L0VINE (I.). — M ém o ire  d ’u n  P r é t r e  r u s s e ,  ou la  R ussie  relig ieuse, p a r 
M. Ivan Golovine. 1 voJ. in-84. P r ix .....................................................................  7 fr.

HEYSE (P.). — L a R a b b i a ta e t  d ’a u t r e s  N ouvelles , p a r  P au l Heyse, traduites 
de l’allem and p a r  MM. G. Bayvet et É. Jonveaux. 1 vol. in-12. P r ix . . .  2 fr.

Im p re s s io n s  d e  v o y ag e  d ’u n  R u sse  e n  E u ro p e . 1 vol. in-12. P r ix ..  2 fr. 50

MARSH (Mrs.). — E m il ia  W in d h a m , par l’au teu r de « Two oíd m en’s tales; 
M ount Sorel, etc. » (Mrs. M arsh). T rad u it librem ent de Tangíais. 2 vol. in-12
réunis en un seul. P r ix ............................................................................................. ^

M ére  l ’Oie (la). Poésies, énigm es, chansons et rondes enfantines. Illustrations 
et vignettes pa r L. R ich te r  et E . Pocci. In-8°. P rix , ca rtonné ...................  2 fr.

MÜLLER (O.). — C h a r lo t te  A c k e rm a n n . Souvenirs de la  vie d ’une actrice  au 
xv¿il* siécle, p a r  M. Otto M üller, traduction  de J.-Jacques P o rch at. 1 vol.
in-8 °. P r ix ......................................................................................................................  2  fr>

ONIMUS (le Dr). — L a P s y c h o lo g ie  d a n s  le s  d r a m e s  d e  S h a k s p e a re ,  p a r  le
docteur Onim us. B rochure de 24 pages. P r ix ............................................  1 fr. 50

STRAUSS (D avid-Frédéric). — V oltaire. Six conférences par D avid-Frédéric 
S trauss. Ouvrage tra d u it de l ’allem and sur la  troisiém e édition par L ouis 
N arval, précédé d’une lettre-préface du traduc teu r á  M. E. L ittré . 1 vol. in-8 *. 
P rix , b roché.................................................................................................................  1 r'

WITT (M“  de). -  La Vie d e s  d e u x  c ó té s  d e  l ’A tla n t iq u e ,  autrefoia et au- 
jo u rd ’hui, t ra d u it  de Tangíais pa r MD* de W itt. 1 vol. in-12. P r ix ----- 2 fr.
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VI. — THÉOLOGIE E T  PIIILOSOPHIE

HISTOI RE DU M A T É R I A L I S M E
ET

C R I T I Q U E  D E  S O N  I M P O R T A N C E  A  N O T R E  É P O Q U E  
P a r  F. A. LANGE

PROFESSEUR A L’UNIVERSITÉ DE MARBOURG.

T rad u ite  de l ’a llem and  su r la  deuxiém e édition, avec l ’au to risa tion  de l’au teu r, 

p a r  B. P o m m e ro l. 

avec une introduction par D. NOLEN, Prof. á la  Faculté des lettres h MontpeUier.

2  vol. in-8°.

Le 1  volum e c o n te n a n t: H istoire du M atérialisme jusqu'á Kant, est en 
vente. P r ix , ca rt. á  l ’ang l., 10 fr. — Le second volume est sous presse e t pa- 
ra í t ra  incessam m ent.

ASSIER (Ad. d’). — E s s a i  d e  P h ilo s o p liie  p o s i t iv e  a u  d ix -n e u v iém e  s ié c le .
Le Ciel, la  T erre , l ’Hom m e, p a r  Adolplie d’A ssier. P rem iére  p a rtie  : le  Ciel.
1 vol. in-12. P r i s ...................................................................................................  2 ít í0

BÉRAUD (P. M.]. -  É tu d e  s u r  l ’Id ée  d e  D ieu  d a n s  le  s p i r i tu a l i s m e  m o- 
d e rn e ,  p a r  P . M. B éraud. 1 vol. in-12. P rix , b rochó .................................. 4  fr.

D e c re ta le s  p se u d o -Is id o r ia n e e  e t  c a p i tu la  A n g i l ra m n i,  ad fidem librorum  
m anuscrip to rum  recensu it fontes in d icav it, com m entatum  de collectione 
pseudo-Isidori praem isit P au lus H inschius. 2 vol. g r. in-8 " (Leipzig, B. Tauch- 
nitz, 1863). P r ix ............................................................................................ g j  fr

RUELLE (Ch.). -  De l a  v é r i t é  d a n s  l ’H is to i r e  d u  c h r i s t i a n is m e .  L ettres 
d  un laYque su r Jésus, p a r  Ch. Ruelle, a u teu r de la  Science populaire de 
Claudius. La théologie et la  science. -  M. Renán e t les théologiens. -  La 
resu rrection  de Jésus d’aprés les textes. -  Lecture  de l ’encyclique. 1 vol. 
in-8 ". P r ix .................................................................................................  q

SCHENKEL (le Prof.). -  J é s u s ,  p o r t r a i t  h i s to r iq u e ,  p a r  le professeur 
Schenkel. T ra d u it de 1 a llem and  su r l a  tro isiém e édition , avec l ’au to risa tio n  
de 1 au teu r. 1 vol. in-8 °. P r ix .........................................................  g

STBAUSS (D av id -F réd é ric ). — L ’A ncienne «t la  Nouvelle foi. Confession p a r 
D avid-F redéric S trauss. Ouvrage t ra d u it  de l ’a llem and su r la 8- éd ition  par 
Louis N arval, et augm enté d 'une préface p a r  E . L ittré . 1 volum e in-8‘ — 
P rix , b ro ch é ......................................................................................  fr

SO URY (Jules). -  É tudes histo riques su r les relig ions, les a rts , la civilisation 
de 1  Asxe an tén eu re  e t de la  Gréce, p a r  J . Soury. 1 vol. in-8". P r ix . 7 fr. 50

VIARDOT (Louis). — L ib re  e x a m e n , p a r  Louis Y iardot. Cinquióm e édition 
trés-augm entée. 1 vol. in-12. P r ix .................................................................  3  fr 5(¡
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v n - —  LINGUISTIQUE — L IV R E S  CLASSIQUES  •

AHN (F. H .). — S y l la b a ire  a lle m a n d .  P rem ieres notions de langue alle- 
m ande, avec un nouveau t ra i té  de prononciation et un  nouveau systém e d’ap- 
p ren d re  les le ttres m anuscrites, p a r  F . H. A hn. T roisiém e édition. In-12. 
P r ix ................................................................................................................................... 1  fr.

BRUHNS (C.). -  N o u v eau  M a n u e l d e  l o g a r i th m e s  á  sept décim ales, p o u r les 
nom bres e t les fonctions trigonom étriques, réd igé p a r  C. B ruhns, docteur en 
philosophie, d irec teu r de l ’observato ire  e t professeur d ’astronom ie k Leipzig.
1 vol. g rand  in-8 °, éd itio n  stéréotype. (Leipzig, B. T auchnitz.) P r ix ___  5 fr.

G o rre sp o n d a n c e  c o m m e rc ia le  e n  n e u f  l a n g u e s ,  en frangais, a llem and , an- 
glais, espagnol, ho llandais, ita lien , portugais, ru sse  et suédois. D ivisée en 
n euf p a rties  contenant chacune les m ém es lettres, de m aniére que la  partie  
franpaise donne la  traduc tion  exacte de la  partie  anglaise ou allem ande, et 
ainsi de suite. Chaqué p a rtie  se vend séparém ent au p rix  d e ............. 2 fr. 50

HOVELACQUE (A.). — La L in g u is t iq u e ,  p a r  A bel Hovelacque. Deuxiéme 
éd ition . 1 vol. in-12 de 454 pages. P rix , broché, 4 f r . ;  relió to ile  an- 
8 l a i s e ......................................................................................................................... 4 fr. 50

F ait partie de la Bibliolhbqiie des sciences conlem poraines, vo ir p. 3.

MAIGNE (J.), — T r a i té  de  P r o n o n c ia t io n  f r a n g a is e  et M anuel de lecture  h 
h au te  voix. Guide théorique  et p ratiq u e  des F rangais e t des é tran g e rs , p a r  
M. Ju le s  M aigne, professeur de lit té ra tu re  frangaise. 1 vol. in-12. P rix , 
broché, 2 fr. 50; c a rto n n é ........................................ ..............................................  3  fr>

M0HL (Jules). — Le L iv re  d e s  R ois, p a r  A bou’l Kasim  F ird o u si, tra d u it  et 
comm entó p a r  Ju les M ohl, m em bre de l ’In s titu t, p rofesseur au collége de 
F rance. Tomes I á  Y I, form at in-12 (Im prim erie nationale). P r ix  de chaqué
volum e....................................................................................................................... 7  fr. 50

Cette traduction compléte du Shah-Naineh formera 7 volumes.

SANDER (E. H.). — L e c tu r e s  a l le m a n d e s  á  l ’u s a g e  d e s  c o m m e n g a n ts ,  par
E. H . Sander, professeur de langue allem ande á  l ’École d ’ap p lica tion  d’état- 
m ajor. 1 y o ! ,  in-18. P rix , ca rto n n é .................................................................  1 fr. 25

V III. — BIBLIOGRA P H IE  E T  D I VERS

BUILETII MEISUEI DE LA LIBEAIRIE FRASQAISE
P u b lié  p a r  G. R E IN W A L D  e t  Cu

1877. — 19" année. F o rm at in-8 \  — 8  pages p a r  m ois.
P rix  de l’ábonnement : Paris et la France, 2  fr . 50. 

Étranger, le port en sus.
Ce B u lle tin  p a ra it  au  comm encem ent de chaqué m ois et donne les titre s  et 

les p rix  des principales nouvelles publications de Fx-ance, a in s i que de celles 
en langue frangaise éditées en Belgique, en Suisse, en A llem agne, etc., etc.

C A T A L O G U E  A N N U E L  DE L A  L IB R A IR IE F R A N Q A I S E
Années 1858 á  1869, publié p a r  C. R e in w a ld  e t  C*.

P r ix  de chaqué année, form ant un beau volum e in-8 °, cart. á  l ’anglaise, 8  fr.
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HISTOIRE G E N É R A L E  DE L ’ A R CH IT EC TU R E
P A R

D A N I E L  R A M E E
ARCHITECTE.

2 vol. gr. in-8", orné de 523 gravures su r  bois. — P rix , broché, 30 fr.

BERLEPSCH. — N o u v eau  Guíele e n  S u is se , p a r  Berlepscli. Deuxiéme édition 
illustrée. 1 vol. in-12, avec cartes et plans, panoram as su r acier, etc. P rix , car-
tonné ¿L l 'an g la ise ........................................................................................................ ®

B ib lio th e c a  A m e ric a n a  v e tu s t is s im a .  A  descrip tion  of w orks re la tin g  to 
Am erica, published  betw een the years 1492 and 1551, p a r  H. H arrisse . 1 vol.
grand in-8° (New-York, 1866). P r ix .................................................................  100 fr.

I n s t r u c t io n s  a u x  c a p i ta in e s  de  l a  m a r in e  m a r c h a n d e  nav iguant su r les 
cótes du Royaum e-Uni, en cas de naufrage ou d 'avaries. In -8 \ P r ix . 2 fr. 50 

KARCHER (Th.). — L es É c r iv a in s  m i l i t a i r e s  d e  l a  F ra n c e ,  p a r  Théodore 
K archer. 1 vol. grand  in-8°, avec gravures su r bois intercalées dans le texte.
P r ix ................................................................................................................................... 6 f r-

LIEBIG (J. de). — S u r  u n  n o u v e l A lim e n t p o u r  n o u r r i s s o n s  (la Bouillie de • 
Liebig), avec Instruction  p our sa  p répara tion  et son em ploi. B rochure in-12.
P r ix ...................................................................................................................................  1 í r -

MOLTKE (de). — C a m p ag n e  d e s  R u sse s  d a n s  l a  T u r q u ie  d ’E u ro p e  en 1828 
et 1829. T rad u it de l ’aHem and du colonel barón  de M oltke, p a r  A. Dem mler, 
professeur a  l ’École im périale  d ’é tat-m ajor. 2 vol. in-8" e t a tlas . P r ix . 12 fr. 

TÉLIAKOFFSKY (A.). — M a n u e l d e  F o r ti f lc a tio n  p e rm a n e n te ,  pa r A. Télia- 
kotísky, colonel du génie. T raduction  du  russe p a r  Goureau. 1 vol. in-8°, avec
un a tlas de 40 planches. P r ix ............................................................................... 20 fr-

WELTER ( H . ) . - E s s a i  s u r  l ’H is to ire  d u  café , p a r  H enri W elter. 1 vol. in-12. 
P i 'ír  ........................................................................................................................... 3 i r .  50

Sous p resse:

M YTHOLOGI E DES P L A N T E S
ou

L E S  L É G E N D E S  D U  R É G N E  V E G E T A L  

P a r  ANGELO DE GDBERNATIS
Professeur de sanscrit á l’Institut supérieur de Florence.

2 volum es in-8°.

Ouvrage ócrit en fra n ja is  p a r  l ’a u te u r lui-m ém e et dont il n 'ex iste pas de 
traduction .

M Y T H 0 L 0 G I E  C O M P A R É E
p a r  G ira rd  de R ia lle . —  2  v o lu m es  in-12.
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V o y . F e r r y .................................................................  14
—  L ’áge  d e  la  p ie rre  en E g y p tc ............................  13
—  E tu d e s  d ’arcnéo log ie  p re f iis to riq u e .................13
A r cu ives  de Zo o l o g ie , p a r  L acaze-D u tliie rs . 2 , 9
A s sier  (A d. d ’) . E ssa i d e  p h ilo sopb ie  p o sitiv e . 16

Ba l f o u r . E rnb ryo log ie. V o y . F o s te r  . . . .  S 
Barbier (E .). D escendance  d e  l’hom m e. V oy.

D a r w in .........................................................................  g
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B ayvet (G .) . L a  R abb ia ta . V oy . H ey se  . . .  15
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Bruhks ( C .) .  N o u v eau  m a n u el d e  lo g a ritlim es 17 
Bochner  (L .). C o n fé re n ce s s u r  la  th e o rie  d a r-
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—  F orcé  e t  m a t i é r e ..................................................... 7
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Comme u n e  f l e u r .........................................................  15
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